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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

L'Accueil  favombU  que  U  Public 
continue    de  faire    aux   Anecdotes 
Françoifes ,  dont  nous  débitons  depuis  quel' 
que  tems  une  nouvelle  édition ,  nêus  en" 
courage  déplus  en  plus  à  répondre  à  fort 
goût  &  à  fis  idées.  Notre  projet ,  en  don^» 
nant  ces  Anecdotes  j  étoit  de  le,pr4ffentir» 
ASuellement  que  nousfi>mmes  ajfurés  des 
fuffrages  que  nous   defirions  ,    nous  nous 
fommes  hâtés  de  fuivrc  U  plan  que  nous 
nous  étions  tracé  y    c'efi-à-dire  de   mettre 
fuccejjîvement  au  jour  les   Anecdotes  dt 
toutes  les  hifloires  connues  des  quatre  pat' 
ties  du  monde.    Une  Société  de  gens  de  let'> 
très  ejl  occupée^  depuis  plujieurs  années ^  de 
cet  Ouvrage,  d'autant  plus  intéreffant  pour 
le  Public  ,    qu^il  ne  tardera  pds  à  former  , 
dans  un  genre  aujji  nouveau  qu'agréable  > 
un  cours  d*hiJloire  firt  complet ,  &  d*unc 
acquijition  tris-facile. 

On  a  pu  juger j  parles  Anecdotes  Frah- 
çoifes  ,  &  on  voit  par  celles-ci  ,  qui  com- 
prennent /'Angleterre,  /'Ecoffe  6»  /'Irlande, 
que  y  quelqtu  vajie  que  puijfe  être  rkifloire 
d'un  Empire  ou  d'Un  Etat'  quelconque  , 
elle  peut  facilement  être  réduite  aux  bor-^ 
nés  d'un  feul  volume  ,    en  ne  préfen^^ 
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tant  même  que  des  détails  amufans  p  dei 
faits  circonjlanciis  ,  des  particularités  cu^ 
rieufes.  Il  y  €  plus  :  d^aprcs  nos  propres 
combinaifons  &  Us  matériaux  que  nous 
a¥jons  déjà  dansks  mains  ^  iljira  pojffi" 
éle  p&  même  néceffkire  de  riumr  fouvent 
dans  un  même  tonu  deux  »  trois  ,  &  quatre 
hijloires  différentes.  QutlU  multitude  »  par 
exemple,  d* Etats  ,  de  Gouverrumens 9  de 
Principautés  n'offre  point  P Italie  moderne  ? 
Romains  l  Milanois  ,  Napolitains  9  Si-» 
ciliens  ,  Tofcans  ,  &c  ;  tous  ces  ptupUs 
cru  leurs  hijloires^  &  des  hijloires  très^ 
confidératles.  Néanmoins  ^  par  une  mé" 
shode  aUj^  claire  quUxaSe  ,  nous  ne  don-- 
nons  pas  plus  de  place  aux  Anecdotes 
Italiennes  qu^aux  Franiçoiiès  ou  aux  An^ 
gloifes  ;  &  Von  y  troitvera  ,  comme  dans 
ces  dernières  ^  Us  événemens  Us  plus  mar-' 
quésy  les  révolutions  Us  plus  frappantes  ^ 
^ans  un  détail  ennuyeux  de  recherches  fur 
des  dates  tmfur  des  chartes.  Les  RéptèbU' 
qius  de  Venife  &  de  Gènes  nous  ayant 
paru  fouvent  ifolées,  par  rapport  au  refit 
de  C Italie  y  nous  avons  cru  pouvoir  Us  en  ^ 
feparer  ,  &  Us  réunir  à  deux  autres  grandes 
RépuUiques  f  la  Hollande  &  la  SuilTe, 
afin  qtte  f  d*un  même  coup  d^otily  pour  ainji 
parÛTy  U  LecUur  puiffe  voir  6t  connoitre  le 
gouvernement  Républicain  d^une  partie  de 
{Europe.  Nous  donnerons  aufjfi  en  unfcul 
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itobime  les  Anecdotes  Efpagnoles  6  Portu- 
gaiiès. 

Enfin  les  Anecdotes  du  Nord  ^  éiinfi^pu 
celles  des  R^hAU^uSj  feront  compûjhs  de 
quatre  colleSiêns  hifioriques  ,  dont  la  Ruf 
fie  ^  la  Pologne  »  la  Suide  &  le  Donne'-' 
marck  feront  la  matière.  Nous  ne  pafferons 
à  CÀjie  y  ^*affis  que  nous  aurons  termine 
V Europe;  &  voici  tordre j' à^peu-prhsy  que 
nous  devons  fuivre. 

Les  peuples  de  eeue  partie  du  monde 

profeffant ,  pour  la  plupart ,  la  religion  Ma- 

kometane  ,  nous  commencerons  par  Fhijloire 

du  faux  prophète  Mahomet,  &  celle  des  Ca^ 

lifts  ,  fes  fucceffeurs  en  Arabie^  en  Syrie, 

en  Méfopotamu  ;   &  nous  imiterons  ec  ' 

volume  :  Anecdotes  Arabes  6c  Muiulmd* 

nés.  Ilferajiùvi  des  Anecdotes  Tartares 

6c  Turques  ;  Perfanes  6c  Moeoles  ;  Sîa- 

moifes ,    Cochinchinoifes  6c  Tonquinoi* 

fès  9  dans  lefquelles   on  fera  mention  des 

Royaumes  fitues  dans  la  prefqu^ijle  en- 

deçà  &  au-delà  du  Gange.  Les  Anecdotes 

Chinoifes  6c  Japonoifes  termineront  Ctdf- 

toire  de  CAJie. 

Comme  il  poiproit  fe  trouver  quelques 
hijioires  ,  qui  ne  fourniroient  pas  un  affe[ 
grand  nombre  £evlnemens ,  pour  qu'on 
pût  toujours  faire  un  choix  intérejfant ,  nos 
auteurs  y  dans  ce  cas^yfuppUrontjenrap-^ 
portant  les  ufages  &  les  Jingularités  des^ 
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AVERTISSEMENT. 

JU  s  Q  u'  I  c  I  les  Anecdotes  n V 
voient  paru  deftinées  qu  à  dé- 
voiler les  foiblefles  les  plus  cachées 
ÔQS  princes  &  des  grands  hommes  ; 
à  rechercher  les  p^frticularités  Tes 
plus  fecrettes  de  leur  vie  privée , 
&  fouvent  à  diffamer  les  petÇonnts 
les  plus  célèbres  par  des  contes 
plaifans  &  fatyriques.  Procope, 
hiftorien  Grec  ,  fecrélaire  du  fa- 
meux Bélifaire ,  eft  le  premier  au- 
teur connu  qui  fe  foit  exercé  dani 
ce  genre.  Après  avoir  célébré  les 
exploits  de  fon  maître ,  il  prit  plai- 
iïr  k  tracer,  d'une  plume  cynique, 
les  débauches  honteufes  de  Timpé- 
ratrice  Théodora,  &  les  défordres 
de  la  cour  de  Juftinien.  Ses  imi- 
tateurs ,  ordinairement  plus  hon- 
nêtes &  plus  réfervés  que  lui,  mais 
moins  inftruits  du  fecret  des  cours, 
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ont  fouvent  fubilitué  à  des  vérités 
obfcènes  des  fî6lions  galantes  & 
ingénieufes.  Ils  ont  débité  des  Ro« 
mahs  fous  le  titre  ^Anecdotes  y  & 
dégradé  un  genre  de  travail  qui 
devoit  recueillir  les  plus  importan- 
tes vérités  de  Thiftoire. 

En  reâifîant  l'idée  de  Procope , 
en  loi  donnant  une  plus  grande 
étendue ,  on  a  formé  un  nouveau 
genre  d'Anecdotes ,  aufll  agréable 
&  plus  utile  que  le  (îen.  On  ne 
s'eft  pas  borné  à  faire  connoître  la 
cour  d'un  prince  }  on  a  embrafTé 
rhiftoire  d'une  nation.  Les  foiblef- 
{^%  des  grands  hommes  ont  paru 
mériter  d'être  tranfmifes  à  ia  pof-* 
térîté;  mais  on  n'a  pas  prétendu 
donner  fimplement  une  chronique 
fcandaleufe.  On  a  fait  entrer  dans 
le  nouveau  plan  tous  les  traits  re- 
marquables que  préfente  Thiftoire 
d'une  nation  ;  les  révolutions  arri- 
vées dans  fon  gouvernement  ou 
dans  fa  religion ,  avec  leurs  caufes 
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fecrettes  ;  Tes  ufages  iînguiiers,  fes 
mœurs  particulières  ;  les  établifle- 
inens  utiles  qui  font  fa  gloire  & 
fon  bonheur.  On  s'eft  attaché  fur- 
tout  à  faire  connoitre  (t%  rois ,  (es 
héros 9  fes  grands  hommes.  Les  ac* 
tions  éclatantes ,  &  les  criaes  fa- 
meux des  particuliers  n'ont  point 
été  oubliés.  On  a  gliiTé  légèrement 
fur  les  guerres ,  à  l'exception  de 
celles  qui  font  époque ,  &  qui  ont 
produit  un  changement  confidéra*- 
ble  dans  la  nation.  Mais  \t%  traits 
iînguliers  de  valeur  où  de  férocité, 
les  ftratagémes  militaires  y  les  évè* 
nemens  »  légers  en  apparence ,  qui 
fouvent  ont  décidé  de  la  perte  ou 
du  gain  des  batailles ,  ont  été  re- 
cueillis avec  le  plus  grand  foin.  On 
a  laifle  aux  écrivains  de  Tlûftoire 
générale  le  Journal  des  marches 
&  des  campemens ,  ainiî  que  le 
détail  funefte  des  morts  Se  des  bief 
fés }  & ,  dans  un  fiécle  philofophe 
&  ami  de  l'humanité }  dans  un  teins 
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où  l'Europe  jouit  d'une  paix  profort- 
de,  on  n'a  pas  cru  devoir  fatiguer  le 
lefteur  pacifique  du  trifte  &  infi- 
pide  récit  des  combats  &  des  fiéges. 
De  ce  plan  bien  exécuté  réfulte 
une  utilité  fenfîble,  principalement 
pour  cette  portion  de  citoyens  qui, 
par  état  &  par  goût ,  éloignés 
d'une  étude  féche  &  pénible,  fré- 
miflent  en  ouvrant  une  hiftoire  gé- 
nérale ,  &  s'endorment  en  iifant 
les  dates  d'un  Abrégé  chronologi- 
que. Un  petit  nombre  de  faits  inté- 
reffans  &  bien  chcifis ,  difpofés  fé- 
lon l'ordre  des  tems ,  leur  donne- 
ront une  connoifîance  fuffifante  de 
rhiftoire  d'une  nation.  Tous  les 
traits  qui  méritent  l'attention  d'un 
homme  (enÇé ,  épars  &  noyés  dans 
une  mijltitude  de  volumes ,  fe  trou- 
veront raffemblés  fous  leurs  yeux  ; 
&  le  champ  de  Thiftoire,  qui  leur 
avoit  paru  ]ufqu'alors  hérifle  d'é- 
pines ,  ne  leur  offrira  plus  que  dts 
fleurs  toutes  cueillies. 
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-  On  croit  devoir  avertir  qu'on  a 
confervé  dans  piuiîeurs  morceaux 
le  ftyle  naïf  &  énergique  de  nos 
anciens  auteurs ,  qui  ^  dans  fa  vieil* 
lefTe,  a  des  grâces  toujours  nou- 
velles. Quelques  critiques  auront 
peut-^être  plus  de  peine  à  excufer 
la  liberté  qu'on  a  prife  de  copier 
certaine  endroits  des  auteurs  mo- 
dernes .&  connus.  On  les  prie  de 
confidérer  que  le  mérite  de  1  auteur 
d'un  pareil ,  ouvrage  ne  confifte 
point  dans  le  flyle ,  mais  dans  le 
choix  des  faits  qu'il  rapporte.  On 
fçait  bien  qu'il  ne  les  invente  pas. 
Si  l'hiftorien ,  qui  les  lui  fournit ,  a 
faifi  la  véritable  manière  de  pré- 
fenter  un  fait,  veut-on  qu'il  défi- 
gure ,  ou  qu'il  afFoiblifle  fa  narra- 
tion ?  Le  tait  eft  bien  raconté  j  il 
n'importe  par  qui:  le  lefteur  eft 
content,  &  nes'avifera  jamais  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'on  n'a  pas  diminué 
ion  plaifir.  D'ailleurs  la  variété  de 
ftyle ,  qui  téfulte  de  cette  licence, 
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eft  agréable  ,  &  même  néceffaîre 
dans  un  ouvrage  de  cette  efpece  ^ 
compoféde  différens  traits ,  qui  ne 
doivent  pas  tous  être  ricomés  fur 
le  même  ton. 
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APPROBATION. 

J'Ai  h  par  ordre  de  Monlèigneiir  le  Chance^ 
lier  un  Manufcrk  iiidtiilé  Anecdous  An^h* 
ftsi  &  )e  fl')r  ai  rien  trotnré  qui  doive  en  em- 
pédier  rimprefEon.  A  Paris,  le  i6  Janvier  1769. 

SiiîU  DUCLOS. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,   fAn   LA    GKAcf    Di  DiBU,    Roi 
BB     FlLAMCl     BT     ]>  B     N  A  ▼  A  H  H  B  :     Aoot 

amét  6c  féaux  ConlHllert  les  Gens  wn«ot  00s  C^ors  de 

PMlement,    MaSrrei  éa  SLoqaèta  ordinairet  de  notre 

Hôtel  »  GraMi-CoBicil  »  Préf6c  de  Pacit,  Baillift,  Sén£- 

chawr,  Icun  Lieoteaaof  ctvili,  &  autres  nos  Jefticitiv 

^'il  ayparikndm ,  S  a  i  v  t.  Notre  amé  P  h  i  l  i  »  v  i 

V 1 N  c  B  v  T  y  laopdMcur'Libcaire  ,  Nous  a  fait  expofier 

^*il  dcfireroic  fiiire  réimprimer  Be  donner  an  Public  lea 

AntcàoHs  mnhigrfêUê*   des   quatn  ParMs  eu  Monde  , 

s'il  nous  plaifoii  lui  accorder  nos  Lettres  de  renoaYdle- 

xnent  de  Prifilégc  pour  ce  néceftures.  A  ces  Causes, 

vookuu  ÊMTocablemeat  craiier  TExpoCant,  Noos  lai  ayons 

pecaMB  8c  pecmauons  par  ces  Préfenies  de  hl%t  imprimer  le* 

die  Onvxaga  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  8c  de  le 

vendre  ,  ââse  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Hoyaume  , 

pendant  It  cens  de  neuf  années  con(écutÎTes ,  à  compter 

du  jour  de  la  date  des  ptéfentes.  Faifons  défenfes  i  tous 

ImprimJBUfs,  Libraires,  Bc  autres  perfonoes,  de  quelque 

qualité  8c  condition  qu'elles  ibient ,  d'en  introduire  d'im- 

pcedion  éuanfete  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiâTance  » 

comme  aufi  d'imprimer,  ou  faire  imprimer,  rendre,  £iire 

vendre  >  débiter  al  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d*tn 

faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe 

être ,  (ÀDS  la  permiâîon  expreCfe  de  par  écrit  dudit  £x- 

pofanc  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 

confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ^  de  trois  mille  li* 

vres  d*aniende  contre  cbacun  des  conitavenans ,  donc  un 


}k\t  i  NoQi  t  un  tiers  i  l*H6rel  t)Iea  de  Paris ,  &  l'aiitrè^ 
tioit  audit  Ext^oUm  ,  ou  â  celui  qui  aura  droit  de  lui,  ôc  ■ 
de  tous  dc^'cus,  dommages  &  iutéicts.  A  la  chaigeque 
ccv  Tièicntcs  feront  eut e^ilirées  tout  au  long  fur  le  Re* 
gillre  de  U  Coir.muiuuic  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
l^jtis  t  dans  ttt>i&  mois  de  la  dai«  d*icellei  ;  que  rimnrcr< 
liou  dudu  ouvrage  Tera  taitc  dam  notre  Royaume,  &  noa> 
•îllcurs,  eu  beau  papier  Ôr  beaux  caraâeres,  confotmë- 
nunc  aux  Réglemciu  dt  la  Librairie  ,  &  notammeui  â 
ctlui  du  10  Avril  172^ ,  i  peine  dé  déchéanee  du  préfeac 
Tiivil^ge;  qu'avant  de  rcxpofer  en  vente,  le  manufcric 
qui  auu  fervi  de  copie  à  Timpre^ion  dudic  Ouvrage , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  Tappiobation  y  aura  été 
iUu»nie  ,cs  mains  de  notre  très- cher  &  téal  Chevalier  , 
Chanccliri  Caide  des  Sceaux  de  France  »  le  (îeur  De 
Mpaupfou  i  qu'il  en  icia  euruiic  remis  deux  .iixcm- 
plaitrs  ojus  noire  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
«le  notie  <  lùicJu  du  Louvic,  &  un  dans  celle  dudic  Hcuc 
i:s  MsAUruni,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préreii- 
ic>.  Du  (.onici.u  deCqucUes  vous  mandons  &  enjoignons 
\i«.  iaiic  |ouît  Icua  Jbxpuùni  &  t'es  ayaus  caufes ,  pleine-» 
lucui  0c  paMîblcmcnt  »  fans  Ibuifrir  qu'il  leur  Toit  iaic  au^ 
iun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
r.ik^fcntcs  ,  qui  feia  imptimce  tout  au  long^  au  conimen- 
<vnKni  ou  à  la  Hndudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûemenc 
l^;nlli^e,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par  Tun  de  nos 
M\)h  &  i'cauA  Couleillers-Seciétaires  ,  foi  foit  ajoûiée 
comme  à  rOti|;inal.  Commandons  au  premier  notre  Huif- . 
lier  ,  ou  Scrj;cni  l'ut  ce  requis  ,  de  faire»  pour  Texécution 
d'iccUcs,  ruui  A(^ es  requis  &  uéceifaires  ,  fans  demander 
autre  pcinùtîîon  ,  &  nonob/lant  clameur  de  Haro,  Charte  ' 
Normande  ,  it  Lettres  i  ce  contraires  :  Ca»,  tel  eft  notre  - 
plailîr  DunnS  â  Taris ,  le  Uix-feptieme  \o\xt  du  mois  de 
Novcn.bic,  l'an  de  giaf:e  mil  iept  cent  foixante-huit, 
&  de  notie  Kcgne  »  le  ciiiquaute-quatcieme.  Par  le  Roi 
eu  fun  Coufcil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Rtfi'firifur  le  Rtflfire  XVIl  dt  la  Chamhre  RoyaU 
&  Syndicale  du  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
N^  14)  >  FoL  ^$1  i  conformément  au  Règlement  de  1723* 
A  Paris,  ce  13  Novembre  1768. 

Signé  BRIASSON  »  Syndic. 

ANEC- 


ANECDOTES 
ANGLOISES,   '-■ 

DEPUIS    UÈrABLISSEMENT 

de  la  Monarchie  jufqu'à  GeoR' 

G£S  J//,  aujourdhui  régnant. 


INTRODUCTION.       ' 

JEs  Gaulois  ont  été  vraifem-' 
blablement  les  premiers  ha- 
bitans  de  l'Angleterre.  Ce 
pays ,  alors  appell(5  la  ^^i-ande 
Bretagne  ,  leur  donna  fon  nom,  &  il>  fu- 
rent appelles  Bretons.-  Ils  menoiertr  d<ins_ 
cette  ifle  wne  vie  fimple  &  prefque  fauvage, 
ne  connoiflànt  point  d'autres  loîx  que  celle- 
de  la  nature ,  lorfque  Jules-Céfàr  vînt  leur 
apporter  des  fers.  Ce  peuple  fier  8:  ja- 
Aneçd,  Angl,  A 


2  iKTRÙDÛCttÛîti 

loux  de  fà  liberté ,  la  défendit  avec  la  bra«f 
voure  qui  lui  étoit  naturelle  ;  maïs  la  va* 
leur  aguerrie  des  Romains  l'emporta  fur 
le  courage  aveugle  &  féroce  des  Bretons  f 
ils  reçurent  le  joug  en  frémiflànt,  &  ne 
^derent  pas  à  le  fecouer.  Ajigufte  étant 
occupé  par  les  guerres  civiles  qui  agitèrent 
la .  république ,  ils  cefferent^  pendant  vingt 
ans  ,  de  fatisfeire  au  tribut  qui  lei^r  avoit 
été  impofé  ;  &  ils  ne  rentrèrent  dans  le 
devoir ,  que  lorfque  ce  prince  fut  devenu 
feul  maître  de  Fcmpire.    Tibère  fe  con- 
tenta de  leurs  refpefts ,  &  leur  laiflk  la  lî- 
Berté.   La  timidité  de  Caligula  Tempêcha 
de  rien  entreprendre  contre  eux.  Sous  l'em- 
pire de   Claude ,    ils   furent   fournis  par 
la  valeur  de  Plautius  &  de  Vefpafien  ^ 
mais  la  brutalité  de  quelques  centurions 
irrita  le  cœur  fief  &  aider  de  ces  infu* 
laires  :   ils  s'affemblercnt  au  nombre  de 
cent. vingt  mille  ;  chafferent  lé  gouver- 
neur ,  qui  commandoit  dans  Tiflis ,  &  maA 

•  •  • 

fecrerent  en  divers,  lieux  foixahte-dix  mille 
Romains  ou  alliés  de  ces  conquérans , 
Fan  5  5  de  J.  C.  Ce  ne  fut  que  fous  Vefpa- 
|^è(x  ^e  la  Bretagne  fut  entièrement  fubju^ 


ïïrrKOD  u  c  -rioN.  j 

gtiée  par  le  hmcuxJuiius  Agricoia^  1 38  ans 
après^ue  Jtiles*Céfkr  en  eut  entrepris  lacon- 
<}uéte.  Agricola  dut  moins  ce  (uccès  k  ies 
annesqu'à  fâ*  politique  ;il<:ontpritqu^  émit 
difficile  de  réduire  par  Ui  force  c-es  ef^rit^ 
féroces  &c  indociles^  fl-  introduifit  d^is  1> 
Bretagne  les  plaifîrs,  le  luxe,  &  les  arts.  Ces 
fiers  &  indomptables  Bretons  furent  déiar- 
més  par  la  molieffe ,  &  reçurent  le  joug  des 
Romains  avec  leurs  \âces.  Ils  fe  firent  infen- 
fiblement  une  douce  habitude  de  leur  eCcbf 
vage;  &  leur  corruptiofi  leur  6ta  ju/qu'aa 
fentiment  de  la  liberté;  LaBretsigne  fat  une 
des  provinces  les  plus  Àorif&ntes  de  Tempire 
Romsdn,  jufquau  règne  d'Honorius  I.  Ce 
prince  ,  fils  du  grand  Théodofe ,  ayant  eu 
l'Occident  en  partage ,    la-  Bretagne  dès- 
lors  fut  foumife  à  fes  \fi^x.   Elle  fe  reflen- 
rit  de  la  foibjeffe  de  celui  qui  la  gouver- 
noit.  Honorius,  incapable  de  réfi/ler  aux 
Goths  qui  TafSégcoient  de  tous  côtés,  laiflâ 
la  Bretagne  en  proie  aux  ravages  des  Piftes 
&  des  Ecoflbis  ;  ce  fut  en  vain  qu'elle  lui 
envoya  des  députés  pour  demander  du 
fecoiu3:  Honorius  leiu:  déclara  que  ^  dam 


4^  Introduction: 

itxtïémité  où  il  fe  trouVoit  réduit ,  les  Bf ^ 
tons  n'avoicnt  rien  à  attendre  de  lui ,  & 
qu'ils  pouvoient  déformais  fe  gouverner  à 
leur  gré.  C'eft  à  cette  époque,  qui  tombe 
en  l'an  de  J.  C.  417,  que  commence  b| 
Ëberté  de  la  grande  Bretagne. 


L'HEPTARCHIE. 

ABANDONNÉS  d^s  Romains ,  les  Bre- 
tons rcfolurent  d'élire  des  rois,  Vor- 
tgeme  eft  le  feul  dont  le  nom  fe  foit  con- 
fervé  :  peut-être  même  nous  feroit-il  in- 
connu ,  s'il  n'eût  forgé  de  nouveaux  fers 
a  ià  patrie.  Ce  prince  propofa ,  dans  une 
affemblée  générale  ,  d'appeller  les  Sa- 
xons *  au  fecours  de  la  Bretagne  déchirée 
depuis  long-tems  par  des  guerres  étrangè- 
res &c  domeftiques.  On  y  confentit.  Hin- 
gift  &  Horza ,  fils  de  Witigifile  général 
des  Saxons,  abordèrent  à  l'ifle  de  Thanet, 
en  449.  Ils  repoufferent  avec  avantage 
les  ennemis  de  la  Bretagne;  mais,  après  l'a- 
voir défendue ,  ils  voulurent  Taffervir.  Les 
Bretons  combattirent  contre  ces  nouveaux 

*  Les  Citnbres  fortis  de  la  Cherfonnèfe,  fe  divî- 
ferent  en  trois  bandes ,  dont  l'une  prit  lé  nom  de 
Suèves  ,  l'autre  de  Francs  ,  &  la  troifieme  de 
Saxons,  Les  Suèves  accablèrent  les  Romains  en 
Italie  ;  les  Francs  fubjuguerent  les  Gaulés  «  & 
les  Saxons  s'établirent  depuis  TElbe  jufquau 
Rhin.  Les  Angliens  qui  habitoient.les  environs 
du  pays  de  Meckelboiirg ,  fe  joîéhîrent  aux  Sa- 
xons ,  &  ne  firent  plus  qu'un  même  peuple ,  à 
3ul  Ion  donnoit  quelquefois  le  nom  commun 
*Anglo*Sax9ns. 

Au/ 
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rcxtrémîté  où  il  fe  trouvoit  réduit ,  tes  Bf  ^ 
tons  n'avoicnt  rien  à  attendre  de.  lui ,  & 
qu'ils  pouvoient  déformais  fe  gouverner  à 
leur  gré.  C'eft  à  cette  époque,  qui  tombe 
en  Tan  de  J.  C.  417,  que  commence  b| 
Ëberté  de  la  grande  Bretagne. 
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L'HEPTARCHIE. 

ABANDONNÉS  d^s  Romains ,  les  Bre- 
tons rcfolurent  d'élire  des  rois.  Vor- 
tigeme  eft  le  feul  dont  le  nom  fe  foit  con- 
fervé  :  peut-être  même  nous  feroit-il  in- 
connu ,  s'il  n'eût  forgé  de  nouveaux  fers 
à  ià  patrie.  Ce  prince  propofa ,  dans  une 
aflemblée  générale  ,  d'appeller  les  Sa- 
xons *  au  fecours  de  la  Bretagne  déchirée 
depuis  long-tems  par  des  guerres  étrangè- 
res &c  dome/liçii^s.  On  y  confentit.  Hin- 
gift  &  Horza ,  fils  de  Witigifile  général 
des  Saxons,  abordèrent  à  Kfle  de  Thanet, 
en  449.  Ils  repoufferent  avec  avantage 
les  ennemis  de  la  Bretagne;  mais,  après  l'a- 
voir défendue,  ils  voulurent  Taffervir.  Les 
bretons  combattirent  contre  ces  nouveaux 

*  Les  Citnbres  fortis  de  la  Cherfonnèfe,  fe  divi- 
sèrent en  trois  bandes  ,  dont  Tune  prit  lé  nom  de 
Sucvcs  ,  l'autre  de  Francs  ,  &  la  troifieme  de 
Saxons,  Les  Suèves  accablèrent  les  Romains  en 
Italie  ;  les  Francs  fubjuguerent  les  Gaulés  «  & 
.les  Saxons  s'établirent  depuis  TElbe  jufquau 
Rhin.  Les  jingUens  qui  habitoient.Ies  environs 
du  pays  de  Meckelbourg ,  fe  joignirent  aux  Sa- 
xons ,  &  ne  fireift  plus  tju'un  même  peuple ,  à 
3UÎ;  Ton  donnoit  quelquefois  le  nom  coifunuii 
,    'Anflo''Saxçns.  :   '/;t      . 

A»t* 
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6  Anecdote 

tyrans^  avec  un  courage  digne  des  premiers 
tems  de  leur  liberté.  Le  fameux  Arthur, 4^1 
parut  pour  la  première  fois  dans  les  çirmées 
Bretonnes ,  en  464 ,  remporta  douze  vic- 
toires fur  les  Saxons  j  mais  ks  troupes  di- 
minuoient  tous  les  jours  par  leurs  triom- 
phes, tandis  que  le  nombre  des  ennemis 
augmentok  fans  ceffe  par  les  nouvelles 
recrues  qu'ils  tiroient  de  la  Gennanie.  Il 
fut  enfin  vaincu  dans  une  bataille  décifive, 
&  mourut  deux  jours  après  des  bleffures 
qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat.  Ainfi 
périt  en  542 ,  cet  Arthur  dont  les  hauts 
faits  ontfervi  de  matière  à  mille  fables  adop- 
tées encore  aujourd'hui  par  la  populace 
d'Angleterre ,  qui  s'imagine  que  ce  héros 
n'eftpas  mort,  mais  qu'il  fe  tient  caclié,  jus- 
qu'à ce  que  le  tems  foit  venu  defe  montrer 

*  &  de  régner  avec  plus  de  gloire  qu'aucuns 
■  conquérans.  Avec  Arthur  expirèrent  les  efpé- 

•  rances  des  Bretons  :  ils  abandonnèrent  leur 
pays  à  l'étranger,  &  fe  retirèrent  dans  la 
Cambrie ,  à  laquelle  îis  donnèrent  le  nom 
de  GalUs.  Les  chefs,  des  Saxons  partage- 
rent  entr'eux  le  pays  conquis.  Ils  en  for- 
mèrent fept  royaumes ,  qui  en  avoient  plu- 
fieurs  petjts  fubordonnés  :  ces  fept  ro)-au- 
m^s  étoiérit  le  Northurnberland ,  la  Mer- 
cie  ,  EiTe^ç ,  Kent ,  SuiTe? ,  Eftanglie  &c 
lé  Weftex.  Le  gouvernement  de  l'Angle- 
tçrrc  ,  ainfi  divifé ,  fot  nommé  heptarck^^ 


qaî  fighîfie  une  admînifiratiôn  partàg&eh 
■fepf  fouveraîns.  Les  tems,  qui  fe  font  écotï- 
lés  foiis  cette  heptàrchie,  font  nébuleux^, 
'&  ne  préfentent  que  des  éyëiiQtnens  pèù 
întéreflans. 

«4?'^[  614. 3«^|^ 

Théodore,  moine  Gj-ec.,  natif  de  Tarfe 
en  Ciliçie,  dreffe  une  école,  à  Gruklade, 
pour  inftruire  les  Angloïs  j  alors  fort  ignô- 
fans  :  il  ènfeigne  la  tbéolôgie^  la  mufiqué^ 
Parithmétique ,  le  grec  &c  le  latin  ;  jd  fàît 
venir  en  Angleterre  uiie  grande  quantité 
délivres.  On  montre  encore  des  nianufçriti 
de  ce  fçavant,  entr'autreS;^  les  Pfeaùfne> 
deDavia^  lés  Homélies  de  S.  Chryfoftoraç 
&  les  dçui  Poèmes  d'Homère. 

*^[  ^^7^  y^ 

Ina ,  roi  de  Weffex ,  étant  allé  en  péle^ 
rinage  à  Rome,  y  fonde  un  collège  An- 
glois ,  &  affigne  pour  fon  entretien  un  fol 
par  an,  fur  chaque  maifon  de  fon  royaume; 
cette  taxe  étoit  appelléç  'Romefcot. 

•^[  794-  ]-^ 

Offa ,  roi  de  Mercie  ,  alla  auffi  à  Rome, 
pour  calmer  les  remords  de  fa  confcience  : 
il  avoit  fait  affaffinçr  Ethelbert,  roid'Ef^ 
tanglie ,  &  avoit  ufurpé  ks  Etats.  Le  pape 
Jiii3Cçord:a  des  indulgences,à  condition  qu'^ 

Aiy 
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/erdît  du  bien  à  l'égiife,  Offa,  pourfulvre 
4fts  intentions  du fouverain  pontife,  éten- 
çdit  la  taxe  impofée  par  Ina ,  pour  l'entre- 
(tien  du  collège  Anglois  ,  fur  toutes  les 
maifons  de  la  Mercie  &  de  TÉftanglie;  &, 
comme  l'argent  qu  elle  prpduifoit  fe  déli- 
"voit  à  Rome,  fe  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre- 
«ux-liens ,  on  nomma  cette  taxe  le  douer 
«S.  Pierrt.  Les  papes  prétendirent ,  dans  la 
fuite,  que  c'ëtoit  un  tribut  due  les  Anglois 
dévoient  payer  à  S.  Pierre  oc  à  Tes  fuccef^ 
feurs.  '         ' 

^  Les  rois  de  Heptarchie  avoient  tous 
iin  profond  refpeft  pour  Charlemagne  ; 
&  ,  quoiqu'ils  n'euflent  rien  à  démêler 
avec  lui,  ils  Tappelloient  leur  Maître  &leur 
Seigneur,  &fe  difoient  à  la  fin  de  leurs  Lefr 
très  ks  Serviteurs.  &c  its  Sujets. 


^  îf  G  L  O  I  Sï%' 
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EGBERT  LE  GRAND, 

Premier  roi  de  tofiu  rAngUttrrtm 

A  Près  la  mort  de  Cénulphe ,  roi  de 
Weflex,  en  784,  Brithrick  ,  fon 
fils  &  fon  fucceflèuf  ,  jaloux  apparem* 
ment  du  mérite  d'Egbert,  prince  du  fang 
royal,  l'exila  du  royaume.  Egbert  fe  réc- 
rira à  la  cour  de  Charlemagne ,  Tafyle  des 
princes  malheureux  ;  il  s'attira  par  fes  ver- 
tus Teftime  de  ce  monarque  ;  &  fous  un  û 
grand  maître,  iLfe  forma  dans  la  fcicncc 
des  rois  &  des  héros. 

V>o[  800.  ]e^ 

Brithrick  étant  mort,  des  députés  du 
"Weflex  vinrent  annoncer  à  Egbert  que  le$ 
vœux  de  la  nation  lappelloient  au  thrône. 
Çharlernagne,  le  voyant  prêt  à  partir,  tûa 
{on  épée,  &c  la  lui  préfenta  :  «Prince, 
»  lui  dit-il  ,  après  que  votre  épée  m'a  fi 
>>  utilement  fervi ,  il  eft  jufte  que  je  vou$ 
t>  prête  la  mienne,  » 

^flS9[8o9.]o^ 

^près  ^voîr  réfoffliç  les  abus  qui  s'^^ 


toient  glifTës  dans  Ton  royaume ,  (bus  ted* 
rois  précédehs  ,  Egbert  lève  Une  arméç 
formidable  pour  châtier  les  Bretons  &  les 
Callois  ^jûi'raifdièrit  desincrirfiôns  dans  fe« 
Etats.  H  déniolk  &  r tftne  leurs  forts ,  &:  re- 
çoit leurs  hommages.  Les  rois  de  THeptar-r 
ichîe,  allarAntés  de  fes  fiiccès ,  fe  lisent  con- 
tre lui.  Egbert  triomphe  de  leurs  efforts 
•réunis,  &c  force  tous  ces  princes  à  lui  payer  tri* 
4mt.  Le  fengToyâl,  peu  .deterhs  après,  vieiit 
ii  Tnkriqaer  dans  prefque  'tous  les  royau-» 
trfes  de  iHeptarclne  :  ils  foAt  réunis  à  celui 
de  Weffex ,  &  en  deviennent  des  provin-* 
ces.  Egbett,  après  trente  ans  de  peines  & 
lie  travaux  j  ïe  voit  lefëul  monarque  d<5 
l'Angleterre,  Tan  de  J.  C.^50, 

Egbétt  tôTtthieiîçxift  à  goûter  les  dou- 
tfeùrs  dà  rèpo'i,  torf^tite  dfe  nouveaux  enne^ 
ihii  ïe  fôitèreht  à  reprendre  Ibs  ârhies.  Leis 
Danois  *  aVoiéht  feit  Une  deifcente  en  An* 

î>    ^       •    ^      I       ■        '11        r 

^  Les  liâhoiS  kafcitbretit  k  prè%3ffe  de  Scan^ 
dinavie ,  fituée  au  nord  de  rEul'o[)e.  Les  peu- 

Eles  multipKent  beaucoup  dans  les  pays  froids, 
,e  Dannemarck  fe  trouvoil  foùvent  chargé  d*un 
nombre  prodigieux  d'Habitàns ,  qu'il  ne  pouvoit 
ifourrir  ;  une  partie  alloit  chercher  des  établ^iTe^ 
mèh^  (iai^S  les  atitfe$  p^yi. 
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gïeterre,  &  y  exercoient  d'affreux  ravages. 
Egbert  marche  contre  eux  ;  mais  la  fortune 
l'abandonne  pour  la  première  fois  ,  &  il 
eu  vaincu:  Les  Danois ,  chargés  de  riches 
dépouilles ,  remontent  for  leurs  vaiffeaux» 
Deux  ans  après ,  ils  reparoiffent  ;  mais  Eg- 
bert venge  fur  eux  la  honte  de  (à  première 
défaite  ^  &  en  fait  un  û  iànglant  carnage, 
que  les  Danois  épouvantés  n'oferent  plus 
fe  montrer  en  Angleterre, 

Egbert  convoque  une  affemblée  géné- 
rale de  laxmtion,  a  laquelle  on  peut  rapr 
porter  /'origine  des  Parlemens,  Ce  prince, 
malgré  fon  autorité,  ne  put  publier  un  édit 
iàns  le  concours  des  principaux  feigneurs, 
qui  dès-lors  tenoient  la  balance  entre  les 
fujets  6c  le  fouverain.  Ce  fiit  dans  cette  aA 
/emblée  qu'Egbert  ordonna  qu'on  donnât 
à  l'avenir  le  nom  Hl  Angleterre  à  cette  par- 
tie de  la  grande  Bretagne ,  qu'avoient  oc- 
cupée les  Saxons.  Cette  loi  fut  la  dernière 
aâtion  mémorable  d'Egbert  le  Grand  | 
qui  mourut  la  même  année. 


il  Anecdotes 

ETHELVOLPH, 

fils  unique  <^'EgbERT. 

I 

CE  prince  avoît  été  deftiné  à  l'état  ec- 
clefiaftique  ;  il  étoit  même  engagé 
dans  les  ordres  :  le  pape  Léon  le  difpenfk 
des  obligations  qui  y  font  attachées.  Il 
remporta  plufieurs  viôoîres  fur  les  Da- 
nois ;  mais  il  en  ternit  la  gloire  par  une  dé- 
votion foible  &  puérile ,  &  par  un  mariage 
ridicule. 

Il  fait  un  pèlerinage  à  Rome  5^  pour  mar- 
quer au  pape  Léon  IV  fon  zèle  &  ià  fou- 
miflion  :  il  lui  confirme  le  honteux  impôt 
.  du  denier  S.  Pierre  ;  paye  ce  qui  étoit  dû 
•du  paflé ,    &  ajoute  à  cet  indigne  tribut 
•un  don  de  fept  cens  cinquante  écus  qu'il 
s'oblige  de  faire  tous  les  ans. 
^     Revenant  de  Rome,  il  s'arrête  à  la  cour 
de  France*,  &  y  devient  amoureux  de  Ju- 
dith, fille  de  Charles  le  Chauve.  Ethel- 
volph,  dévot  &  vieux,  qui  avoit  quatre 
enfans  en  âge  de  régner,  époufk  une  prin- 
cefle  jeune  &  galante ,  dont  il  fut  plutôt 
l'efçUve  que  le  mari.  Il  voulut  qu'elle  paré 
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tageât  tous  les  honneurs  de  la  couronne  ; 
il  la  fit  afleoir  fous  un  mcme  dais ,  &  fiff 
un  thrône  pareil  au  fien  ;  ce  qui  ctoit  con* 
traire  aux  loix  du  royaume  *• 

Ëthelbald^  fon  fils  aîné,  amoureux  de 
Judith,  &  indigné  de  voir  cette  jeune  prin- 
cefTe  entre  les  mains  d^un  époux  fexagé- 
naire ,  cabale  contre  fon  père  &.  le  force  à 
lui  céder  le  royaume  deWeflex.  Ediel- 
volph  fat  fi  fenfible  àcettediigrace,  qu^ 
en  mourut  de  chagrin.  Un  hiftorien  affure 
que  les  charmes  de  ûl  jeune  époufe  con- 
tribuèrent plus  â  abréger  fes  jours  que  la 
révolte  de  fon  fils.  Cependant  Gilles  Ni- 
cole prétend  que  Judith  étoit  demeurée 
viefge  *<  &L  que ,  pour  fit  grande  jeunefTe  ^ 
»  le  roi  ne  lui  avoît  point  touché,  n 

*  Eihurge  ayant  empoîfonné  Brithrick  fon 
époux,  roi  de  Weflêx,  60799,  les  Weft-Saxons 
firent  une  loi,  quidéfiendoit  à  ravenir  auxépou- 
(es  des  rpis  de  prendre  le  titre  de  reine  ,  &  de 
$*afleoir  fur  le  thrône  avec  leurs  époux  ,  &  qui 
ofdonnoit  que  tout  roi  de  Weirex,.qui  TÎolerok 
cette  loi ,  lêroii ,  pour  cela  feul ,  déchu  de  U 
.Ipyauté. 
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CE  prince  ,  après  avoir  rendu  les  dei'-  . 
niers  dev.oirs  à  fon  père ,  commençât 
par  époufer  Judith  fa  veuve.  Ileftprobablè 
que,  du  vivant  mêhie  d'EthelwolJ)]!,  il' 
avoit  eu  quelque  întriguieavec  cette  prin- 
ceflb.  Cependant,,  fur  là  remontrance  de 
Suitfim  ,  evêque  dé  Winchefter,  il  is'en  re- 
pentit 8t  (é  fépàra  d^ayeceUè.  Judith  revinti 
en  France,,ôù  fon  humeur  galante  fe  trouva 
plus  en  liberté.  Peu  d'années  après ,  elle  fe 
laiflà  enlever,  par  le  comte  Baudouin ,  qui 
répoufà  clandéftinement. 

Les  Anglôis  font  la,  guerre ' aux»  EcoA 
foisi  Di^nald'V,  roi  d'ficoflfe,  eft  battfuôc' 
fidt  prifonnier.  Pour  fe  racheter ,   il  cède. 
aux  Anglois  tout  le. piays. qui, s'étend  entre 
la  fÊ>ît^eflrç  dç  StçfîinS:?''^  la^ rivière  de, 
Clyde.  Les  vainqueurs,  en  mémoire  dc-C/Çt . 
événement,  firent  battre;  une  monnoîe ,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Jlcrllng, 
qu'elle  a  toujours  retenu  depuis.  Ethelbald 
mourut  la  même  année^fans  laifTer  d'enfans. 


A  N-G  L  £>  i  S^  S.. 

1^    ■  rtHl  crt^l4<a*- ■■■.■; 

ETHELBERT* 
«ÎÎK{  86a  3t-<W 

CE  pttnce,  &ere  3'Ethelbalâ,  axÉ 
pouvoir  cïiaffer  avec  de  l'argent  les 
X>anou ,  qui  ravageoieiu  toujours  l'Ai^lo- 
terre.  Ib  acceptèrent  les  Tommes  dont  on 
étoit  convenu  ;  m^s  ils  n'en  continuereiU. 
pas  moins  leurs  pillages.  Ethelbeft  mou- 
rut après  un  régne  de  nx  ans ,  laiilànt  l'A*, 
gleterre  délolée,  &ies  co&^,vuide^ 
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ÉTHELRED  I. 

LE  règne  de  ce  prince  rie  fut  pas  moins 
funefle  à  l'Angleterre  que  celui  dé 
(es  frères  qui  lavoieht  précédé.  A  peiné 
fut-il  rhonté  fur  lé  throne  que  les  Danois 
vinrent  fondre  fur  TAnglçterre  en  plus 
çrand  nombre  que  jamsûs.  Le  fujet,  qui  les 
y  attira,  mérite  d'être  remarqué.  ^ 

Egbert  le  Grand  avoit' fournis  lé  Nôr^ 
thumberland,  comme  tous  les  autres  royau-* 
mes  de  THeptarchie  ;  mais  fes  foibles  fuc- 
cefleurs  n'avpient  pas^  f<ju  conferver  cettô 
conquête,  ie  Noraiumberlând^  s'etoit  re* 
levé,  &  avoit  des  rois  pr«(qu'auflî  puiffans^ 
que  ceux  d'Angleterre ,  quoiqu'ils  en  fujP 
fent  toujours  tributaires.  Osbert,  un  de  ces 
rois,  étant  un  jouf  à  la  chaffe,  entra  dans 
un  château  qui,  fe  rencontra  fiir  fon  che- 
min, &  qui  appartenoit  à  Bruenbocard, 
tin  des  plus  grands  feigneurs  de  fà  cour, 
Osbert  n'y  trouva  que  fon  époufe ,  qui  le 
reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  Le 
monarque ,  moins  fenfible  aux  foins  &  à  la 
politeffe  de  cette  dame  ,  qu'à  l'éclat  de  ks 
charmes,  débuta  auprès  d'elle  par  quelques 
■  compli- 
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ifcbmplimens  ilateurs ,  &  finit  par  lui  décla* 
rer  fon  amour  de  la  manière  la  plus  pref- 
fante.  L'époufe  de  Bruenbocard ,  auflî  ver- 
tueufe  que  belle ,  rejetta  les  propofitions 
du  roi  ;  &  les  offres  les  plus  brillantes  ne 
purent  lui  faire  oublier  fon  devoir.  Le« 
rois  ne  font  pas  accoutumés  à  trouver  des 
cruelles.  Osbert,  indigné  des  reflis  de  cette 
dame,  réfolut  de  fe  fàtisfeire  par  quelque 
moyen  que  ce  fut  ;  & ,  fa  pamon  s'irritant 
encore  par  les  obftacles,  il  ravit  par  la  vio- 
lence ce  qu'on  s'obftinoit  à  lui  rcfufer. 
La  nouvelle  Lucrèce  ne  manqua  pas  de 
raconter  à  fon  époux  l'outrage  qu  elJe  avoit 
reçu.  Bruenbocard ,  qui  étoit  amoureux  dé 
fon  époufe,  fiit  tranfporté  d'indignation  à 
ce  récit ,  &  ne  roula  plus  que  des  projets 
de  vengeance.  Il  porta  fes  plaintes  à  Ivar, 
roi  des  Danois,  &  implora  fon  fecours  con- 
tre l'ennemi  qui  l'avoit  infulté.  Le  monar- 
que Danois  approuva  fonreffentiment,  & 
promit  de  le  venger.  Auffi-tôt  il  fit  équi-^ 
per  une  flotte  nombreufe,  qui  vint  aborder 
en  Eflanglie. 

Les  Barbares  pénétrèrent  dans  le  Nor- 
thumberland  qui  étoit  fans  défenfe  >  &  y 
exercèrent  les  plus  affreux  ravages. 

Les  monafteres  fur-tout  furent  expofés  à 
j4nccd.  An^L  B 
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leur  fureur  :  ils  fçavoient  qu'on  renfetmoît 
dans  ces  afyles  facrés  ce  qu'on  avoit  déplus 
précieux.  Peu  contens  de  piller  les  richef' 
lés  immenfes ,  qui  y  ëtoient  dépofées ,  ils 
affouviffoient  leur  brutalité  fur  les  infortu- 
nées religieufes.  Pour  fe  mettre  à  couvert 
d'un  pareil  outrage ,  Ebba ,  abbeffe  de  Col- 
dîngham,  confeilla  à  fes  religieufes  de  fe 
défigurer,  en  fe  coupant  le  nez  &  la  lèvre 
fupérieure.  L'avis  fut  fuivi  &  eut  le  fuccès 
qu'on  en  attendoit.  Les  Danois  en  effet 
n'attentèrent  point  à  l'honneur  des  vierges 
mutilées;  mais  ils  brûlèrent  le  couvent,  & 
fes  habitans.  Les  autres  monafteres  de  cette 
côte  eurent  le  même  fort.  Edmond ,  roi 
d'Eftanglle ,  ayant  été  pris  par  les  Danois  , 
fut  attaché  à  un  arbre ,  percé  de  flèches, 
&  enfuite  décapité. 

J^l  871.  ]o^ 

Le  malheureux  Ethelred ,  après  avoir  Ip 
vré  di»  batailles  contre  les  Danois ,  fans 
aucun  avantage,  périt  enfin  dans  la  dernière, 
avec  la  moitié  de  fon  armée.  Son  corps 
fiit  enterré  dans  un  monaftere  de  religieux 
{es ,  fondé,  l'an  713,  par  Cuthberge ,  fœur 
du  roi  Ina,  à  Vintsburne,  dans  le  comté  de 
Dorfet.  On  y  voit  encore  aujourd'hui 
cette  épitaphe  gravJe  en  grofles  lettres  fur 
'on  tombeau. 
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is     HOC     LOCO     QXnESCIT      CORPUS 

S.  ETHELREDI  Régis   Vest-Sa- 

XONUM  MaRTYRIS  ,    QUI  ANNO  Do- 

MINI  DCCCLXXn,  XXni  Aprius 
Per  manus  Danorum  Pagano*. 
rum  decubùit. 

i>En  ce  lieu  re^ôfe  le  corps  de  S.  EtHEL^ 
»R£D,  roi  des  Weft-Saxons  ,  tnart^^ 
»  qui  périt  par  la  main  des  Danois^ 
»  idolâtres  j  le  vingt-trois  d'Avril  5  TaH 
^dc  grâce  871^ 
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ALFRED,     . 

frère   ^'Ethelred*  > 

*v^[  872.  ]c/?^ 

LEs  Danois  étaient  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  dû  royaume  ,  &  por- 
toient  par-tout  le  carnage  &  la  défolatiôn. 
Alfred  s''efforça  vainement  de  leur,  réfifter, 
^Angleterre  épuilëe  ne  pouvoit  lui  foiir- 
'.  nir  que  de  foibles  armées.  Il  crut  qu'il  fe- 
roit  plus  fage  de  céder  à  la  néceflîté  ;  il 
abandonna  aux  Danois  une  partie  de  ces 
Etats ,  &  conclut  avec  eux  un  traité.  Déjai 
l'Angleterre  cômmepçoit  à  refpirer  lors- 
qu'une nouvelle  troupe  de  Datnois  y  ar- 
riva. Ces  Barbares  avides ,  rie  voulant  pas 
s'en  retourner  fans  emporter  quelque 
chofe ,  engagèrent  leurs  compatriotes  à  fe 
joindre  à  eux  fans  égard  pour  le  traité.  Ces 
brigands,  fans  honneur  &  fans  foi,  nefe 
firent  pas  prier  long-tems  :  ils  rompirent 
ouvertement  le  traité ,  &  fe  joignirent  aux 
nouveaux  venus.  L'allarme  fe  répandit  dans» 
toute  l'Angleterre  ;  les  habitans  défertoient 
les  villes,  &  alloient  fe  cacher  dans  les  fo- 
rêts. Le  roi  lui-même,  abandonné  de  fes 
fujets,  prit  la  fuite  avec  fon  époufe.  S'étant 
Jegùifés  de  peiu:  d'être  reconnus ,  ils  fe  ré- 
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fugierent  dans  la  province  <f  Athelney,  chez 
un  bûcheron  :  ils  y  refterent  pendant  fix 
mois,  inconnus  à  tout  le  monde  ;  leur  hôte 
les  faifoitpafTer  pour  des  ouvriers  à  (on  fer- 


vice,         *"% 


Cependant  les  Danois,  maîtres  de  tout  le 
royaume ,  &  croyant  le  roi  mort ,  fe  li- 
vroient  à  une  joie  efirénée.  Us  célébroient 
leur  nouvejle  conquête  par  des  feftins  & 
des  jeux  continuels.  Dans  Tyrrefle  de  leur 
profpérité,  ils  s'imaginoient  n'avoir  plus 
d'ennemis  à  combattre,  &  ne  gardoient  ni 
ordre  ni  di/cipline.  Le  roi  fût  informé  de  ce 
qui  Ce  paffoit  par  des  efpions  fidèles ,  qu'il 
entretenoit  chez  les  Danois.  Pour  s'affu- 
rer  lui-même  de  la  vérité ,  il  fe  déguiià  en 
joueur  de  harpe;  entra  dans  le  camp  des 
ennemis  ;  en  vifitatous  les  quartiers  ;  ftc^ 
après  avoir  tout  examiné  avec  la  plus 
grande  attention ,  il  retourna  vers  (à  re- 
traite. De-là  il  manda  à  fes  plus  fidèles  of- 
ficiers de  raiTembler  quelque^  troupes,  &  de 
venir  le  joindre.  11  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une  petite  armée  pleine  d'e{j>érance  & 
de  courage.  Il  arrive,  pendant  la  nuit,  au* 
près  du  camp  des  Barbares ,  qui,  après  avoir 
fait  un  grand  repas,  dormoïent  dans  la  plus 
profonde  fécurité  :  il  y  entre  le  premier 
l'épée  à  la  main  ;  & ,  fans  leur  donner  Id 

Biij 
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tems  de  fe  rçconnoître ,  il  égorge  fans 
peine  des  gens  appesantis  par  le  yin  Se 
par  le  fommeil.  Tout  le  camp  des  ennemis 
fut  bientôt  couvert  de  morts.  Cette  viftoire 
effraya  les  Danois  qui  étoient  établis  dansi 
les  provinces  voifînes  :  ils  fe  fournirent 
tous  à  Alfred^  qui,  par  le  fuccès  d'une  feule 
bataille ,  fe  vit  paifible  poffefTeur  de  fon 
thrônç.  Peu  content  d'avoir  chafTé  les  Da-? 
nois ,  il  voulut  fe  précautionner  contre  de 
nouvelles  irruptions  :  dans  ce  deffein,  il  fit 
équiper  en  diligence  une  puiffante  flotte, 
qui  nç  devoit  avoir  d'autre  occupation  que 
de  ranger. les  côtes  du  royaume,  &  den 
écarter  lesj  vaifTeaux  ennemis, 

Jr,[878,3e>«V 

Les  Angloîs  remportent  un  avantage 
confidérable|fur  les  Danois ,  qui  font  oblir 
gés  de  leur  abandonner  un  femeux  éten- 
dard appelle  réafan  ,  ou  U  corbeau ,  que 
lès  fœurs  d'Ivar ,  roi  Danois ,  avoient  tiffu 
de  leurs  propres  mains.  Les  Danois  y  at- 
tachoient  une  vertu  fecrette  :  ils  le  por- 
toient  dans  toutes  les  batailles,  perfuadés 
que,  s'ils  dévoient  être  victorieux,  un 
corbeau  venoit  fe  placer  au  milieu. 

Alfred  divife  l'Angleterre  en  comtes ,  $c 
ces  comtés  en  ctnturifs  &c  dixaines  ;  &: 
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•rdoniie  que  tout  naturel  du  pays  foît  iirf- 

crit  en  fa  centurie  &  dixaine.    Si  quet 

qu'un  étoit  accufé  de  crime ,  il  devoit  pré- 

(enter  caution  de  fà  centurie  &  dixaine  ;  Se 

û  perfonne  ne  le  vouloit  plcger,  il  fubiflbit 

la  rigueur  des  loix.  Si ,  devant  ou  apr^  la 

caution  donnée ,  le  criminel  s'enftiyoit  9 

tous  ceux  de  fà  centurie  &  dixaine  étoient 

amendables  envers  le  roi:   «Par  cette  in- 

»  vention ,  dit  Guillaume  de  Malmesbury, 

»  la  paix  &  le  repos  furent  incontinent  af- 

>►  fermis ,  &  florirent  fi  bien  en  chacune 

»  province ,  que,  pendant  exprès  des  brace- 

»  lets  d'or  aux  carrefours  &:  grands  che- 

»  mins  ,  pour  allécher  le  defir  &  cupidité 

»  des  paflans,  il  ne  fe  trouvoit  néanmoins 

»  aucun  qui  les  enlevât.  »   Ignulfe  ajoute 

»  qu'un  voyageur  laiflant,  le  foir,  unefomme 

»  d'argent  fi  grande,  &  telle  qu'il  vouloit, 

»  dedans  les  champs  ou  carrefours  publics, 

»  il  la  retrouvoit  le  lendemain ,  voire  un 

^>mois  après  ,  toute  entière,  &fans   que 

»  nul  y  eût  touché.  » 

Après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  l'An- 
gleterre ,  Alfred  s'attacha  à  la  rendre  riche 
&  floriflante.  D  voulut  relever  le  commerce  ;. 
&C  voyant  que  les  négocians ,  ruinés  par  les^ 
mvages  des  Danois ,  n'étoient  pas  en  état 
de  &re  les  a^v^nces  néceflaires ,  il  fit  équi- 

Biv 
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per  à  fes  frais  un  graùd  nombçe  de  vak^ 
feaujc  :  il  les  céda  enfuite  aux  plus  habiles 
négocians.  Ainfi,parles  foins  de  ce  mor 
narque  bienfaifànt,  le  commerce  amena 
bientôt  d'immenfes  richeffes  dans  le  fein 
'^fle  TAngleterre. 

Les  fciences  lui  parurent  auffi  un  àes 
moyens  les  plus  propres  à  faire  fleurir  un 
Etat.  Il  fonda  des  collèges  ;  il  établit  la  cé- 
lèbre univerfité  d'Oxford  que  les  Anglois 
comparent  à  Athènes  (^  Athènes  OxonUn^ 
fes  ;)  il  eut  foin  d'y  appeller  par  ks  bienfaits 
les  profefleurs  les  plus  diftinguès  de  l'Eu- 
rope. Les  manufaftures  attirèrent  fon  at- 
tention :  il  fit  venir  auprès  de  lui  d'habi- 
les ouvriers  en  tout  genre  ;  il  apprit  à  ks 
fujets  à  bâtir  en  pierre  &  en  brique  ,  6c 
décora  la  ville  de  Londres  de  phifieurs 
édifices. 

Pour  mefurer  fon  tems  •  au  défaut  des 
horloges  qui  n  étoient  pas  encore  connues^ 
il  fit  faire  des  cierges  d'un  certain  poids,  qui 
duroient  chacun  quatre  heures  ;  &  (ts 
chapelains  l'avertiffoient  tour-à-tour,  quand 
il  y  en  avoit  un  de  brûlé.  Pour  garantir 
ces  cierges  du  vent,  il  les  mit  dans  des  lan- 
ternes de  corne ,  dont  il  peut  pafler  pour 
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inventeur  : .  quoiqu'elles  fuffent  en  uTage 
phez  les  anciens  Romains,  on  n^en  avoit  au- 
fune  idée  en  Angleterre,  du  tems  d'Alfred. 

.-i?SS.[  898.  ]ofU 

Au  milieu  dç  tant  d'occupations,  ce  prince 
trouvoit  encore  du  tems  pour  l'étude.  Voici 
comment  il  partageoit  les  vingt -quatre 
heures,  qui  compofen^  le  jour  oc  la  nuit  : 
il  en  employoit  huit  à  l'étude  ,  huit  au- 
tres aux  affaires  de  l'Etat  ;  &c  il  en  accor- 
doit  huit  aux  befoins  du  corps.  En  faveur 
de  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  le  latin,  il 
traduifit  en  anriois  le  Paftoral  de  S.  Gré- 
goire le  Grand ,  THiftoire  de  Paul  Orofe  , 
&  celle  de  Bède. 

Ce  digne  monarque  sVxprime  ainfi  dans 
la  préface  de  fa  tradu6lion  du  Paftoral, 
qu'il  adreffe  à  l'évêque  de  Londrçs  :  «  J'ai 
yf  fouvent  penfé  combien  la  nation  An- 
^  gloife  a  produit .  autrefois  de  grands 
»  hommes ,  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
»  liers ,  fi  curieux  de  s'inftruire  &  d'inP 
»  truire  les  autres ,  que  les  étrangers  ve- 
»  noient  chez  nous  apprendre  les  fciences; 
»  au  lieu  que,  de  notre  tems,  il  fe  trouvoit 
»  très-peu  d'Anglois  ,  en-deçà  de  l'Hum- 
»  ber  ,  qui  entendiflent  leurs  prières  les 
»  plus  communes ,  ou  qui  puffent  traduire 
V  quelque  écrit  de  latin  en  anglois.  Je  ne. 
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»  me  fouvîens  pas  d'en  avoir  vu  un  feul 
M  au  midi  de  la  ïamife,  quand  je  commen- 
>»  çai  à  régtter.  Grâces  à  Dieu ,  il  y  a  ^nain-^ 
y>  tenant  des  gens  en  place ,  capables  d'en- 
»  feigner.  C'eft  pourquoi  je  vous  exhorte 
»  à  îi'être  pas  moins  libéral  de  la  fcience 
»  que  Dieu  vous  a  donnée ,  que  vous  Tê- 
M  tQs  des  biens  temporels.  Songez  quelle 
»  punition  nous  devons  attendre,  fi  nous 
y>  n'aimons  pas  la  fageffe ,  &  ne  la  laiffons 
»  pas  aux  autres>...  Il  tint  aufli  cette  admi-» 
9}  rable  régie  en  fa  dépenfe ,  dit  un  ancien 
»  auteur^  qu'il  divifà,  tant  qu'il  vécut,  les 
»  revenus  annuels  defon  domaine  en  deux 
»  parties  égales  :  de  la  première  il  en  fai- 
»  foit  trois ,  fçavoir  eft ,  l'une  pour  les  ©ffi^ 
>»ciers  de  fa  cour;  l'autre  pour  les  artifens 
>»  &les  ouvriers  de  fcs  bâtimens ,  Se  la  troi* 
yf  fieme  pour  les  furvenans.  Quant  à  la  fe-» 
»  conde,  il  la  départoitde  cette  forte  que  la 
»  première  portion  étoit  pour  les  pauvres 
5>  de  fon  royaume  ;  la  féconde  pour  les  mo-* 
w  nafteres  ;  la  troifieme  pour  les  écoliers  6c 
j»  profeffeurs  des  lettres  ,  &  la  quatrième 
»pour  les  églifes  d'Outremer. 

Ce  prince  a  mérité  à  jufte  titre  le  nom 
de  Grand.  Il  mourut  en  900  ;  &  le  deuil 
que  produifit  fa  mort,  eft  fon  plus  bel  éloge. 
Son  corps  fur  porté  à  Winchefter,  &  en- 
terré dans  réglHç  de  S,  Pierrcu 
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EDOUARD,    • 
fis  iP Alfred^  fiimommé  YJncjek. 

WTK-[  901.  \JS^ 

EThelred  I ,  frère  &  prédéceffcur 
d'Alfred  ,  avoît  laifle  en  mourant  un 
fils  en  bas  âge  ;  mais  il  avoît  choifi  pour 
fon  {licceiTeur  fon  frère  préférablement  à 
ion  fils,  afin  de  ne  pas  ajouter  aux  mal* 
heurs  doiit  l'Etat  étoit  accablé ,  ceux  qu'une 
minorité  produit   ordinairement.    Ethel^ 
ward^  (^^tSilà  nom  du  jeune  prince,) 
avoit  fbufTert  l'élévation  de  ion  oncle,  dans 
Fefpérance  que  la  couronne  lui  reviendroit 
après  fà  mort;  mais ,  voyant  que  les  chofes 
avoient  tourné  autrement ,  il  réfolut  de 
faire  valoir  fes  droits.  Il  implora  le  fecours 
des  Danois ,  qui ,  ravis  de  trouver^une  oc- 
cafion  de  piller  l'Angleterre,  s'engagèrent 
i  fbuteiûr  (a  caufe  ;  mais  Edouard  les  vain 
quit  dans  une  grande  bataille  où  Edielwarq 
perdit  la  vie^ 

Jto[9i5.]î^ 

A  f  exemple  de  fon  illuftre  père,  Edouard 
fe  déclara  le  protefteur  des  fciences  &  des 
^rts.  11  fonda  l'univerfité  de  Cambridge  » 
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prend  la  fuite.  Pour  conferVer  la  mëméîf é 
de  cet  événement,  cette  épée  miraculeufô 
fut  imife  dans  le  thréfor  dés  rois  d'Angle- 
terrei 

Edxitah  >  ifrere  de  ce  prihcé ,  ifut  àccufé 
^ar  un  feigneur  de  la  cour^  d'avoir  trempa 
dans  une  confpiration  contre  le  roi.  AldeA 
tan  ajouta  foi  trop  légèrement  à  cette  ca- 
lomnie :  il  fit  mettire  le  prétendu  coupa- 
ble dans  un  vaiffeau  fans  voiles  &  fan^ 
gouvernail  ;  &,  dans  cet  état,  on  l'expofa  à  la 
fiireur  des  ondes.  Edwin,  proteftant  tou- 
jours en  Vain  de  fon  innocence,  fe  précipita 
dans  la  mer.  Aldeflan  reconnut  trop  tat-d 
l'innocence  de  fon  frère;  fit  mettre  a  mort 
le  calomniateur  d'Edwin;  &&,  pour  expier 
fon  crime ,  il  fonda  le  monaflerè  de  Mi^ 
dleton  dans  la  province  de  Dorfet, 

Ogine,  Veuve  de  Charles  lé  Simple,  roi  dé 
trance,  &  fœuf  d'Aldefbn,  s'étoit  retirée  en 
Angleterre,  pour  éviter  la  fiireur  de  l'ufiir- 
pateur  Raoul ,  &  aVoit  amené  avec  elle  fon 
fils  nommé  Louis.  Raoul  étant  mort,  Guil- 
laume ,  archevêque  de  Sens ,  fuivi  de  plu» 
fleurs  prélats  &  feigneurs  François  ^  paflfe 
ien  Angleterre  »  &c  aiTure  Ogine  que  tout 
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le  royaume  de  France  reconnoît  fon  filç 
f>our  roi.  Ogine,  craignant  de  nouveau 
pour  Ton  fils ,  exige  qu'ils  lui  fafTent  publi- 

3uenient  ferment  de  fidélité  ,  en  préfence 
e  fon  frère   Aldeftan.   Ceft  dans  cette 
circonflance  qu'Aldeftan  adreffe  à  fon  ne- 
veu &  aux  feigneurs  François  un  difcours 
adnûrable ,  dont  voici  quelques  traits  : 
-  «  Je  vous  confèille ,  monfieur  mon  ne- 
>f  veu ,   d'embrafTer  Toccafion  que  Dieu 
»  vous  préfente,  quelque  hazardeufe  qu'elle 
»  femble  être  ,  oc  vous  armer  de  bon  cou- 
5>  rage  ,  &  ne  fonger  tant  aux  dangers  & 
9f  traverfes  qu  a  trouvés  votre  père ,  (lequel 
9f  on  dit  avoiraVancéfbnmalheurpour  avoir 
yf  élevé  trop  de  petits  compagnons  par-def^ 
»  fus  l'ancienne  nobleffe,  )  qu'à  gagner  l'a- 
»  mitié  de  vos  meilleurs  &  paifibles  fujets, 
»  étouffimt  l'ancienne  inimitié  des  légers  , 
»  hargneux,  ou  ambitieux,  par  bienfaits ,  & 
»  courtoifies  ,  &  en  vous  montrant  digne 
»  de  Commander  à  de  tant  courageux  hom- 
»  mes ,  que  font  les  François  ;  car  vous  de- 
5»  vez  apprendre ,  par  ce  qui  s'eft  pafle,  que 
wjaçoit  qu'ils  révèrent  leurs  rois  ,   fi  ne 
f>  peuvent-ils  endurer  un  trop  grand  fervage  ; 
y>  &  comme  ils  font  ouverts  en  leurs  pro- 
»  pos  &t  mœurs  non  fardées  ,  auffi  défi-' 
»  rentrils  d'être   careffés    de  même  avec 
»  honnête  langage   &    vifàge    gracieux , 
>»  dons  y  bienfaits  Se  courtoifies  accompa^ 
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»  gnées  de  juftice  &  de  charité  envers  lc5 
^  loufïreteux.  .  h 

»  Pour  votre  regard ,  faints  &  révérends 
M  prélats ,  illuftres  &  nobles  feigneurs ,  & 
»  gentilshommes  vertueux ,  fouveîiez-vous 
»  que  les  rois  vous  font  donnés  pour  re^ 
»  préfenter  l'image  de  Dieu ,  &.  défendre 

>>  le  foible  du  fort Tenez  pour  certain 

»  qu'il  n'efl:  utile  à  des  fujets  &  vaffaux  dé 
»  fouvent  chahget  de  maître  ,  comme  y  à 
»  votre  dommage ,  mort  &  deftruftion  dé 
»  tant  de  vailians  hommes,  vous  avez  expé- 
»  rimenté  depuis  cinquante  ans ,  vivans  in- 
»  certains  de  votre  condition. 

»  Allez  donc ,  beau  neveu  ,  régner  en 
M  France,  le  plus  hojiorable  royaume  dé 
»  la  terre,  fous  la  conduite  de  Dieu  tout- 
»  puiffant,  &  protefteur  dés  juftes  rois,le- 
5»  quel  je  prie  vous  conduire  &  tenir  eri 
»  fa  garde  ,  pour  furmonter  tous  les  tra- 
w  vaux  qui  femblent  vous  menacer ,  dont 
»  vous  réchapperez ,  fî  remettez  à  fa  vo- 
»  lonté  la  vengeance  de  vos  outrages,  ôcc; 

Les  Callois  &  les  EcofTois  fe  liguent 
avec  les  Danois  contre  le  roi  d'Angleterre. 
Aldeftan,  aéiif&  courageux,  prévient  les 
ennemis  avant  leur  jonftion.  Il  furprend 
d'abord  les  Gallois  &  les  taille  en  pièces. 
Il  marche  enfuite  contre  les  Ecoffois ,  qu'il 

rencontra 


ois.  Six  rois  Irlandois  &  Gallois,  avec 
e  officiers  générauXjieflentfiirleËhamp 
il^e.  Les  Danois,  devenus  &ges  par 
alheur  de  leurs  alliés ,  Te  diTpenem  ti. 
ncnt  k  fwte. 
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EDMOND  I, 

' frcrc   ^ALPESTAN. 

IL  ailiilok  à  unô  f^tè  cpi  fe  cëlébrolt  i 
Puklekirk,  dans  la  province  de  Glocef* 
ter.  Un  icélérat  nommé  Léplf^  quoique 
banni  pour  ks  crimes  ,  fut  affez  hardi  pour 
fe  mettre  à  une  des  tables  dreffées  dan^ 
lesfalles  dufeftin.  Edmond  l'ayant  apperçu, 
ordonne  auffi-tôt  qu'on  le  chaffe  honteu- 
fement.  Léolf  fe  levé ,  tire  fon  poignard, 
&  fe  prépare  à  repQûffer  Knfulte  qu'on 
veut  lui  foire.  Edmond  indigné  de  fon 
infolence ,  oubliant,  dans  ce  moment,  qu'il 
ëtoit  roi ,  court  fur  ce  fcélérat ,  le  prend 
par  les  cheveux ,  &  s'efforce  de  le  traîner 
nors  de  lafallc.  Léolf,  en  ce  moment,  en- 
fonce fon  poignard  da^is  les  flancs  du  roi , 
qui  tombe  mort  à  ks  pieds.  Les  rois  d'An- 
gleterre n'avoient  point  encore  de  gardes 
armés  :  on  ne  portoit  l'épée ,  que  pendant 
la  guerre.  Ce  prince  n'avoit  que  vingt-cinq 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  fept  &  demi  : 
il  s'étoit  déjà  rendu  fameux  par  plufieurs 
viftoires  qu'il  avoit  remportées  fiir  les  Da- 
nois. Il  eft  le  premier  roi  d'Angleterre,  qui 
ait  ordonné  la  peine  de  mort  contre  le  lar- 
cin. 


#>  ... 
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ERREÏ>, 

/rerc  ^'EpAiOND. 
4if^[  949.  ]<v4pW> 

CE  prince  prit  le  titre  de  Monarque 
d'Albion,  &  de  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne. La  première  année  de  fon  règne  fut 
fignalée  par  plusieurs  exploits  ;  mais  lors- 
qu'il vit  les  ennemis  domptés ,  &  l'Angle- 
terre tranquille ,  il  defcendit ,  en  quelque 
façon,  du  thrône,  &  commença  à  vivre  en 
moine  plutôt  qu'en  roi*  Dunfian^  abbé  de 
Glafton-Buri ,  fortit  du  cloître,  pour  mon- 
ter fur  lejhrône.  Il  gouvet-na  l'Etat  comme 
ia  confcience  d'Erred.  Ce  fut  le  règne  des 
moines.  Dunftan  ôta  au  clergé  feculîer  les 
bénéfices  qu'il  àvoitpoflfedésjufqu'alors,  & 
en  pourvut  (es  confrères ,  qui  devinrent 
bientôt  riches  &  opulens  ;  mais  leur  règne 
finit  avec  Erred. 

Ce  prince,  étant  tombé  malade  de  la  ma* 
ladie  aont  il  mourut ,  manda  Dunflan  à 

3ui  il  avoit  confié  fes  tréfors ,  &  lui  fit  dire 
apporter  l'argent  dont  il  étoit  dépofi- 

Cij 
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taire.  L'abbé  fe  mit  en  chemin;  mdls  un 
ange ,  dit  la  Légende  9  fe  préfentant  fur  (a 
route,  lui  cria  :  «  Il  eft,  inutile  de  faire  porter 
n  cet  argent  au  roi;  vous  n'arriverez  point 
H  i  tems  :  il  eft  mort  en  paix,  n^  Le  cheval, 

nortoit  Dunftan ,  tomba  mort.  Ebloui 
éclat  de  l'ange,  &c  épouvanté  de  cette 
apparition,  Dunftan  fit  reporter  l'argent 
àlabbaye. 


A  N  C  L  O  I  s  £  s;  ^f 


EDWÏ. 

CE  prince  n'aVoit  pas  les  mclinadoiK 
monaftiques  de  fon  prédeceiTeur. 
Les  bénéfices ,  dont  les  moines  avoientété 
pourvus  au  préjudice  des  pofTeiTeurs  légi- 
times V  leur  furent  enlevés,  &  reftitués  aux 
eccléiiaftiques.  Lefomptueuxmonafterede 
Malmesbury  fut  converti  en  un  hofpice  de 
prêtres  réduits  à  la  mendicité  y  fur  quoi 
Ton  trouve  ces  paroles  étranges  dans  lliif^ 
torien  Guillaume  ^  moine  de  cette  maifon* 
n  Le  monaftere  de  Malmesbury,  habké  par 
M  des  moines,  pendant  170  ans,  devient  une 
^  étable  de  clercs.  >»  Dunfhm  comprit  qu^ 
ti'y  avoit  rien  à  ^re  auprès  d'un  roi  de 
cette  humeur  :  il  fortit  prudemment  du 
royaume ,  &  fe  retira  dans  une  abbaye  de 
Flandres.  Pluiîeurs  hifloriens  croient  quil 
fut  exilé  formellement  par  Edwi ,  ficrappor- 
tent fon  exil  aune  caufe  à-peu-près  femblable 
&  celle  qui  donna  lieu,  fous  Augufte^au  ban- 
niffement  d'Ovide,  Dunfhm  eut  l'impru- 
dence, ou  le  malheur,  d'être  témoin  de  ce 
cju'il  ne  devoit  pas  voir  :  il  troubla  indif^ 
crettemenC  les  galanteries  du  jeune  prince 

Ciij 
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avec  une  femme  qu'il'  aimoit,  &  qu'il  avoît 
même  époufêe  fecrettement.  Dunftan  n'i- 
.  mita  pas  clans  fon  exil  la  foumiffion  du  che- 
valier Romain  ;  & ,  pour  revenir  dans  fà 
patrie,  il  eut  recours  à  d'autres  armes  qu'aux 
prières.  On  rapporte  que  l'abbë ,  qui  avoit 
fouvent  des  apparitions ,  &  contre  qui  le 
démon  avoit  une  fiirieufe  haine ,  en  par- 
tant pour  fon  exil ,  entendit  à  {qs  côtés  le 
démon  qui  rioit  à  gorgç  déployée.  «Ton 
»  triomphe  fera  court,  lui  dit  Dunftan  ;  & 
>>  je  reviendrai  bientôt  changer  ta  yà'ie  en 
>>  un  véritable  deuil.>f  En  effet  tous  les  moi-' 
n^  tf  Angleterre  fe  liguèrent  Cûtitte  le 
roi  5  ik  le  rcpréfentercnt  comme  un  Athée, 
urt  impie ,  le  dÉrftruôeur  de  la  fefiglbn.  Le 
peuple ,  émple  &c  crédule ,  fe  laifla  ieduire 
pîar.  des  moihes  impofteurs.  Les  féditions 
&  les  foulevemens  devinrent  ^rrtîVérfels» 
Eâ\s^  tieput  y  réfifter  j'il  fe  vit  tiéduit  à  la 
dure  rtécefïîté  de  démembrer  fe^"^Et^  ^  6c* 
de  céder  à  fon  freréEdgarlafouveraînetéde 
laMercie ,  jufqu'à  ce  qu^llui  fuccédâtdànf 
Ife  refte  du  royaume-  Edgar  n'eût  pas  Idftg- 
tcms  à  attendre  ;  fon  frère  mourût^  dcf  cha-  * 
grin  en  959.  .'    -  '    •  v' 

•  -  .  •  .  ■  '       
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EDGAR, 

furnommé  LE  PACIFIQUE,  ' 

ILfignala  le  commencement  dcf  fon  rè- 
gne par  le  rappel  de  Dunftan.  L'ar- 
chevéchë  de  Cantorberi  étant  venu  à  va- 
quer ,  il  le  lui  conféra.  Dunftan  fe  vit  ^out- 
.  à-coup  le  premier  moine  ,  le  premier  pr^ 
lat,  oc  le  premier  miniôre  d'Angleterre, 

A  la  follicitation  du  nouvel  archevêque^ 
Edgar  publia  uii  ëditpar  lequel  il  fut  per«^ 
mis  aux  moines  de  rentrer  oans  les  béné- 
fices ,  &  dans  les  monafteres  que  leur 
avoit  enlevés  Ton  frère*  Il  fîit  inexorable 
aux  prières  &  aux  larmes  de  ceux  que 
cette  rigoureufe  loi  réduifôit  à  la  mifere^ 
&  quelque  grand  que  fût  le  mécontente* 
ment ,  le  miniftre  fit  impitoy^lemeot  exié< 
cuter  l'édit, 

Edgar  étant  allé  fe  promener  à  un  mo- 
naffere  de  filles,  fitué  à  Vilton,  il  y  vit  une 
jeune  penfionnaire,  dont  les  charmeiSL  firent 

C  iv 
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împreffion  fur  fon  cœur*  Il  voulut  avoir 
avec  elle  un  entretien  particulier,  &  or- 
donna qu'on  la  lui  amenât.  Cette  jeune  per* 
fonhe,  redoutant  la  préfence  du  roi,  fe  cou* 
vrit  la  tête  du  voile  d'une  religieufe ,  dans 
l'efoërance  qu'il  ferviroit  de  fauve-garde  à  fà 
pudeur.  Cette  précaution  devînt  fort  inutile. 
jËdgar  plaifanta  fur  ce  voile,  &  lui  dit: 
5>  Voiis  êtes  bientôt  devenue  religieufe.» 
Il  fe  hâta  d'écarter  l'obftacle  importun  qui  lui 
iférbboit  les  charmes  de  la  jeune  penfion- 
naire  :  fa  timidité,  fon  embarras,  fa  réfiftance 
ne  .firent  qu'irriter  fa  paffion  ;  &  pour  fatis- 
feire  fes  defîrs,  il  employa  jufquà  la  via* 
lence. 

Dunflan  fut  inftruit  des  premiers  du 
crime  d'Edgar  :  il  vint  trouver  ce  prince  qui 
^'avança,  i  fon  ordinaire,  en  lui  tendant  la 
thain  pour  le  faire  a0eoir  fur  fon  thrône  ; 
l'archevêque  ne  préfenta  point  la  fîenne,  & 
jèttantfur  le  roi  un  regard  terrible  :  «Vous 
>•  avez  corrompu  l'époufe  du  Créateur ,  lui 
M  dit-il,  &  vous  croyez  appaifer  par  uneci- 
>>  viiitë  l'ami  de  l'époux.»  Edgar  confondu 
&  humiKé  fe  jetta  aux  pieds  de  l'archevê- 
que, &  fe  foumit  àla  pénitence  qu'il  vouhit 
lui  impofer.  Pour  ej^pier  fon  crime,  DunP 
tan  lui  enjoignit  de  ne  point  porter  fà  cou- 
ronne, pendant  fept  ans;  de  fonder  plufîeuts 
monafteres  de  filles  ^  pour  rendre  à  Dieu 
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pluiîeutt  vierges ,  au  lieu  d'une  ;  de  chaflèr 
des  églifes  les  clercs ,  qui  menoientune  vie 
peu  régulière ,  &  de  donner  leurs  places 
aux  moines. 

Le  pays  de  Galles  étoit  défolë  par  un 
nombre  prodigieux  de  loups  qui  defcen- 
doient  des  montagnes  ,  enlevoient  les 
troupeaux^  &  dévoroient  les  habitans. 
Edgar  ^  voulant  délivrer  fes  fujets  de  ce 
terrible  fléau ,  exigea  des  Gallois  trois  cens 
têtes  de  loups ,  tous  les  ani,  au  lieu  du  tri- 
but d'argent  &  de  bétail,  qu'ils  avoient  cou- 
tume de  lui  payer.  Il  fit  auffi  publier  une 
amniftie  générale  pour,  toute  forte  de  cri» 
mes  commis  ju/qu'alors ,  à  condition  que 
le  criminel  lui  apporteroit ,  dans  un  tems 
précis ,  un  certain  nombre  de  langues  de 
loup,  réglé  fuivant  la  qualité  du  crime.  En 
moins  de  trois  ans ,  ils  furent  tous  extcr* 
minés. 

Edgar  convoque  un  concile  général  de 
toute  l'Angleterre  ,  &Dunfta(iy  préiide. 
L'objet  de  ce  concile  étolt  m  réformer 
les  mœurs  corrompues  An  clergé  :  on  peut 
juger,  par  le  difcours  que  fit  le  roi  lui- 
jneme,en  pleine  aflfemblée,  quel  étoit  alors 
le  dérèglement  des  eccléfiaftiqucs  :  «A 
»  peine  ,  dit  Edgar,  les  clercs  daignent-ils 
I» affilier  aux  vigiles^   &:  ils  femblent  ve« 
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♦»  nîr  à  laMefTe,  plutôt  pour  y  badiner  & 
»  pour  rire,  que  pour  chanter.  Je  dirai  ce 
99  qui  feit  pleurer  les  bons ,  &  rire  les  mé* 
»  chans.  Us  s'abandonnent  aux  débauches 
•^  de  la  table  &  du  lit  ;  enforte  qu'on  re- 
»  garde  leurs  maifons  comme  des  lieux  in- 
>^fâmes,  &  le  rendez- vous  des  farceurs. 
»  C'eft-là  que  l'on  joue  aux  jeux  de  ha- 
»  zard,  que  l'on  danfe,  que  l'on  chante  & 
»que  l'on  veille  jufqu'à  minuit,  avec  un 
»  bruit  fcandaleùx.  Voilà  comment  on  em- 
y>  ploie  les  patrimoines  des  rois ,  &  des 
»  particuliers ,  qui  fe  font  épuifés  pour  fou- 
^  lager  les  pauvres. 

Paffant  un  jour  par  Audovcr^  il  logea 
chez  un  feigneur  qui  avoit  une  très-belle 
fille*  Edgar  ne  l'eut  pas  plutôt  vue ,  qu^ 
en  devint  éperdument  amoureux.  Trai- 
tant l'amour  fcn  roi ,  il  ordonne  auflî-tôt 
qu'on  mené  cette  fille  dans  fon  lit  ;  la  mère 
âilarmée  veut  fiiuver  l'honneur  de  Ùl  fille , 
&  craint  cependant  d'irriter  un  roi  fou- 
gueux danf  fei  defirs.  Pour  fe  tirer  d'em- 
Èarras  ,  elle  fait  mettre  une  de  (as  filles  de 
chambre  dans  le  lit  du  prince ,  efpér^nt  ' 
qu'elle  ne  féroit  pas  reconnue  dans  l'obf^ 
curité.  Au  point  du  jour,  cette  fille  voulut 
fe  retirer ,  afin  que  le  prince  ne  s'apperçût 
pas  de  la  tromperie  i  mais  l'amoureux  E^r 
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gàr  fit  tous  {es  efforts  pour  la  retemr;  de. 
ibrte  qu'elle  fut  obligée  de  lui  avouer  la 
fiipercherie  ipioû  .lui  avoit  Ëdté.  Edgar  fut 
d'sibord  pî^é  de  fe  voir  ainfi  )oué;  mais^ 
sptès  y  avoir  bien  penfé,  il  pardonna  tout. 
H  aima  même  cette  fille ,  &  b  garda  juf^ 
ou'a  {on  niariagc.. 

:  Latenommée  publioît  par-tout  la  beauté 
d'£lfride ,  fille  d'Ordang ,  comte  de  De- 
vonshire:  Edgar,  réfolut  de  répoufer, 
pourvu  craendant  qu^elle  fût  telle  qu'on 
le  difoit*  Il  envoya  te  comte  Etheltrold^ 
fon  favori  pour  ^aiTurer  de  la  vérité.  Ethet 
irod  trouva  ElfHde  fi  heUe  9  qu'il  en  de- 
vitit  amoureui:»''!!  commen^  par  l'épou* 
fer  fecfetteirient;  De  retour  auprès  du 
prince,  il  lui  aflura  qu'Elfnde  étoit  d'une 
figute  fort  ordinaire  ^  &  bien  au-defibus 
dé  fil  réputation.  Edgar,  refroidi  par  ce  por- 
trâky  ny  pènfaphis.  Le  favori  demanda  ^ 
cpidque  tems^apfès-^  la  permiffion  d'épou- 
fer  Elfnde  ,  fou$=  -prétexte  tpie  lés  grands 
biens  qu'elle  devoit  lui  apporter  en  ma- 
riage ,  donneroierit  un  noîlWan  luifre  à  & 
fortune.  Edgar  y  confentit ,  &  Ethelvold 
^oufâ  Elfri3e  -  publiquement  ;  mais  il 
trouva  toujours-  des  pr^extes  ^.  pour  ne  la 
p<nnt  faire  pâroitre  àia  cour.  Cependant 
Ec^jar ,  qui:  ehlelidoît  toujours  vanter  b 
bemité^  d'Êlfride ,  fbupçonna  la  fiipercherie 
de  Ibfi'  favori  ^  &c voulut  s'en  iàftruire  par 
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{es  propres  yeux.  Ayant  feint  une  partie 
de  chatte  aux  environs  de  la  maifon  d*£« 
dielwold ,  il  lui  dit  que ,  la  chaffe  finie  \  îl 
vouloit  aller  fe  fepofer  chezlui^&ns  témoi* 
gner  d'autre  deifein.  Ethelxtrold  eût  ibuhaité 
pouvoir  éloigner  Ùl  femme  ;  mais  il  n'eût 
pu  le  faire,  fans  rendre  ion  abfence  fuP* 
pede.  Il  prévint  du  moins  l'-arrivëe  du  roî 
dans  (a  ma}fon ,  &c  recommanda  fortement 
à  ÙL  femme  de  fe  montrer  devant  le  prince, 
fans  aucune  parure,  &  dans  l'éclat  le  moins 
propre  à  faire  briller  fa  beauté  ;  çiais  le 
defir  de  plaire ,  fi  naturel  ^toutes  les  fem- 
mes, ne  permit  pas  à  Elfride  d'entrer  exac< 
tement  dans  les  vues  de  fon  époux.  Elle 

{>arut  aux  yeux  d'Edgar,  revêtue  de  tous 
es  omemens  qm  pouvoient  relever  fa 
beauté  naturelle.  Le  roi  fut  ébloui  de  tant 
de  charmes,  &,  en  même  tems,  indigné  de 
la  fourberie  de  fon  ÊtVpri.  Il  dimmuls 
pour  lors  fon  reffentiment  ;  mais  quelque 
tems  après ,  il  fit  périr  Ethelvold. 

•*  ■  •  .       •         •  • 

•    ■  ■  •  •       •    .  « 

Edgar  étoit  petit ,  maïs  d'une  valeur  à 
l'épreuve.  Kennet,  roi  d'EcofTe,  le  railla 
un  jour^  dans  un  (^Bn ,  fur  la  petitefTe  de. 
ÙL  taille  :«  Je  m'étonne^:  dit-il,  que  tant 
»  de  milliers  de  braves  gens  obéiflent  à  uni 
H  fi  petit  homme*)»  Ce  difcoun  fut  rap? 
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porté  à  Edgar  qui  diflimula  Ton  reiTenti- 
ment ,  jufqu^à  ce  qu'il  fe  fût  mis  en  état  de 
fe  venger  d  une  manière  noble  &  digne  d'un 
roi.  Le  monarque  EcofTois  l'étant  venu  voir^ 
Edgar  lui  propofk  une  partie  de  chaiTe ,  & 
le  conduint  dans  un  bois ,  où  un  écuyer 
les  attendoit  avec  deux  épëes  d'une  même 
longueur.  Alors  mettant  pied  à  terre ,  Se 
prëlentant  ces  deux  épécs  au  roi  d'Ecofle^ 
<pù  étoit  auffi  defcendu  de  cheval  :  «  Pre- 
n  nez-en  une,  liû  dit-il,  6c  voyons  qui  de 
n  nous  deux  mérite  nûeux  d'être  roi.»  Ken- 
net,  étonné  &  tremblant,  ne  lui  répondit 
que  par  de  profondes  révérences  qu'il  lui 
foifoit  en  reculant:  «Quoi!  vous  refufez  le 
»  combat,  lui  dit  Eckar  ?  &  votrp  bravoure 
n  ne  fait  du  bruit  q^  tabl$?'>>  Le  roi  d'£« 
CoiTe  bégaya  quelques  mauvaifes  excu/ès« 
f»  Avouez  donc ,  reprit  Edgar ,  que ,  tout 
»  petit  que  je  fuis,  je  mérite  de  comman-t 
n  der  aux  Anglpis ,  &  à  vous  même  ;  & 
•»  fçachez  que  c'eft  par  le  courage,  &  non  par 
I»  la  taille,  qu'il  feut  mefurer  les  rois. 

Ce  prince  ,  qu'un  auteur    appelle  /*tf- 
mour  &  Us  délices  des  Anglais  ,  mourut 
.  en  975,  âgé  de  trente-trois  ans. 
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EDOUARD  II,  dit  Le  Martyr. 

EDgar  ,  en  mouratit ,  laiflpît  deux  en-* 
fans  nés  de  lits  îdifFérens.  II  avoit  eU 
Edouard ,  avant  dç  monter  fur  le  thrône; 
&  Ethelred  étoit  né  depuis  ce  tems.  Oh 
s'affembla  pour  décider  auquel  des  deui 
la  couronne  appartenoit.  Chaque  préten- 
dant avoit  fa  cabale.  Elfride  ,  reine  douai- 
rière, avoit  formé  un  parti  confidérable  en 
feveur  de  fon  filç.  Il  y  avoit  à  craindre 
qu'il  ne  s'élevât  une  guerre  civile ,  lors- 
que l'archevêque  Dunftan  ,  par  un  aôé 
a  autorité,  termina  4out-à-cdup  le  diffé- 
rend. Il  prit  par  la  main  le  jeune  Edouard  ; 
le  préfenta  à  Faffemblée ,  &  le  fàcra  aufll-^ 
tôt,  fans  que  perfonno  ofât  s^  oppofèfi 
On  regarda  ce  procédé  comme  une  inf^ 
piration  du  ciel.  Edouard^  qui  devoit  la 
couronne  au  zèle  de  fon  miniftre,  le  laîflà- 
gouverner  avec  \m  pouvoir  auffi  abfolu 
qu'il  l'avoit  eu  fous  le  règnfe  précédent. 

'J^[976...]ç>^ 

Le  clergé  féculier  fit  de  grands  efforts 
pour  rentrer  dans  les  biens  dont  on  l'a- 
voit dépouillé  pour  en  rçvêtir  les  moi- 
nes. Dunftan  employa  toute  fon  autorité 
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pottf  Soutenir  fon  ouvrage  ;  mais  peut-être 
n'y  eût-il  pas  réuffi  fans  des  miracles  faits 
i  point  nommé.  Dans  un  concile .  qui  fe 
tint  fur  cette  aflàire  à  Vinchefler ,  &  qui 
alloit  condamner  les  moines,  à  la  pluralité 
des  voix ,  un  crucifix ,   placé  derrière  l'ar* 
dievêque  Dunflan  ^  répéta  par  trois  fois 
ces  paroles  :  h  Dieu  vous  garde  de  revo- 
ie quer  vos  décrets  ;  ce  que  vous  avez  Eût 
»  en  âveur  des  moines,  efibien  Êdt  :  vous 
n  feriez  mal  de  le  changer.  >»  On  cria  au 
miracle ,  &  l'aflèmblée  Ait  rompue.  Cette 
voix  célefte  venoit  du  fond  d'une  citerne 
où  un  homme  étoit  caché  :  par  le  moyen 
d'un  tuyau  Bit  exprès  ,  les  paroles  de 
cet  impoûem  étoient  conduites,  de  ma- 
nière qu'elles  fèmbloient  fortir  de  la  bou- 
che du  crucifix* 

«<  Dans  une  autre  occafion,  dit  Rapin  ^ 
où  il  s'agififoit  de  faire  élire  un  doyen  de 
l'églife  de  Wlnchcfter,  le  peuple  deman* 
cîoit  que  cette  dignité  fut  conférée  à  un 
prctre  féculier;  &  Dunfbn  vouloit  que 
le  choix  tombât  fur  im  moine  nommé  £U 
phégus.  L^pôtre  S.  André  révéla  tout-à* 
coup  à  Dun/lan ,  en  préfence  de  tout  le 
peupJe,  que  le  ciel  demandoit  le  moine  ; 
&c  fur  le  champ,  il  fut  inftallé.» 

L'aâàire  des  moines  fut  encore  agitée 
dans  un  fytuxde  .  tenu  à  Calne  ,  dans  la 
province  de  Wik.   Un  évêque  EcoiToi* 
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plaidolt  la  caufe  des  eccléfiafliques ,  aved 
tant  de  force  &  d'éloquence,  que  les  moi- 
nes fe  croyoient  perdus.  Tout-à-coup  le 
plancher  de  la  chambre  s'enfonça  ;  ocla 
plupart  des  eccléfiafliques  furent  accablés 
fous  les  ruines  ,  pendant  que  Dunflan 
refta  feul  fur  une  poutre ,  où  il  voulut 
faire  croire  qu'il  avoit  été  miraculeufement 
confervé.  Le  parti  des  moines  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  circonftance ,  &c  de 
parler  de  l'événement  comme  d'un  coup 
du  ciel  ;  mais  le  clergé  féculier  accuû  hau- 
tement Dunfian  d'avoir  concerté  la  chute 
du  bâtiment.  On  en  fut  fur-tout  convainàu^ 
lorfqu'on  vint  à  faire  réflexion  que  Dunf^ 
tan  avoit  fortement  empêché  le  roi  d'en- 
trer dans  l'afTemblée  ,  alléguant  que  les 
difcours  artificieux  du  clergé  féculier  pour-^ 
roient  faire  une  impreffion  dangereufe  fiir 
l'efprit  du  jeune  monarque  ,  mais  en  ef- 
fet, parce  qu'il  craignoit  .qu'il  ne  pérît  fous 
les  ruines  de  la  maifon. 

La  reine  Elfride  confervoit  une  haîne 
implacable  contre  Edouard  ,  qui  avoit  été 
élevé  fur  le  thrône ,  à  l'exclufion  de  fon 
fils.  Elle  ne  cherchoit  que  l'occaiion  de 
fe  venger  de  cette  injure  ;  elle  fe  préfenta 
enfin.  Edouard  étant  à  la  chafTe ,  s'égara.  11 
apper^ut  un  château  ^   &  on  lui  mt  que 

c'ctoif 
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tVtpit  celui  d'Elfride.  Il  y  entra  pour  pren-» 
drç  quelques  rafraîchiflemens.  la  reine, 
joyeufe  de  voir  fon  ennemi  fe  livrer  en-» 
tre  {es  mains ,  s'avança  au-devant  de  lui , 
&  lui  fit  accueil  le  plus  gracieux  en  ap-r 
parence.  Le  prince  demanda  un  verre 
d'eau  :  on  le  lui  apporta  ;  mais  à  peine  Teut- 
il  approché  de  fa  bouche,  qu'un  fcélérat, 
apoftë  par  la  reine ,  lui  donna  un  coup  de 
poignard  dans  le  fein.  Le  roi  fe  fentant 
oleffé ,  jetta  le  verre,  &  put  encore  remon- 
ter à  cheval.  Il  fortit  même  du  château , 
perdant  ifon  fang ,  &  fe  laiffa  emporter  par 
fon  cheval  quî  courait  à  toute  bride  ;  mais,  ^ 
les  forces  lui  manquant,  il  ne  put  fe  te- 
nir d;ins  les  arçons  :  il  tomba  à  la  renverfe; 
&,  fon  pied  fe  trouvant  pris  dans  les  étriers^ 
il  fut  traîné  dans  les  bois ,  &  déchiré  par 
les  cailloux  &  par  les  troncs  d'arbres.  Il 
expira  au  nMbeu  de  ces  tourmens.  Cette 
mort  doulowlpfe  lui  a  fans  doute  fait  don- 
ner le  nom  de  Martyr.  Pour  dérober  au 
peuple  la  vue  d'un  fpedlacle  qui  auroit  pu 
l'émouvoir,  Elfridç  fit  çnterrer  fecrette-» 
fîiçnt  le  corps  d'Edouard  à  Verham ,  dani^ 
le  comté  de  Dorfet  ;  &  l'on  dit  qu'il  fe  fit 
plufieurs  miracles  fur  fon  tombeau. 

'^ 
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E  prince ,  qui  recueillît  tout  le  fruit 
du  crime  de  fa  mère ,  n'en  étoit  point 
complice.  Il  témoigna  même  beaucoup 
de  chagrin  du  meurtre  de  fort  frère.  El- 
fride ,  indignée  de  s'entendre  condamner, 
par  celui  dont  elle  attendoit  des  remcrci* 
anens ,  lui  jetta  à  la  tête  une  bougie  qu'elle 
tenoit  à  la  main.  Le  jeune  prince  en  ftit 
bleflë;  &  ce  coup  fit  une  impreflion  fi 
profonde  fur  fon  imagination ,  qu'il  ne 
pouvoit  voir  fans  frayeur  &  fans  émotion 
ces  flambeaux  de  cire.  Le  regret  qu^il  te-  , 
moigna  de  la  mort  de  fon  irere  eût  pu 
faire  croire  qu'il  étoit  doux  âjjpumain  ;  on 
fe  feroit  trompé.  Ethelred  fe  fit"  voir  ea  tout 
digne  de  fa  mère.  Il  étoit  fans  religion  &C 
fans  mœurs ,  &:fe  livroit  aux  plus  lionteufes' 
débauches.  Les  hifloriens  l'appellent  un 
autre  Copronyme,  parce  qu'il  lui  arriva  fur 
les  fonts  de  baptême  le  même  accidejptt 
qu'à  l'empereur  qui  porta  le  premier  ce' 
furnom.  Ilfut  violent  &c  impétueux  jufqu  à  la 
brutalité  ,  timide  dans  le  malheur ,  info- 
lent  dans  la  profpérité.  On  lui  donnoit  corn- 
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^linÀnentlefuniom  de  MaUpApari^^zt 
t|tt'il  fe  laifToit  toujours  furprendre  par  Feu- 
nemi,  &  qu^il  n'étoit  jamais  prêt,  quand 
il  fàlloit  aller  à  la  guerre.  Sous  fon  régne 
les  Danois  mirent  rAnglêterre  à  feu  &  i 
fang. 


Svënon ,  roi  de  Danemarck ,  oblige 
Ethelred  de  faire  avec  lui  un  traité  hon-» 
teux,  par  lequel  il  étoit  permis  aux  Danois 
de  s^établir  dans  les  endroits  qui  leur  plai^ 
roient  davantage ,  &:  d'y  vivre  indépen- 
dans.  On  ne  peut  exprimer  avec  quelle 
ligueur  les  Danois  reftés  en  Angleterre, 
en  ufèrertt  avec  les  Anglois.  La  fiayeur 
qu'ils  avoient  infpirée  à  tout  le  royaume  , 
etoit  montée  à  un  tel  degré  qu'on  ne  les 
nommoit  plus  que  lords  Dams ,  c'eft-à- 
dire  feigneurs  Danois.  Lordant  eft  encore 
aujourd'hui  le  nom  qu'on  donne  en  An- 
gleterre à  tout  fainéant  riche ,  qui  tranche 
du  grand  feigneur. 

Les  Danois  vivoient  en  Angleterre,  à 
Tombre  du  traité  ,  dans  une  fëcurité  pro- 
fonde. Ethelred,  pour  iç,n  délivrer,  conçut 
le  deffein  de  les  faire  tous  égorger  dans 
un  même  jour.  Le  fecret  fiit  fi  bien  gardé^ 

Dij 
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&les  mefures  fi  bien  prifes,  que  les  Ânglois, 
au  )our  aflîgnë,  fe  jetteront  iur  leurs  enne^ 
mis  qui  ne  fe  déficient  de  rien ,  &  les  mafV 
iàcrcrent  tous.  Après  avoir  égorgé  les  hom-. 
mes ,  ou  enterra  les  femmes  toutes  vivan- 
tes jufqu'à  la  ceinture  ;  &  on  lâcha  fur  elles 
des  chiens  afTamés  ,  qui  les  dévorèrent.  Cç 
maffacre  le  fit  le  i  j  de  Novembre.  Ethet 
r^d  fit  au/fi  couper  la  tête  à  une  fœur  de 
Swéaon ,  qui  avoit  époufé  un  feigneur  An- 
glais. Il  paya  cher  fa  perfidie.  Svénon,  en- 
flamnié  de  colère ,  entra  à  main  armée  en 
Angleterre ,  &  laifla  par-tout  des  marques 
éclatantes  de  fa  vengeance.  Ethelred,  b^ttù 
&ç  trahi  de  tous  côtés ,  n'eut  d'autre  paiti  k 
prçindre  que  celui  de  la  fuite.  Il  fe  retira 
auprès  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie^ 
dpnt  il  avoit  époufé  la  fœur  ;  &  Svënoi^ 
f^  fit  proclamer  roi  d'Angleterre, 
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SVÈNON    l^  Roi  Danois. 

CE  pi^ince  ne  jouît  pas  lonjr-tcms  ià 
thrône  quil  avoitufurpé.  On  ignoré 
le  genre  àe  fit  mort.  Quelques  auteurs  ftf» 

Îerftitieut  racontent  que  Swénoit ,  étant  ft 
'hcttbrt ,  où  il  célébroit  une  fête  Iblém* 
nelle  ^  fut  frappé  d'un  coup  de  coiiteaQ 
par  une  main  inviiîbJe^  àc  mourut  de  & 
DieiTure^ôii^  jours  aprè$.  ils  ajoutent  qut 
le  couteau  fiit  reconnu  pour  être  celtri 
dont  fe  ferroit  le  roi  Edmond  -  maflàcré 
en  870;  &  cbmine  en  ne  vît  point  la 
main  qui  avoit  frappé  Svénon ,  ils  jugent 
^e  le  coup  eft  parti  chi  bras  de  S.  Ed* 
hiond .  dont  le  roi  Danois  avoit  profané 
le  tombeau.  Ce  n  eft  pas  faire  grand  hon* 
heur  à  S.  Edmond,  que  de  le  fuppoferfl 
¥indicaVif  ^  &  de  le  charger  d'un  aflàffinab 
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ETHELRED  II,  rétabli, 
J'5S>[ioi5.]c^ 

CE  prince,  remonté  fur  le  thrône,nefiit 
ni  meilleur  ni  plus  heureux.  Canu^ 
^s  de  Swénon ,  ralluma  le  feu  de  la  guerre^ 
J&:  la  fit  avec  autant  de  fuccès  que  Ton  pere« 
Jatigué  de  tant  de  défaites  ,  Ethelred  fe 
Tenferma  dans  Ton  palais ,  fous  prétexte  de 
maladie.  A  force  de  contrefaire  le  malade, 
il  le  devmt  en  effet ,  &  mourut ,  Pannéç  (m^^ 
irante,  âgé  de  cinquante  ans. 
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MâM^ 


EDMOND   II, 

furnommc  Côte-DE-Fer  ,  à  cauft  dt  fa 

force  prodigicufc. 

DAns  le  même  tems  que  les  Ânglols 
proclamoient  Edmond  fils  d*Ethel- 
red ,  Canut  ëtoit  pareillement  proclamé  par 
les  Danois.  Ces  deux  compétiteurs  fe  diP 
puterent  vivement  le  thrône ,  &  fe  livrè- 
rent cinq  batailles  con/eçurives. 

T>ans  une  de  ces  batailles,  Edridh  Stréon, 
bçau-frere  du  roi  Edmond ,  mais  qui  avoit 
paffé  du  côté  des  Danois,  fe  fervit  d'un  ftra- 
tagéme  qui  penfà  leur  donner  la  viftoire. 
Ayant  apperçu  dans  la  mêlée  un  fimple  fol- 
dat ,  nommé  Ofmer,  qui  reflembloit  beau- 
coup au  roi  Edmond  ,  il  lui  coupa  la  tête 
d'un  coup  de  fabre  ;  &,  la  montrant  aux  An- 
glois  toute  fanglante  :  ««Voilà,  leur  cria-t-il, 
»  la  tête  de  votre  roi^  »  tes  foldats .  découra- 
gés à  ce  fpeftacle,  étoient  fur  le  point  de 
prendre  la  fiiite  ;  maïs  heureufement  Ed- 
mond fe  trouva  fi  près  du  lieu  où  la  fcène  fe 
paffoit ,  qu'il  entendit  les  cris  redoublés  de 
Stréon ,  qui  couroit  de  rang  en  rang ,  te- 
nant en   main   cette  tête  fanglante.   Ce 

Di^ 
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CANUT  I9  furnommé  Le  Grand. 

LA  mort  d'Edmond  rendit  ce  prince 
maître  de  toute  l'Angleterre.  Stréon, 
qui  l'avoitafTaffiné^ofa  demander  publique- 
ment le  prix  d'un  tel  fervice.  Canut , 
indigné  de  l'infolcnce  de  ce  traître ,  lui  fit 
trancher  la  tètQ  ;  Se,  comme  illuiavoit  pro- 
mis autrefois  de  l'élever  au-deffus  de  tous 
les  feigneurs  Anglois ,  il  fit  mettre  fa  tête 
fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  de. 
Londres, 

Canut  marche  contre  les  Vandales,  qui 
vouloient  envahir  le  Danemarck.  Sott 
expédition  fut  fi  heureufe  &  fi  prompte  , 
qu'on  peut  dire  qu'il  vint ,  vit  &  vainquit. 
Lorfqu'il  arriva ,  les  ennemis  étoient  déjà 
dans  le  royaume  ;  mais  ils  n'avoient  pas 
^encore  fait  de  grands  progrès.  Il  alla  droit 
à  eux  ;  plaça  fon  camp  vis-à-vis  du  leur,  & 
prit  la  réfolution  de  les  attaquer  dès  le  len- 
demain matin.  Le  comte  Godwin,  Anglois 
d'origine,  commandoit  les  troupes Angloi- 
ks ,  ôc  étoit  le  premier  de§  lieutçnans-gé^ 
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néraiix.   Il  avoit  afiifté  au  corifell  où  le 
combat   avoit  été  réfolu  pour  le  lende-- 
liiain,  au  lever  dufoleil  ;  mais,  voulant  avoûr 
.  -ieul  toute  la  gloire  de  cette  attaque ,  il 
conçut  un  deflêin   hardi  ,  juftifié  par  le 
fùccès.  Après  avoir  exhorté  ceux  de  ù,  nia- 
tion  à  le  fuivre,  il  fe  met  à  leur  tête;  fort 
du  camp  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  tems 
que  les  ennemis  étoient  plongés  dans  un 
profond  fommeil  :  il  en^e  dans  leurs  lignes, 
&  commence  à  faire   main-baffe  fur  1«$ 
premiers  qu'il  rencontre.  Uallarme  fe  ré- 
pand parn^i  les  baAares  ;  la  plupart  pren- 
nent la  fuite  à  demi  armés.  Le  petit  nom« 
bre  de  ceux  gui  veulent  réfifter,  eft  bien- 
tôt taillé  en  pièces.  Le  vainqueur ,  las  de 
tuer  &  de  faire  des  prifonniers  ,  entra  dans 
les  tentes,  &  les  pilla.  Il  voulut  demeurer 
iùr  le  champ  de  bataille ,  &  y  attendre  les 
Danois ,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  mon- 
trer leurs   ennemis  égorgés.  Dès  que  le 
jour  parut ,  Canut  fit  arborer  le  fignal  du 
combat;  mais  voyant  le  camp  des  Anglois 
vuidé,  il  crut  qu'il  étoit  trahi ,  &  que  God- 
wîn   étoît   paffé  du  côté  des    Vandales. 
Quelle  fut  fa  joie  &  fâ  fiirprife,  lorfque,  s*a- 
vançant  en  ordre  de  bataille  auprès  des 
lignes  des  ennemis ,  il  vit  les  corps  des 
Vandales  étendus  fur  le  champ  de  bataille, 
&  les  Anglois  viâorieux  qui  1  attendoient  ! 
Ce  n§  furent,  danstoutç  l'armée, qu'accla^ 
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tnation};  &:  cris  de  joie.  Canut  combla  ^^ 
loges  le  général  God\^m»  &C  le  créa  comté 
cle  Kent.  Cet  exploit  eft  le  {)remier  qvi 
£t  eonnoître  le  mérite  de  Godiriti  f  qié 
}6ua  depuis  un  Ci  grand  rôle.     . 

Les  moines  viennent  à  bout  de  s'empariH 
de  l'efprit  de  ce  fier  conquérant,  Se  lui  font 
dépofer  fon  orgueil  à  leurs  pieds.  Ils  tour* 
nent  à  leur  profit  fes  immenfes  richeffes# 
Pour' expier  le, crime  de  fon  ufurpationi 
Canut  rétablit  d'anciens  monafteres,  &C  en 
fonde  de  nouveaux.  Il  va  vifiter  les  tom^ 
beaux  des  faints  Apôtres  à  Rome,  bâtit  &C 
dote  avec  une  magnificence  royale  l'égUfe 
&  1  abbaye  de  S.  Edmond-Bury.  Les  moi* 
ties  ^  contens  de  fes  libéralités ,  le  difpen*^^ 
itèrent  de  reftituer  aux  enfans  d'Edmond  le 
toyaume  de  ^efbm  qui  leur  af^artenoit^ 

.  Canut  fe  promenant  un  jour  fuf  leirf^ 
vage  de  la  mai*  ^  accompagné  d'un  grand 
Tiombre  de  courtifàns  ^  quelques  flatteur^ 
firent  tomber  le  difcours  fur  les  exploité 
de  ce  printe.  Il  fut  comparé  aux  plus  grands 
côtlquéràns  ;  &  un  de  ces  vils  adulateurs  ^ 
Voulant  ^nchériit  C\ùc  les  autres  ^  le  n&nmi|[ 
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/r  Seigneur  de  lu  terre  &  de  la  mer.  Le  roi 
ne  répondit  rien  ;  mais,  ayant  fait  ëteiidie 
fon  manteau  fur  le  ikbiç ,  il  s  a/Ht  deflus^ 
La  fter  montoit  alors ,  &  elle  eut  bientôt 
gagné  Tendroit  où  le  roi  étoit  affis.  Ce 
prince  9  voyant  venir  la  vague  ,  ne  quitts^ 
point  Ùl  place  ,  &  lui  dit  feulement  :  ^  Re* 
9»  tourne  en  arrière  ;  je  te  défends  d'appro^ 
^  cher  de  mou>f  La  vague,  malgré  la  dé« 
{cnfe  de  fon  prétendu  maître ,  fe  répandîi 
avec  violence  &  couvrit  une  patrie  du 
snanteau  du  i«oi.  D  fe  leva  alors  ;  &  regar^ 
dant  le  flatteur  avec  mépris  :  «  Vous  voyez, 
I»  lui  dit-il  )  que  je  fuis  le  (Qignç:\fx  de  h^ 
n  mer  1 

Ce  prince,  après  avoir  dompté  fes  enne* 
tois,  fongeoit  à  faire  le  bonheur  de  fos  fujets, 
lorfque  la  mort  le  furprit.  L*hiftoire  lui 
donne  le  titre  de  Grande  quoiqu'il  ne  fe  foit 
élevé  que  par  la  voie  de  la  violence  6c  du 
pillage.  Harald  ^  le  feçQnd  de  fes  iils  ^  lu^ 
fttccéda. 


%t^. 
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MARALD  I.  ♦ 

-»^'[i036.]c^ 

CE  prince  eft  le  troifieme  foi  Danois^ 
qui  régna  fur  Angleterre.  Il  fut  fur- 
nomme  Pied^de-lievre ,  à  caufc  de  fort 
agilité  à  la  courfe. 

Emtne,  femme  de  Canut  le  Grand,  con- 
çut le  deflein  de  placer  fur  le  thrôfte  un 
des  fils  qu'elle  avoit  eus  d'Ethelred  II ,  fon 
premier  mari.  Pour  y  parvenir  plus  fûre-» 
ment,  elle  feignit  de  fe  jetter  toute  en- 
tière dans  la  dévotion ,  &  de  ne  prendre 
aucune  part  aux  affaires.  Lorfqu'dle  crut 
avoir  banni  de  Tefprit  d'Harald  Tombre 
même  de  la  défiance,  elle  lui dehianda la 
permiffion  de  faire  venir  auprès  d'elle  fes 
deux  fils ,  Alfred  &  Edouard ,  qui  étoient 
à  la  cour  de  Richard  II ,  duc  de  Norman- 
die ,  leur  aïeul  ;  &  l'obtint  facilement.  Le 
comte  Godwin  foupçonfta  les  intentions 
d'Emme  ;  &  les  recherches  qu'il  fit  confir- 
mèrent fes  foupçons.  Il  les  communi- 
qua à  Harald ,  qui ,  de  1  avis  de  fon  mi- 
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iîjfîre  ^  lavita  Alfred  St  Edouard  à  venir  à 
ù,  cour.  Cette  invitation  enibarraffa  extrê- 
ïnement  Emme ,  qui,  pour  ne  pas  livrer  à 
la  fois  {qs  deux  fils  à  leur  ennemi ,  n'en- 
voya qu'Alfred,  &  retint  Edouard,  fous  quel- 
que prétexte.  Godwinalla  lui-mc!me  au-de- 
vant d'Alfred  ;  &  l'ayant  fait  entrer  dans 
le  château  de  Guilfort ,  comme  pour  s'y 
rafraîchir  ,  il  le  fit  arrêter ,  &  conduire  à 
Ely ,  où ,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux  , 
on  le  renferma  dans  un  monaftere.  Peu  de 
jours  après ,  Godwin  le  fit  empoifbnner. 
Edouard  ft  retira  promptement  en  Nor- 
mandie, &c  fa  mère  Emme  en  Flandres. 

Harald  mourut  en  1039,  après  avoir 
régné  (kns  gloire  ^  pendant  trois  ans. 
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CANUT  II ,   ou  HARDI-CANUT, 
quatrième  Rçi  JPanois^ 

J^-[io39.]o^ 

CE  prince  fignala  les  commencemens 
de  fon  règne  par  laftion  la  plus  in- 
digne. 11  fit  exhumer  &  jetter  dans  la  Ta- 
mife  le  corps  de  fon  frère  Harald  ,  qu'il 
avait  toujours  haï  mortellemetft  Ce  ca- 
davre ayant  été  repéché,  des  Danois  le  por^u 
terent  fécrettement  à  Londres  ,  &  l'enter- 
rèrent dans  un  cimetière  particulier.  On 
prétend  que  Canut  le  fit  déterrer,  &:  jetter 
une  féconde  fois  dans  1^  rivière ,  d'où  de 
fidèles  fujets  le  retirèrent  encore,  &  l'in^ 
Jiumerent  à  Weftminfter. 

'V^[  1041.  ]o^ 

Le  comte  Godwin  ayant  été  accufé  d'à-» 
voir  fait  périr  le  prince  Alfred  ,  le  roi  le  fit 
citer  àcomparoîtreen  jugement;  mais  God- 
vin,  qui  connoiflToit  l'avarice  du  roi ,  fit 
précéder  (à  juftification  d'un  préfent  confi- 
dérable.  Il  confiftoit  dans  une  galère,  dont 
l'épéron  étoit  tout  doré,  équipé  de  quatre-» 
vingt  foldats  qui  avoient  chacun  un  bra- 
celet d'or«  pefant  feize  onççs  •  des  morions 


^  '^.  .:.' 
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^  des  ëpées  dorées  ,  un  cimetecre  Da-  '% 

nois ,  orné  d'or  &  d'argent ,  for  l'épaule  .  % 

gauche ,  &  une  lance  femblable  dans  la  V, 

nudn  droite.  Tout  ce  qui  étoit>dans  la  ga- 
lère, étoit  d'une  propreté  &  d'une  magnifi- 
cence pareille.  En  faveur  d'un  fi  riche  pré- 
sent ,  le  comte  fut  reçu  à  fe  purger  par 
^trment  qu^il  n'avolt  eu  aucune  part  i  la 
mort  du  prince  Alfred , .  &  fut  renvoyé  ab»  Y 

fous.  ^ 

Ce  méchant  prince  ne  régna  que  deux 
ans,  &  mourut  en  1041.  C  eftle  dernier 
delà  race  de  S\rénon|  qui  ait  régné  ea 
Angleterre; 
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EDOUARD  ïHfditls.  Confesseur. 

t 

jf^  £  prince  était  fils  dlEmme  <le  Nor- 


&  frère  d'Alfred  mis  à 
mort  par  Godvin.  L'Angleterre  qui  gé-> 
niiflbit  dœids  quarame-<{uatre  ans  lous  le 
jQug  des.  Danois,  idt  avec  pkâ&r  la  race 
^s.  Tois  Saxons  remonter  nir  le  dirône  f 
dans  la  perfbnne  d'Edouard. 

^^[  1042.  ]e^<W 

Ce  prince  confervoit  une  haine  fecrettô 
contre  Emme  de  Normandie  fa  mère.*  Il 
la  dépouilla  de  tous  (es  biens ,  &  ne  lui 
laifla  qu'une  peniion  médiocre.  Il  pouflà 
plus  loin  encore  le  reffentiment.  Il  Tacculâ 
d'avoir  eu  un  commerce  fcandaleux  avec 


^  ■ 
*Einme,  en  époufant'Canut  le  Grand, ennemi 
mortel  d'Ethelred  II,  fon  premier  mari,  avoit 
confentî  à  Texliérédation  des  enfans  qu  elle  avoit 
eus  de  lui ,  en  faveur  de  ceux  qu'elle  pouvoit 
avoir  de  fon  fécond  mariage.  Elle  n'avoit  pas 
donné  en  cela  une  grande  preuve  de  tendrefle  ' 
à  Edouard,  ni  à  fon  frère.  Il  efl  vrai  que ,  dans 
la  fuite ,  elle  voulut  mettre  un  des  deux  fur  le 
thrône. 
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Alvîi^  évêcpe  de  Vincheûer  ;  &,  fur  cette 
accufâtioil,  J  lui  &  fubir  l'épreuve  de  FOr- 
déal,  oui  confiftoit  à  pafTer,  les  yeux  ban- 
dés 9  &  pieds  nuds  ^  par-defliis  neuf  focs 
de  charruse  rougis  au  feu.  Emme  f^rtît  de 
cette  éprjevve  j(ans  aucun  mal.  Elle  v^)it 
dix  ans  à  ^inchefter,  dans  une  efpece 
de  priibo  ^  &  rédmte  à  la  dernière  nir 
fcre. 

Godvin ,  après  avoir  Éait  périr  Alfredf, 
oiâ  propofer  (k  fille  en  mariage  à  Edouard. 
Ce  prince  foible  n'eut  pas  la  forcé'de  rp- 
fufer  Talliance  du  meurtrier  de  ion  'lfrer<5  ; 
mais  il  fe  veneea  de  Tefpece  de  yiolencp 
qii'ori  lui  faifoit ,  fur  ^Pinnocente  Editlî^. 
Cette  jeune  dame  méritoit  vin  peré  plys 
vertueux  &  un  meilleur  époux.  On  a. ex- 
primé dans  ce  vers  le  msàheur  et  fa^naif- 
iance,  &  la  grandeur  de  fon  mérite  : 

Gignit  fpîna  fofam  ;  genuh  Qojiwlnus  Editham. 

44  La  vertueufe  EdWie  eft  née  du  ibetfide 
-  »Godwîn,  comme  la  rofç  naît  de  l'épineii»» 

Edouard,  ou  par  dévtotion,  ou  par  impujf 

-Êmce,  ou  par  averfion,  n'approdia  îaKn;sis 

jde  fon.époufe,   quoiqu'elle  fut  j^ne  &: 

.  belle ,  &(,  s'obftina  à  vivre  dans  le  çélit^. 

11  pouffa  même  rinjuûice  jufcp/à  re^ifor- 

E  i j 
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mer  Edithe  dans  un  mônaftere ,  àptès  IV 
voir  dépouillée  de  fe$  fcijoux*     '    * 

Guillaume ,  duc  de  Norhiandîe  ^  arrivé 
i 'la  cour  d'Angleterre.  Il  étoit  pïfcftt  d'E- 
douard, du  côté  d'Emme  de  Nôrrnandfe, 
ùl  mete.  Il  avoit  donné  à  ce  prince  un 
afyle  dans  fa  cour,  contre  les  pourfuita 
d'Harald  I.  Il  fut*  reçu  d'Edouard ,  avec 
tous  les  honneurs  6ç  les  égards  qu'il  mé- 
rîtoit.'  Le  roi  d'Angleterre  pouffa  même  fi  , 
Ipin  fé^ ,  reconnpiffapce ,  qu'il  ^déclara  au 
duc.  qu'il  le  çhoififlbit  pour  fon  héritier.' 
Cç^  fait ,  s'il  eft  véritable ,  comme-  Guil- 
laume le  prétendit  ,  fervit  de  prétexté  à 
la  réyblution  '  qui  ^fournit  l'Angleterre  aux 
JMormands.  Il  eftbîeii'fingulier  qu'un  prince, 
qui'fé  j>rivoitdu  pl^ifir  d'avoir  des  enfàns 
légitimes  ^  par  ïïn^fçrupule  bizarre  ,  choi- 
fit  pour  fôn  fuccéffèûr  un  tâtard. 

'•    Edouard  étant  à  table  ^  Harald,  fils  du  ' 

•  comte  Godwin,  qui  lui  feryoil:  d'çchan- 
fon ,  s'avança  pour  lui  donner   à  boire  ; 

"  tnàis.un  des  piédi  lui  manqua ,  &  peu  s* en 

'  feUut  qu'il  ne  tombât  avec  là  coupe  &  le 

vin:  w  Toutefois,  par  Taide  &  promptfe- 

•  f>  cours  de  l'autre  pied  ,  il  fe  retint  &  ga« 
I»  nmtit  de  la  chute  ^  &  n'en  répandit  pas 


•>•  »-<•*.  .  »  -  ^. .» 
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'9»  même  une  feule  goutte.  De  quoi  (on  pert 

»affispour  lors  à  la  table  avec  le  roi  9  s'é* 

>»tant  apperçu:  Maintenant,  dit-il,  le  frère 

»  a  fecouru  fon  frère .  au  befoin  ;   parole 

»  qui,  bien  que  dite  en  riant,  émeut  néan- 

>»  moins,  &  troubla  tellement  Edouard,  que, 

>»fe  re(rouvenant,à  l*heure,deIamortdefbn 

f>  frère  Alfred,  il  tourna  la  vue  devers  God- 

»win,  &  lui  dit:  Ainfi  me feroit aujour- 

»  dTiui  mon  frère  en  aide ,  fi  tu  ne  Veuffes 

>>  prive  de  la  vie...  Le  comte,  pour  fe  jufti- 

nfieY  s*écria  vivement  :  S'il  eft  vnû  que  je 

yf  fois  coupable  de  la  mort  du  prince  votre 

»>  frère ,  que  ce  morceau  que  je  vais  avaler, 

»me  ferve  de  poi^n.    Cela  dit, -le  pre- 

wmier morceau  qu'il  mit  en  la  bouche,  ne 

»  put  jàtnais  paner ,   ains  Tëtrangla  for  le 

»champ.  »  Ainfî  périt  un  des  plus  grands 

hommes  que  l'Angleterre  eut  produits  jul- 

qu'alors. 

Sivard ,  comte  ou  duc  deNorthumbrie, 
remporta. une  femeufe  viftoire  fur  Mach- 
bet ,  roi  d'Ecofle  ;  maïs  elle  lui  coûta  cher. 
Son  fils  fiit  tué  dans  le  combat.  Lors- 
qu'on vint  lui  apprendre  cette  trifte  nou- 
velle ,  Siward  demanda  tranquillement  s'il 
avoit  reçu  le  coup  mortel  par-devant  ou 
par  derrière.  Ayant  appris  qu'il  l'avoit  reçu 
dans  l'eftomac.  <^Ceft  ainfi,  répondit-ii,  que 

Euj 
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»  je  defirois  qu^  motrrût  ;  &  c'eft  aînfi  que 
M  je  defire  mourir  moi-même.  » 

"^L  io5î.]vÇV 

Ce  guerrier,  fe  fentant  attaqué  d'une  mala- 
die dangereufe,  &  voyant  que  (à  mort  ap- 
prochoit,  crut  qu'il  ëtoit  indigne  de  fort 
courage  de  mourir  dans  uii  lit.  Il  commanda 
à  fes  gens  de  l'armer  de  toutes  pièces,  & 
de  le  mettre  dans  un  fauteuil.  Ceft  là  qù^il 
itiourût  Pëpée  nue  à  la  màiti ,  défiant  la 
mort,  en  rodomont  plutôt  qu*en  héros. 

j'jK^[  1058.  ]t>¥v» 

Godive,  femme  du  duc  de  Mercîe,* 
prouva  par  un  afte  bien  fingulier ,  l'amour/ 
qu'elle  avoit  pour  fon  pays.  Le  duc ,  foA 
époux,  avoit  mis  un  impôt  accablant  fur 
les  habitans  de  Coventri.  Elle  le  foUiciti 
de  le  lever.  Le  duc,  homme  bizarre,  ne 
lui  accorda  fa  demande ,  qu'à  condition 
qu'elle  traverferoit  nue  toute  la  ville.  Go- 
dive fe  foumit  à  ce  caprice  ;  &  ayant  fait 
défendre  aux  habitans  de  la  regarder ,  fous 
peine  de  mort ,  elle  monta  à  cheval ,  6c 
pafTa  dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  fans 
autre  voile  que  fes  grands  cheveux.  Uti 
hôrtime,  pouffé  par  la  ctiriôfîté,  ené'ouvrit 
une  fenêtre  ; .  mais  il  fiit  mis  à  mon  atiffi* 


\^ 
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tdt;  &  en  mémoire  de  cet  événemcoty 

on  a  çonfêrvé  dans  cette  vifle,  2a  même 
endroit  9  une  efpece  de  fiatue  dans  Fatti* 
tude  d'une  pefibnne  qui  regarde» 

Edouard  achevé  la  fiiperbe  ég\He  êe 
Weffanmfter.  ^11  avoit  entrepm  ctt  «mvnige 
par  un  induit  du  ibuveraîa  poottfe  ^  €ftà 
avoît  commué  en  cette  dépenfe  )e  v«« 
que  ce  prince  «voit  fait  d'allef  cflerclter 
les  indulgences  à  Rome.  0  célèke  la  dé* 
dicace  de  cette  nouvelle  égfilê^  ivecme 
magnificence  extnuvdinaire  ,  &  meurt  quel» 
que  tems  après.  En  lui  s'éteint  la  race. 
oEebert  le  Grand  j  qui  s'étoit  msôntenue 
fiirie  thrône ,  pendant  deut  cem  (bixsknte^ 
dnq  ans ,  y  compris  les  quarante-quatre 
du  régne  ou  plutôt  de  fnfiirpaéoii  des 
Danois, 
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^  HARALD    IL 

'*^#[  I066.  ]*^ 

CE  prince ,  fils  du  comte  Godwln,  & 
beau-frere  d'Edouard^-eftproclamé  rpî 
par  les  Anglois.  Guillaume  s'apprête  à  fbu- 
tenir.  le  choix  qu'il  prétend  qu'Edouard  a 
fait  de  lui.  Il  envoie  des  déput;iésà  Alexan- 
dre II ,  pour  lui  offrir  de  rendre  le  royaume 
d'Angleterre  tributaire  du  fiege  apoftoli- 
que.  Alexandre  accepte  cette  offre;  &, 
fans  chercher  d'autre  preuve  du  droit  de 
Guillauuie  ^  il  lui  donne  un  étendard  béni, 
un  cheveu  de  S.  Pierre,  &  une  bulle  d'ex- 
communication contre  quiconque  s'oppo- 
feroit  à. ion  .entreprife..  Guillaume  part 
muni  de  ces  armes  fpirituelles. 

La  fameufe  bataille  de  Hafting.<î  décida 
du  fort  de  l'Angleterre,  En  voici  la  defcrîp- 
tion,  d'après  Mathieu  Paris.  «Les  Anglois 
»  avoient  paffé  toute  la  nuit  à  fe  réjouir  &  à 
»  boire  ;  dès  la  pointe  du  jour ,  encore  fu- 
»  mans  de  débauche ,  ils  marchent  avec  ar- 
>>deur  à  l'ennemi.  Lesfantaffins  tous  armés 
»  de  haches  ,  &  ferrés  les  uns  contre  les 
5»  autres  ,  uniffent  leurs  boucliers ,  &  en 
»  forment  un  mur  impénétrable.  Les  Nor-* 
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jîhinands  ,  qui  s'étoient  occupés  toute  la 

M  nuit  à  confeffer  leurs  péchés,  après  s'ê- 

»  tre   nourris ,    le   matin ,    du  pain  des 

»  forts,  (c'eftun  moine  qui  parle,)  atten- 

»  doientrennemidW  airaifuré.  Guillaume 

»  demande  fes  armes:  on  les  lui  apporta; 

H  mais  Tempreflement  de  fes  officiers  occa- 

»  fionna  quelques  changemens  dans  les  pié- 

*>  ces  de  fon  armure  qu'ils  placèrent  à  con- 

»  tre-fens.  Le  duc,  riant  de  leur  méprife,dit 

>f  à  haute  vx)ix  :  J'accepte  l'augure  ;  voilà 

»  quim'annonce,que  mon  duché  vafe  chan- 

>>  ger  en  royaume...  Il  fait  enfuite  chanter 

ff  la  chanfon  de  Rolland ,  pour  animer  fe9 

jf  fbldats,  &  les  mène  au  combat.  On  fe  bat- 

>#  tit,depart&d'autre,  avec  un  courageét 

»  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,: 

»  que  la  viftoire   pànchât  d'aucun   côté. 

»  Guillaume  alors  fait  prendre  la  fuite  à  fes 

yf  troupes.  Les  Anglois ,  fe  croyant  vain- 

H  queurs,  fe  débandent  pour  pourfuivre  les 

»  fuyards.  Alors  les  Normands  font  volte- 

^  face ,  &  font  à  leilr  tour  reculer  les  An- 

»  glois.  Ceux-ci  fe  l'etranchentfurune  col- 

»  Une.  Les  Normands  veulent  y  monter  ; 

ornais  ils  font  répoufTés.  Tant  qu'Harald  fut 

»  vivant ,  les  Anglois  fe  foutinrent  dans  ce 

»poûe.  Ce  prince  remplit,  dans  cette  }our- 

»  née,  tous  les  devoirs  d'un  foldat  &  capi- 

>>  taine.  Il  renverfoit  tout  ce  qui  fe  préfen- 

n  toit  dev2tnt  liû*  Guillaume  ^  de  fon  côté  y. 
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»p3]roit<Ie&  peribime.  tl  eut  troficdte^ 
>*  vaux  toés  fous  loi  Enfin  ïhaid  ,  attônt 
vd'iiiicotipdeâècbe  zlatite,  tomba  mort. 
»  Un  foldat,  le  voyant  étendu  litr  le  champ 
M  de  batùQe^  Ici  coupa  h.  cniiTe.  GniOaiune^ 
»  indigné  de  cène  aâton  ,  chaââ  ce  fotdat 
1».  de  l'année.  Les  Angjrà,  ^ris  la  mort  de 
)*leurioi,  prirent  la  fiike. 
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GUILLAUME   I, 

furttommt  LE  CONQuiâANT. 

UN  E  feule  viftoire  met  ce  prince  en 
poffeffion  de  TAngleterre-  Aufii-tôt 
après  la  journée  de  Haftings ,  il  eft  pro- 
clamé roi  par  les  Anglois.  Sa  mère  avoît 
autrefois  prédit  fa  future  grandeur.  Voici 
ce  qu'en  difent  les  hîftôriens. 

Robert  dit  le  Diable ,  duc  de  Norman- 
die ,  étant  un  jour  à  la  fenêtre ,  vit  danfer 
dans  la  rue  la  fille  d'un  pelletier  de  Fa- 
laife,  nommé  Harlotte  ,  (ce  nom  fignific 
en  anglois  fille  de  joïe.^  Le  duc  trouva 
cette  fille  jolie,  &  lafit  appeller.  <<La  nuit  ve- 
»  nue  qu'elle  devoit  coucher  avec  Robert  ^ 
»  elle  lui  fut  menée  jufqu'en  là  chambre  ; 
^  &  quand  elle  fe  fut  dépouillée  de  k%  ha^ 
»  bits ,  elle  entra  dans  le  lit  avec  fà  che- 
w  mife  :  puis  fentant  que  le  duc ,  qui  s'é- 
>»  toit  couché  le  premier,  vouloit  approcher 
>>  d'elle ,  la  prit  par  le  collet ,  &  la  fendit 
y>  toute  au  long.  Quoi  reconnu  par  le  duc, 
»  il  lui  demande  pour  quel  fujet  elle  fiât 
»  cela ,  &  qu'elle  ne  la  dépouille  par-def 
w  fus  la  tête  ?  Elle  répondit  gaillardement 
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i>>  &promptement,que  ce  n^étoît  pas  chofc 
y^  honnête  ,  que  ce  qui  touchoit  à  fes  pieds 
y^  &  jambes  pail'ât  par- devant  fon  vilàge. 
>>  Quand  il  eut  Satisfait  à  fon  amour,  elle 
>t  s'endormit  &  treffaillit  incontinent  après, 
i  avec  un  grand  foupir.  De  quoi  lui  ayant 
^  demandé  lacaufe?.*  Monfeigneur,dit-elle, 
J>  j'ai  fongé  que  de  mon  corps  ifloit  un  ar- 
>»  bre,  lequel  étendoit  io^  rameaux  fi  grands 
>^&fi  hauts  vers  le  ciel,  qu'il  ombrageoit 
n  toute  la  Normandie*  Etant  parvenue  au 
>>  terme  de  Tenfantement ,  elle  accoutha 
»  heureufement  d'un  fils  qui  fiit  nommé 
j»  Guillaume.  Auffi-tôt  que  la  fage-femme 
»  l'eut  reçu ,  il  fut  rais  fur  un  peu  de  paille 
Ji>  blanche,  fans  langes  ni  drapeaux.  Il  com- 
n  mçnça  alors  de  pétiller  &:  tirer  à  lui  la 
»  paille  avec  les  mains  ,  tant  qu'enfin  il 
-^  en  eut  les  poings  &  les  bras  pleins*  Quoi 
yf  voyant  la  (àge-femme  :  Par  ma  foi ,  dit- 
>j;elle,  cet  enfent  commence  bien  jeune 
»  à  acquérir  &  à  amaffer.  » 

Avant  la  conquête  de  l'Angleterre, Guil- 
laume s'étant  emparé  d'Alençon,  fit  cou- 
per les  pieds  &  les  mains  à  tfente-deux 
hommes  de  la  ville  qui, par  dérifion,avoient 
battu  des  peaux  en  fa  préfence,-  pour  lui 
reprocher  que  (a  mère  étpit  fille  d'un  pel- 
letier, 

'  L'Annalifte  angloîs  remarque  que  ,  le 
jour  de  Noël  ,  qui  fut  celui  du  fiacre  du 
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Tciy  devint  le  premier  jour  dei^âmée  pour 
les  faiftoriens,  quoig^^âis  toutes  lesaf- 
fekes  civiles,  on  retint  Fancienne  &çon 
detrompter,  qui  commen<^oit  Tannée  an 
25  de  Mars.  Ainfi,  dit  Larrey^les  annales 
angloifes ,  firent  en  l*honneur  de  Guil- 
laume, plus  que  les  Romaines  n'avoient  £iit 
en  rhonneur  de  Jules  &  rfAuguôe.  Ces 
dernières  ne  firent  que  donner  les  noms  de 
ces  deux  Céûrs  à  deux  mois  de  Fannée  : 
Jes  Anglois  ,  changeant  le  cours  de  Tannée 
toute  entière  ,  la  firent  rouler  déformai^ 
avec  le  jour  du  facre  de  leur  monarque.  ^ 

^?5fo[io67.J«4Pt 

Pour  conferver  la  mémoire  de  la  bataille 
de  Haffings,  Guillaume  fonde  une  églifè 
avec  u  ne  abbaye  au  lieu  même  où  Harald 
avoit  été  tué.  11  dédia  Téglife  à  S.  Mar- 
tin,  &  nomma  Tabbaye  du  nom  de  la 
batailU.  Ce  monaftere  eut  le  privilège  de 
*  fervir  d'afyle  &  de  firanchife  i  quelque  fcé- 
lératque  ce  pût  être. 

«#îh*[  1068.  ]€>^ 

Guillaume  ,  pour  récompenfer  les  fei- 
gneurs  Normands ,  qui  Tavoient  fuivi  dans 
Êi  conquête,  leur  avoit  diftribué  les  terres 
&  les  héritages  des  feignéurs  Anglois.  Ils 
■  s^étoient  tous  laiffés  dépouiller  (ans  réfif- 
lance.  Un  feul,  nommé  Hivirard^  ob. 


K 
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rëpouiTer  cette  injuflice.  Il  étoit  réfugie 
en  Flandres ,  lorfqu'il  apprit  la  révolution 
arrivée  en  Angleterre  ,  &  la  diftribution 
de  {es  héritages ,  faite  entre  les  feigneurs 
Normands.  11  pafTe  auffî-tôt  la  mer  avec 
fe  femme  &  {es  enfens  ;  va  trouver  fon  on- 
cle, abbé  de  Péterborough  ;  en  reçoit  Tor- 
dre de  chevalerie;  &  ,  marchant  avec  fk 
Êimille  &  {es  domeftiques  contre  ceux  qui 
poflëdoient  le  domaine  de  {es  pères  ,  il 
les  en  chafle»  &  y  rentre ,  Tépée  à  la  main. 
Guillaume  mépriià  ou  diflimula  cette  in* 
jure. 

De  tous  les  feigneurs  qui  avoient  fe- 
couru  Guillaume  dans  fon  expédition, 
Baudouin ,  comte  de  Flandres ,  fut  le  feul 

2ui  n'eut  point  de  part  à  {es  libéralités  : 
ruillaimie  étoit  irrité  contre  lui  ,^  parce 
qu'il  avoit  donné  un  afyle  dans  fes  Etats 
aux  Anglois.  ipéc.ontens  &  transfuges.  Le  , 
comte  lui  écrivit  pour  lui  K^ppeller  la  pro- 
meffe  qu'il  hû  avoit  feite  de  lui  faire  part 
de  fà  conquête,  &  pour  lui  demander  en 
quel  endroit  du  royaume  il  lui  avoit  at 
fîgné  la  portion  qui  devoit  lui  revenir,  fui- 
vant  leurjtraité.  Guillaume  joignant  la  rail- 
lerie au  refiis ,  lui  répondit  par  ces  deux 
lignes  :  «  Je  vous  ai  marqué  pour  votre 
»  part  de  la  conquête  d'Angleterre  ce  que 
w  vous  trouverez  écrit  dans  ce  papier.  >► 
C'étoit  ^ne.  grapde  feuille  où  il  n'y  avqit 
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J^écnt  qae  cê&  paroles  ;  tout  le  refte  étok 
du  papier  blanc 

^P^£  1069.  J44PW 

Pour  prévenir  les  effets  <iu  mécontea- 
tement  des  Anglois ,  Guillaume  leur  dé- 
fend d'avoir  chez  eux  aucunes  armes.  U 
ordonne^  en  outre,  que  personne  n'ait  de  b 
lumière  après  huit  heures  du  Toir.  Une 
cloche ,  à  cette  heure,  (bnnoit  pour  aver« 
dr  d'éteindre  les  lumières  ,  &  de  coovrir 
le  feu«  On  ponifToît  févéremeot  ceux  q/ai 
négligeoient  de  le  Ëdre.  Cette  cloche  fui 
appeUée  le  couvu-fau 

Le  clergé  fe  croyoiti  Tabrî  des  vexations 
du  roi.  Les  rois  Saxons  avoient  pris  toutes 
les  précautions  po£bles  pour  .rendre  invio- 
lables les  biens  &  les  privilèges  des  ègliiê^ 
&  des  mon;afteres..  Guillaume  les  mit  ce^ 
pendant  à  contribution.  U  lozea  (es  trou- 
pes dans  les  couvens,  &c  obligea  lesxnoî- 
Xi^s  à  les  entretenir  y  ayant  auprès  d'eux 
des  e(pions  qui  lui  rendoient  compte  de 
leur  conduite*   Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

{dus  précieux  dans  les  monafteres  fut  en- 
evé ,  fous  prétexte  que  ces  tréfors  appar  • 
tenoient  à  des  fujets  rebelles,  qui  les  avoient 
^diés  dans  ces  maifons.  Ij^%  chââfes  de$ 
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fiiints  &:  lés  vafes  facrés   ne  furent  pas 
même  épargnés. 

Turftan,  abbé  du  monaflere  de  nfle 
d'Ely,  donne  afyle  aux  mécontens.  Guil*- 
laume,  pour  s^cn  venger,  s'empare  des  ter- 
res hprs  de  Kfle  ,  appartenant  aux  moi- 
nes ,  &  dont  ik  tîroient  leurs  principaux 
revenus.  Les  moines  crient.  Turftan, 
pour  recouvrer , les  terres  enlevées  par  Guil- 
laume, efl:  xîbligé  de  lui  remettre  Tifle. 
Guillaume  fait  payer  aux  moines  mille 
marcs  d'argent  ;  &  .comme  il  fe  trouva 
qu'il  manquoit  quatre  fols  à  la  fomme ,  il 
les  oblige  à  en  donner  mille  autres ,  6c 
loge  dans  leur  couvent  quarante  cavaliers, 

-*5S5[  1073.3^^ 

Le  pape  Grégoire  VII  envoie  fommer 
Guillaume  de  lui  payer  tribut,  en  vertu  3e 
la  promefTe  qu'il  avoit  Êdte  à  Alexandre  II, 
n'étant  encore  que  duc  de  Normandie. 
Cuillaume  répond  fièrement  qu'il  ne  tient  , 
fon  royaume  que  de  Dieu,  &  de  fbn  épée; 
&  pour  mieux  faire  voir  la  fermeté  dé  fà 
réfolution,  il  défend  kks  fujéts  de  recon- 
noître  d'autre  pape  que  celui  pour  lequel 
il  fe  déclaroit.  L'empereur  Henri  IV  avoit 
fait  dépofèr  Grégoire  dans  un  concile,  & 

Ijxi  avoit  donné  un  fuccefTeuTt  Grégoire  J 

qui 
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f[uï  avok  befoin  de  Tamitié  du  rbi  ff  An- 
gleterre ,  en  rçfta  là.    . 

^t<*[  1677.  ]c.fW  ■ 

Robert,  fils  aîné  de  Guillaun^e,  (è  foiit 
levé  contie  fbn  père ,  &  entre  en  armes 
dans  la  Normandie.  Guillaume  marche 
contre  fon  fils.  Ce  jeune  prince  n'e(l  point 
ef&ayé  de  l'arrivée  de  fon  père,  &  fe  fou- 
dent  contre  lui ,  avec  avantage.  Daiis  une 
embufcade  où  Guillaume  combattoit  avec 
une  valeur  extraordinaire ,  Robert  Tatta-: 
que  (ans  le  connoître  ;  le  bleffe  au  bras ,  &ç 
le  terraffe  d'un  coup  de  lance.  U  eft  prêt; 
à  le  tuer ,  lorfqu'il  recbnnoît  fon  père.  La 
nature  alors  fe  fait  enfendre.  Il  jette  fes  ar- 
mes, &fofounlet  à  la  difcrétionde  Guil* 
laume. 

Le  roi  fait  bâtir  la  tour  de  Londres  ,* 
pour  y  garder  les  thréfors  de  la  couronne, 
&  y  renfermer  les    prifonniers     d'Etat. 
Quelques-uns  ont  cru  que   ce  bâtiment 
étoit  l'ouvrage  de  Jules-Cëfar. 

Au  rapport  d'Ingulphe ,  auteur  contem- 
porain ,  Guillaume  fit  enrégiflrer  toutes  les 
terres  &  pofTeffions  des  habitans.de  l'An- 
gleterre ^  .«  &  ne  laifïà  pas  un  feul  petit 
y>  champ,  dont  il  ne  fçûtla  yaleur,  &  le 
^  maître  ;  aucun  lac  ni  lieu  qu^l  ne  Cit 
»  écrire  fur  fon  r51e ,'  &  des  revenus  def» 
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n  quels  il  ne  prit  conhoiifance  ,  fuivant  k 
n  certitude  &  toi  de  ceux  lefquels  il  élut  par 
»  chacune  province,  afin  de  décrire  leurs 
»  propres  territoires.  Ce  rôle  fut  appelle 
n  le  livre  cenjier  de  Guillaume  ;  Im  mémoi- 
H  res  &  papiers  terriers  de  V Angleterre,  vi 
Guillaume  s'en  fervit  pour  mettre  des  im- 
portions fur  les  différens  biens  ài^s  Anglôis; 
&à  peine  leur  laifla-t-il  de  quoi  vi^Te. 
Pour  lui ,  (ans  compter  le  cafuel ,  il  avoit 
quatre  cens  mille  livres  fterlihg  de  revenu 
fiie  ,'  Ibmme  immenfe  dans  ce  tems  là  ,  & 
une  armée  de  foixanté  mUle  hommes ,  bien 
entretenue ,  (ans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 

LaxhafTe  étoit  une  des  pafSons  domi- 
nantes de  ce  prince.  Il  ordonna  qu'on  cre- 
vât les  yeux  à  quiconque  \>rendroit  un 
cerf  ou  un  chevreuil  fans  permiffion  ;  & 
cette  loi  fiit  obfervée  avec  rigueur. 

Dans  la  province  de  Hant ,  dans  un 
elpace  de  plus  de  trente  milles  de  circmt,  il  fit 
abatre  toutes  les  mailbns  &les  égUfes,  pour 
en  taire  une  foret  qu*il  remplit  de  bêtes 
fauves;  &  il  ne  dédommagea  aucun  des 
particuliers  ,  dont  il  prexioit  les  terres  ou. 
dont  il.  détruifoit  les  maifons.  Ce  pays, 
qui  portoït  le  nom  ^Iteru,^  s'appella  clepuis. 
la  nouvelle  forêt.  .... 

^')N[  1080.3  >^ 
Un  amour  aveugle  pour  b  Normandiey 
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\m-At  entreprendre  d'abolir  b  langue  An^. 
gloife ,  &  d'y  fubitimer  le  Normand  l{  . 
publia  fes   loix  dans   cette  langue  ,   6c 
fonda  des  écoles  pour  l'enfeigner  à  la  jeu-  • 
neiTe  ;  mais  les  Anglois  ne  voulurent  ja- 
mais l'adopter.  De  l'Anglois  &  du  Nor^ 
tnand  il  fe  forma  une  troifîeme  langue  ^ 
qui  devint  probablement  la  vulgaire.  Ce- 
pendant, jufqu'à  Edouard  III ,  on  fe  fervit 
toujours,  dans  les  aâes  publics,  delà  bngue 
Normande. 

Ingulphe ,  abbé  de  Croyland ,  étoit  en 
procès  avec  un  gentilhomme  Normand , 
appelle  Talboys ,  pour  une  terre  de  Tab- 
Laye  ,  où  le  Normand  avoit  établi  des 
moines  de  fâ  nation.  Le  droit  de  l'abbé 
étoit  inconteftable  ;  mais  il  étoit  Anglois^  ' 
&  fon  adveriâire  Normand.  Cette  raifon 
régla  la  décifion  de  Guillaume  ,  qui  adju* 
gea  la  terre  à  Talboys. 

V)K9[  io8i.]«>^ 

Odon ,  évêque  de  Bayeux ,  &  frère  uté- 
rin de  Guillaume ,  avoit  en  peu  d'années , 
amaiTé  des  tréfbrs  immtnks.  Il  fe  crut  aiTe^ 
riche  pour  acheter  la  papauté.  Dans  ce 
deifein,  il  acquit  un  hôtel  magnifique  à 
Rome,  ha  réfolut  dV  tranfporter  toutes 
Ces  richeires  &c  de  1  aller  habiter.  Guil-* 
laume  fut  înftnût  de  fon  projet;  &c  au 

Fi) 
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moment  qu'il  étoit  prêt  à  s'embarqwi;^ 
il* le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon.  En 
vain  Odon  réclama  les  droits  de  fa  dignité; 
Guillaume  répondit  qu'il  le  faifoit  arrêter  , 
non  comme  évéque ,  mais  comme  comte 
de  Kent. 

Guillaume  confère  Tordre  de  chevalerie 
au  prince  Henri,  le  dernier  de  fes  fils.  Sous  ' 
les  rois  Saxons,  tes  eccléfiaftiques  avoient 
feuLs  le  droit  d'armer  les  chevaliers;  & 
cette  cérémonie,  toute  militaire  en  elle- 
même,  étoit  accompagnée  de  plufieurs^ 
pratiques  de  dévotion,  plus  convenables  à 
un  religieux  qu'à  un  guerrier.  La  veille  de 
fon  inftallation  <  le  chevalier  paffoitle  jour 
&  la  nuit  en  jeûnes  &  en  oraiîbns.  Le  len- 
demain matin,  il  communioit,  ayant  l'épée 
pendue  au  col.  11  la  pofoit  enfiiite  fur  l'au- 
tel ;  &  en  la  reprenant  des  mains  du  prêtre^ 
îl  Êiifoit  ferment  de  détendre  l'églife  ,  la 
patrie ,  les  veuves  &  les  orphelins ,  &  de 
purger  le  pays  des  brigands  &  meurtriers* 
Guillaume  abolit  ces  cérémonies,  &  s'attri- 
bua le  premier  le  droit  de  conférer  l'ordre 
de  chevalerie. 

Cette  année  fut  fatale  à  ^Angleterre. 
Tous  les  fléaux  femblerent  fe  réunir  contre 
ce  royaume.  On  y  vit  une  nouveau  dé- 
luge. La  pluie  y  tomba  fi  long-tems,  &  eo 
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/î  grande  abondance,  que  les  vallées,  les 
plaines  &  les  villages  en  furent  inçndës. 
Quelques  montagnes  mêhié  fur^t  entière* 
hient  couvertes.  La  pefte  &  la  faniine  fwc^ 
cédèrent  à  cette  inondation.  Enfin  le  feti 
confuma  plufieurs  villes.  La  moitié  de  LcMi* 
dres  fut  brûlée;  &  la  magnifique  églife  dé 
S.  Paul  fut  réduite  en  cendres. 

Guillaume  gardoit  le  lit  depuis  quelque 
tems,  &  ifaifoit  des  remèdçs  pour  fe  déli-* 
vrer  d'un  embonpoint  très-incommode; 
Philippe  Ï9roi  de  France,denianda  i  >»Quand 
P9  donc  ce  gros  homme  relevera-t-il  de  coû- 
»  che  ?  >f  Le  roi  d'Angleterre  fut  fi  piqué  dé 
cette  plaifàntef ie ,  qu'il  Ht  dire  à  Philippe 
mie,  dès  qu'il fcroit  relevé,  il  iroit  offrir  à 
1  égliie  de  Notre-Dame  de  Paris  dix  mille 
lances,  au  lieu  de  cierges.  Il  part  aufli-tôt^ 
malgré  les  chaleurs  de  la  faifpn ,  (on  étoit 
alors  au  inois  d'Août,)  ravage.  &  détruit 
tout  fur  fon  paflfage  ;  brûle  la  ville  de  Man- 
tes, &  l'égVife  même  de  Notre-Dame,  avec 
deux  religicufes,qui,  dans  un  fi  grand  péril^ 
n'avoient  pas  voulu  abandonner  leur  cou- 
Vent.  Mais ,  tandis  qu'il  contemple  avec 
plaifirles  effets  de  ik  rage ,  l'aftivité  du  kvL 
dont  il  s'approcha  de  trop  près,  jointe  aux 
ifdeurs  de  la  canicule  ,  lui  brûle  le  fang  ^ 
fet  lui  caufe  une  fièvre  violenté.  Au  même 
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tems  ,  fonche\'al,  traverfànt  un  foffë,  lui 
-  donne  une  telle  fecoufle ,  que  la  fièvre  en 
augmente  auffitôt.  Il  mourut  à  Rouen ,  le 
9  de  Septembre,  âgé  de  foixante-onze  ans* 
Son  coq)S  fiit  porté  à  Caën ,  pour  y  être 
ilAumé  dans  l'églife  du  monaftere  de  fsûnt 
'  Edenne ,  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Comme  le 
convoi  entroit  dans  la  ville ,  le  feu  prit  à 
quelques  maifons:  chacun  coiunt  pour  Té- 
teindre  ;  &  les  religieux  de  S.  Etienne  ref- 
terent  feuls,  pour  conduire  le  corps  de  leur 
fondateur.  Au  moment  qu'on  alloit  Hn- 
humer,un  bourgeois  de  Caën,  nommé -/#/^ 
ctlin^  s'écria:  ««  La  place  où  vous  vousdiiP- 
Vpofez  d'enterrer  ce  corps  m'appartient* 
I»  Leroi,étant  encore  duc,  l'a  enlevée  à  mon 
j#  père  Arthur,  par  la  violence,  pour  y  bâtir 
»»  ce  monaftere.   Ceft  pourquoi ,  ')e  la  ré- 
s»  clame ,  &  je  m'oppofe  à  ce  que  Tniurpa* 
•♦teur  y  foit  inhumé.  >»  On  vérifia  le  fait ,  & 
on  donna  foixante  fols  à  A&elin  ,  pour  le 
lieu  de  la  fépulture,  avec  promeffe  de  le 
dédommager  du  refte  de  la  terre  qu'on  avoit 
ufiirpée  àfon  père.  Quand  on  voulut  met- 
tre le  corps  en  terre ,  la  foffe  fe  trouva  trop 
petite.  On  y  enfonça  par  force  le  cercueil  :  il 
fe  rompît;  îe  cadavre  creva  ;  &  Hnfeftion  fit 
déferter  tous  ceux  qui  aififtoiçnt  aux  obfé- 
ques. 
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GUILLAUME  II,  ^// Le  Roux. 
ftcçndfils  dt  Guillaume  L     . 

HENRi,leplus  jeune  des  fils  du  dernier 
roi,  s'empare  du  mont  S.  Michel,  place 
forte  appartenant  à  Robert  fon  frère  aîné, 
duc  de  Normandie.  Robert  prie  Guillaume 
de  l'aider  à  la  recouvrer.  Le  roi  d'Angleterre, 
quoiqu'il  n'eût  aucun  intcv^t  dans  cette  af- 
faire, accompagne  fon  frère  à  ce  ficge  ;  mais 
il  y  court  rifcjue  de  la  vie.  Etant  ailé  atta- 
quer deux  cavaliers  fbrtis  de  la  place ,  fop 
cheval  eft  tué  j  &  il  fe  trouve  embarrafle 
deflbus  (ass^  pouvoir  fe  relever.  \ir\  des 
cavaliers  étoit  prêt  à  le  tuer  ;  mais  il  Far- 
rête,  en  criant  :  «  Je  fuis  le  roi  d'Angleterre.» 
A  ce  cri,  le  chevalier  baiife  la  pointe  de  fon 
épée  ;  s'approche  du  roi ,  avec  refpeft ,  & 
lui  aide  à  fe  relever.  On  préfente  à  Guil- 
laume un  cheval  frais,  fur  lequel  il  monte 
auffi-tôt.  Ce  prince,  faifant  réflexion  fur  l'ac- 
tion du  chevalier ,  lui  dit  :    «  Je  fouhaite  , 
»  avant  de  me  retirer,  de  connoîtrele  vail- 
»  lant  chevalier  qui  m'a  porté  parterre.»  Le 
chevalier  ôta  fon  cafque ,  oc  fe  nomma , 
en  priant  le  roi  d'excufer  fa  témérité  :  «  Je 
wvous  pardonne,  répliqua  Guillaume,  & 
>» je  veux  encore  être  de  vos  amis;  vous 

.     Fiv 
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»  ferez  mon  chevalier;  &  je  jure  par  là  face 
%>  de  S.  Luc ,  (  c'étoit  fon  ferment  ôrdi- 
>>  naii-e,  )  (jue  je  vous  ferai  écrire  -  fur  nloii 
»  regiftre ,  comme  un  de  ceux  qui  méri- 
>>  tent  d'avoir  la  première  part  dans  mei 
»  bienfaits.  » 

VÎK*[  i69i.]ç>ÇV 

Henri,  étroitement  ferré  dans  la  placé, 
te  foufff ant  beaucoup  de  la  difette  d'eau , 
en  fait  démander  à  fon  frère;  Robert ,  na- 
turellement généreux  ,  lui  en  envoie  avec 
un  tonneau  de  vin.  Guillaume  fe  moque 
de  fil  générofité.  «  Eh  quoi!  lui  répond 
>»  Robert,  quelque  tort  que  mon  frère  ait 
>>  avec  nbui  ,  devons-nous  fouhaiter  qu'il 
w  meure  de  foif ?  Il  s'y  obftineroit  pèut-ètrè 
i>  plutôt  qiie  de  fe  rendre.  Nbiis  pouvons  ^ 
h  dans  la  fuite,  avoir^befoin  d'un  frère.  Oâ 
w  en  retrouverons- nous  un  aiitre  y  quand 
i^  nous  auront  perdu  celui-ci î 

VÎS^[io93.]c><V 

Le  roi  d'Ecoffe  fait  une  irruption  dans 
là  province  de  Northumberland,  &  viertt 
ineth-e  le  fiége  devant  Alhewick.  Il  étoît 
fut  le  point  d'emporter  la  place ,  lorfquè 
Robert  de  Monbray ,  qui  en  était  gou- 
Vârheut",  fit  lever  le  fiége,  par  uneaftioh 
^orttraire  à  toutes  les  loix  de  la  guprfe.  Il 
wnhc  lé  fighal  pouf  capituler  j  &  s^avâncë 
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a  cheval  fur  le  pont ,  tenant  les  clefs  à  la 
main ,  &  fàifant  femblânt  de  lés  vouloir 
remettre  eii  celles  du  roi,  qui  vèiioitauâi 
à  cheval  à  la  rencontre.  Mais ,  au  moment 
que  ce  pririce  étend  la  niaîh  pour  les  re- 
cevoir, Monbray  le  perce  de  fon  javelot, 
& ,  tournant  bride ,  téntre  auffi-tôt  dans  la 
ville.  Ce  lâche  aflaflin  s*étànt  révolté,  Tan^ 
née  fuivante ,  contre  le  roi  Guillaume ,  fut 
pris,  &  périt  miférablement  dans  un  cachot, 

Guillaume  ayant  une  guerre  à  foutcnir 
dans  la  Normandie  ,  emploie ,  pour  trou- 
ver de  l'argent,  une  voie  finguliere  &inouie 
jufqu'alors.  Il  donne  ordre  au  régent ,  qu'il 
avoit  laiffé  dans  le  royaume,  de  lever  in*- 
ceffamment  une  ârméè  de  vingt  mille  ht>m- 
mes ,  &  de  la  faire  marcher  vers  les  port$» 
Lorfqu'elle  fut  fur  le  point  de  s'embarquer, 
le  miniflre  déclara  que  ceux  qui  voùdroient 
s'en  retourner^ ,  pouvoienl  s'exempter  du 
fervice ,  en  payant  fix  shellings  par  tête, 
La  femme  étoit  fi  modique ,  qu'il  n'y  en 
eût  pas  un  qui  ne  la  payât  de  bon  cœur« 
Les  enrollés  fè  retirèrent  ; .  &  Guillaume 
gagiu  dix  mille  livres  flerlirig; 

La  croifade  èft  préchée  eii  Angleterre; 
î^lutieùrs  princes  &:  feigtieùirs  s'eii^rederit 
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de  partir  pour  cette  expédition.  Robert, 
qui  brûloît  d'envie  de  s'y  diftinguer,  mais 
qui  n'avoit  point  d'argent  pour  faire  le' 
voyage,  en^ge  à  fon  frère  Guillaume  le 
duché  de  Normandie  pour  la  fomme  de 
dix  mille  livres. 

Guillaume  avoit  feit  bâtir  dans  le  palais 
de  Weftminfter  une  falle  qui  avoit  cent 
foixante-dix  pieds  de  long,  fur  foixante- 
quatorze  de  large.  Quelqu'un  en  ayant 
critiqué  la  trop  grande  étendue  :  «  Pour 
»  moi,  lui  répondit  Guillaume,  je  la  trouve 
■»  trop  petite  pour  la  falle  d'un  palais  ;  elle 
^  ne  peut  me  fcrvir  que  de  chambre  à 
»  coucher ,  &,mon  deffeineft  de  l'augmen- 
-^  ter.  »  ' 

•  Son  chambellan  lui  ayant  un  jour  pré- 
♦fcnté  des  bottes  neuves  ,  il  lui  demanda 
,€e  qu'elles  coutoient?  «Trois  shellings,  ré- 
:pondit  le  chambellan.»...  Allez  ,  repartît 
jf  Guillaume ,  6tez-les  de  devant  moi  ;  ce 
j»  ne  font  point  là  des  bottes  pour  un  roi  : 
m.]e  n'en  veux  point  qui  coûtent  moins 
jr  d'un  marc.»  Le  chambellan  paflà  dans  la 
:;garde-robe,  en  apporta  d'autres  moins  bon- 
nes ,  mais  qu'il  dit  au  roi  être  du  prix  qu'il 
les  demandoit ,  &  il  en  fut  content. 

•^^[  1099.  ]v^ 

Une  abbaye  étant  venue  à  vaquer,  deux 
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fnomes  allèrent  offrir  au  roi  une  fomme 
confidérable  pour  l'obtenir.  Le  roi  écouta 
leurs  offres,  &  s'adreflà,  fans  leur  répondre^ 
à  un  troiiiememoine,qui  étoit  venu  avec  eux 

,  &  qui  n*avoit  encore  rien  dit  :  <<  Et  vous^ 
»  lui  dit-il,  combien  voulez^ous  me  donner 

.  »  de  cette  abbaye  ï>k..  Moi,  Sire,  répondit 
nie  religieux,  je  n^ai  rien  à  doniier;  & 
h  fe  ferois  bien  fâché  d'acheter  un  emploi 
>»  qui  feroit  peut-être  nuifible  à  mon  fa- 
nlut>»  Le  roi,  charmé  dé  ce*  déiintéreffe- 
nienty  lui  dit:  iiDe  tels  fentimens  vous  ren- 
I*  dent  digne  de  commander  aux  autres  ; 

-9f  je  vous  donne  cette  abbaye^  » 

Ranulfe  ,     chancelier     d'Angleterre , 
homme  d'une  naiâânce  médiocre,  avbit  f<^u 
•gs^ner  par  fès.  intrigues  la  faveur  de  Guil- 
hume.  Fier  de  &  profpérité,  comme  tous 
les  parvenus ,  il  s  étoit  attiré  la  haine  de 
toute  la  noblefle.  Les  courtifàns  fur-tout, 
choqués  de  ùl  hauteur ,  &  de  fes  airs  de 
dédain ,  réfolurent  fa  perte.  Ils  feignirent, 
pour  l'exécution  de  leur  defTcin,  que  Mau- 
rice, évoque  de  Londres ,  fon  intime  ami , 
-  étoit  tombé  dangereufement  -malade  dans 
ime  maifbn  de  campagne,  qu'il  avoit  fiir 
.  les  bords  de  la  Tamife ,  èc  qu^l  fouhai* 
toit  ardemment  de  le  voir.  Ils  lui  envoyè- 
rent, pour  l'y  mener  par  eau,  une  gondole 
conduite  par  un  nommé  Gérald,  qui  étoit 
.4u  complot,  R^t)l£s  ne  fit  aucune  diffi-^ 
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■  culte  d'entrer  dans  cette  gondole.  Il  f 
avoit  plus  loin  un  vaiffeàù,  où  étoient  des 
Jiommes  armés  ^  pour  fe  faifir  du  chance- 
lier ,  &  le  précipiter  dans  la  Tamife.  Unç 
kempôte,  qui  s'éleva ,  fauva  la  vie  à  Rânulfei 
Gérald  fit  des  réflexions  fur  fon  crime,  pen- 
dant l'orage,  il  fe  jetta  aux  pieds  de  Ra?» 
hulfe  ;  lui  avoua  fon  crime ,  &  lui  demanda 
piardon^  La  tempête  s'étant  appaifée,  il  le 
ramena  au  hé\x  où  il  l'avoit  pris. 

Guillaume  s'embarque ,  pour  fêcoûrir  la 
ville  du  Mans,  afllégée  par  le  comte  de  la 
Flèche.  II  eft  furpris  par  la  tempête.  Le  pi- 
lote effrayé  repréfente  au  roi  le  péril  évi« 
dent  qu'il  court ,  &  la  néceflîté  de  rentrer 
dans  le  port ,  pour  éviter  le  naufrage.  Guîlf 
laume  rit  de  fà  frayeur  ;  6c  pour  le  raifurer^ 
lui  dit, .d'un ton  railleur':  «Va,  tu  n'as  ja- 
h  mais. ouï  dire  qu'aucun  roi  fe  foit  noyëi 

.  »  A  fotee  de  travail,  on  gagne  la  côte  ^  &C 
h  la  defcente  fe  hk  heureufement; 

•J^[  I  i6o.*]v^ 

Le  roi  étant  à  la  chaffe  ^  un  ndminé  Tyr^ 
ni  tira  fur  un  cerf.  Mais ,  foit  défeut  d'a^ 
dreffe  de  la  part  du  tireur ,  foit  qiie  le  roi  fé 
fut  préfenté  devant  lui ,  au  moment  que  la 
flèche  partit;  elle  l'atteignit  au  cœur;  &  il 
expira  fur  le  champ  à  l'âge  de  quarante- 
&uaire  arts,  dont  il  en  avott  régné  treirei 
Ve  malheur  avoit  été  prédit  jpar  un  moiaé<^ 


A    • 
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HENRI  I,  Jurnommi  Beau-Clerc  ,  . 
frirt  de  GUILLAUME  //, 

HEnri  ëpoufe  Mathilde ,  fille  de  Mal- 
colm ,  roi  dïco/Te.  Cette  princeffe 
avoit  deflein  d^  fe  confàcrer  à  Dieu ,  &( 
avoit  pris  le  voile  dans  un  couvent  de  re- 
ligieufes.  Les  importunités  de  (es  parens 
la  forcèrent  d'en  fortir ,  pour  fe  iparier, 
contre  fon  gré,  avec  le  roi  d'Angleterre; 
i|iais  avant  que  de  quitter  iâ  retraite,  elle 
fe  plaignit  zmèrçm^nt  à  Dieu  de  b  via-; 
lence  qu'on  lui  faifoit ,  &  maudit  d'avance 
la'  poftérité  qui  devoit  naître  de  ce  mar 
liage  il  odieux  pqur  elle. 

-^[1107.]=^ 

Henri  li^^:e  bataille  à  fon  frère  Robert  ^ 
devant  la  ville  de  Tinchebrai  ;  le  fait  pri- 
fonnier ,  &  lui  fait  perdre  la  vue,  en  lui 
feifànt  paffer  dçvant  les  yeux  un  baflîn  de 
cuivre  ardent. 

*^^[  H09.,.. ]-^^Pt* 

Ce  prince  voulant  marier  &  fille  Ma^ 
^de  avec  l'empereur  Henri  V ,  impofe 
upe  tax^  de  trçis  sbellings  par  hyde  de 
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Le  cardin^il  Jean  de  Crêmç  vient  çn 
Angleterre ,  en  qualité  de  légat  du  pape.. 
Ce  prélat  affemble  un  concile  à  Weftminfs 
ter ,  d^ns  lequel  il  déclame  beaucoup  con7 
tre  le  mariage  des  prêtres.  On  dit  qu'ayant, 
été  trouvé  couché  avec  une  fille  publique  5^ 
cette  cirçonftancç  fit  grand  tqrt  à  fç^  fer- 
liions* 

Une  partie  de  la  ville  de  Londres ,  qui 
étoit  toute  bâtie  de  bois  ,  eft  confumée  par 
un  incendie. 


1135.]^--^ 
Henri,meurt  dans  fon  château  de  Lyon, 
auprès  de  Rouen  ,  d'une  indigeftion  de 
lamproies ,  dont  il  avoit  mangé  avec  ex- 
cès. 11  protégea  les  fçavans ,  &  fiit  fça- 
vant  lui-même  ,  beaucoup  plus  qu'aucun 
prince  de  fon  tems  ;  ce  qui  lui  mérita  le 
furnom  A^Bcau-Cicrc^ 


ETIENNE 
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ETIENNE  DÉ    BLOIS. 

HEnrî  n'a  voit  point  laifle  d^enÊms 
mâles.  Geoffroi ,  comte  d'Anjou, 
qui  avoit  ëpoufé  fa  fille;  Mathilde  ,  ne  pa* 
roiffoit  pas  capable  de  gouverner  le 
royaume.  Son  fils  Henri  n'étoit  pas  en 
âge  de  régner.  Les  Anglois  défier ereht  la 
couronne  à  Etienne  de  Blois ,  neveu  des 
deux  derniers  rois,  &  petit-fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  C*ét6it  un  prince 
accompli ,  doué  de  toutes  les  qualités  dé 
Tefprit  &c  du  corps  ;  &  ITiiftoire  n'auroit 
rien  à  lui  reprocher ,  fî  fdn  droit  à  la  coù- 
Mnne  eut  été  légitime. - 

Lé  toi.  d'Ecoffe  entre  en  armes  dans  îé 
Northumberland.  Etienne,  alors  occupé  par 
des  affaires  importantes  dans  le  cœur  de 
fon  royaume,  chargé Thurftan,  archevê- 
que d  lorck,  d'aller  au  fecours  de  cette 
province.  Thurftan  affemblè  les  gentils^ 
honunes  &  les  barons  des  provinces  du 
nord  ,  &  leur  reptéfente  la  néceffité  où 
ils  font  de  fe  fecourir  eux-mêmes,  Cei. 

jinecd,  AngL  Q 
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feigneurs  affemblent  le  plus  de  "Ttoupci 
quils  peuvent,  &  s'avancent  jufqu'à  Al- 
vertun.  Rélblus  d'y  attendre  Tennemi,  ils 
attachent  des  hofties  confacrées  &  des  ban- 
nières des  faints  au  haut  d'un  grand  mât, 
qu'ils  plantent  fur  un  lieu  élevé  ,  pour  s'y 
rallier  en  cas  de  befoin.  Cette  circonftance  fit 
nommer  cette  guerre  la  guerre  de  V étendard, 

« 

Lès  domeftiques  de  Roger ,  évéque  de 
Salisbury ,  ayant  pris  querelle  eCvec  ceux 
d'Alain  de  Eretagnc  ,  comte  de  Riche- 
mont  ,  les  domeftiques  de  l'évéque  d*E- 
ly,  de  l'évêque  de  Lincoln ,  &  du  chan- 
celier, fils  de  Roger,  fe  joignirent  avec 
ceux  de  Tévéque  de  Safisbury ,  &  maltrai- 
tèrent ceux  du  comte  de  Richemont.  Un 
chevalier  de  fa  fuite  fut  même  tué  dans  la 
querelle.  Le  roi,  charmé  de  trouver  cette 
occafion  t^'abaiffer  des  prélats  trop  puif- 
fans  ,  les  fait  citer  devant  lui  avec  le  chan- 
celier; &  outre  l'amende  ordonnée  par 
la  loi ,  en  pareil  cas ,  il  exige  que  les  évé- 
ques  lui  remettent  tous  leurs  châteaux. 
Lesprélats  demandent  quelques  jours  pour 
délibérer  fur  une  telle  propdiition.  Dans 
tet  intervalle ,  Pévôque  d'EIyfe  retire  au 
château  de  Devifcs ,  appartenant  à  fon  on- 
de* Roger.  L'évafion  de  cet  évêquc  ayant 
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Mmpu  raccommodeihent ,  Etienne  vient 
tuffi-tôt  affiëgef  le  château  où  Mathilde^ 
femme  ou  maitrefTe  de  Roger  y  étoit  atifli 
renfermée.  Le  roi  avoit  amené  avec  lui 
Pévêque  de  Salisbury  &c  le  chancelier. 
Pour, ne  pas  s'amufer  trop  long-tems  à  ce 
*  fiége ,  il  iàit  fommer  Mathtlde  de  lui  ren- 
dre le  château  ,  déclarant  qu^il  va  faire 
Eendre  le  chancelier ,  &  que  Tévéque  ne 
oira  ni  nemaneera,  que  la  place  ne  lui 
foit  remife.  Mathilde  ,  épouvantée  de  cette 
menace ,  rend  le  château ,  où  Fon  trouva 
quarante  mille  marcs  d'argent  comptant. 
Les  autres  évéques  rendirent  auffi  les  leurs  ; 
&  le  roi  en  tira  des  fbmmes  immenfes. 

Ce  coup  de  vigueur  du  roi  fouleve 
tout  le  clergé.  On-^affemble  un  fynôde  à 
Wiïichefter  :  Etienne  y  eft  cité  pour  ren* 
dre  compté  de  la  conduite  qu'il  avoit  te-* 
nue  à  regard  des  trois  évéques.  Là  pri-^ 
fon  de  ces  prélats  eft  traitée  d'attentat  juf- 
qu'alors  inouï.  Albéric  de  Werc ,  fameux 
jurifconfulte,  veut  défendre  la  cauie  du  roi, 
&c  repréfente  qu'il  a  pu  en  agir  ainfi  avec 
fes  fujets.  On  lui  répond  que  les  évoques, 
dès  le  moment  qu'ils  font  revêtus .  de  la 
dienité  épifcopale ,  cefTent  d'être  fujett  dii 
TOI.  Tel  étoit  l'abus  introduit  par^  fer- 
reur  &  l'ignorance ,  que  cette  opinWtt  ;  ft 
contraire  à  l'ordre  de  la  fociété ,  fut^l'opi^ 
ftion  prefque  générale  du  concile.* Lé^Jietki 

Gi; 
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pie  prjend  le  parti  du.-cdergé  :  une 'guerre 
civile  s!allume  ;  &  le  roi ,  pour  avoir  ^uni 
trois  évêques,  eft  liir  le  point  de  perdre  foa 
thrône,  ^ 

'J'ÎS»  £  1 1 40.  ]«>1Pi* 

Le  .comte  de  Glocefter  ayant  emporté* 
d*aflàut  la  ville  de  Nottingham ,  y  commit 
les  plus  horribles  cruautés.  La  plupart  des 
habitans  furent  paiTés  au  fil  de  l'ëpée ,  Se 
prefque  toutes  les  malfons  réduites  en  cen- 
dres. Un  des  plus  riches  citoyens  de  la 
ville ,  preffé  par  treize  foldats  avides  9  qui 
le  menaçoient  de  lui  ôter  la  vie ,  s'il  ne  leur 
montroit  où  il  avoit  caché  fes  richeffes, 
ouvrit  devant  eux  une  cave,  &leur  dit 
que  tous  ks  tréfors  y  étoîent  renfeitraés^ 
Les  fojxlats  s'emprefferent  auffi-tôt  d'y  des- 
cendre ,  fans  avoir  eu  la  précaution  de  &irâ 
paffer  devant  leur  prifonnier.  Dès  qu'ils  fu- 
ren,t.  entrés  dans  la  cave,  il  ferma  la  porte 
fur  çux  ,  &c  mit  le  feu  à  fa  maifon^,  qui^  fut 
confiimée  avec  .les  treize  foldats.     ,., 

i.f  Ej^îenne  affiégq  >Iathilde  ,  fille  du  rcxi 
pr^qfdent,  dans  la. ville  d'Oxford,  où  elle 
s'^tçit  retirée,  téfolu  de  ne  point  quittée 
)^  p^F^ç ,  qu'il  ne  l'eût  entre  ks  m^ins  y 
TOfg  pu  morte.  Mathilde  ,  dans  cette  ex- 
fj^    imagine  un   expédient  qui   U 
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filuva.  Une  nuit  qu'il  tomboit  une  grande 
quantité  de  fteige,  elle  le  revêt  dnabits 
blancs  ;  paiTe  au  milieu  des  gardes  ;  arm'c 
à  travers  mille  dangers  à  un  port ,  où  elle 
s'embarque  pour  pafler  en  Normandie. 

Henri  de  Normandie,  fils'de  Geofiroî, 
conte  d'Anjou,  &  de  Mathilde,  fille  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  époufe  Lco- 
nor  d'Aquitîûne ,  que  Louis  le  jeune  avoit 
répudiée ,  à  fon  retour  de  la  Terre- Ikinte, 
Léonor  étoit  fameufe  par  Tes  galanteries. 
»  Le  bruit  couroit,  dit  un  auteur,  quelle 
»  étoit  par  trop  prodigue  &  libérale ,  de 
i>ce  qu'elle  devoit  le  plus  honnêtement 
n  &  ibigneufement  garder  :  chacun  le 
n  voyoit ,  fçavoit  Se  connoiiToit.  >♦  Mais  le 
Poitou  &  la  Guienne ,  qu'elle  apportoit  en 
dot  ,  en  firent  une  Veftale  aux  yeux  de 
HenrL 

Erienne  adopte  pour  fils,  Henri  duc  de 
Normandie ,  &  le  reconnoit  pour  fbn  fiic* 
cefleur  au  thrône.  Il  mourut,  l'année  fiii- 
vante,  le  25  d'Oâobre,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans  onze  mois  ;  &  il  fut  inhumé  dans 
rabbajf e  de  Ferveshani^qu'il  avoit  fondée. 
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HENRI  II. 
-J^  [II53.]e^pU 

CE  prince  eft  le  chef  de  la  maifon  dcf  • 
Plantagenets  ,  qui  a  occupé  long- 
tems  le  thrône  d'Angleterre.  On  a  beau^ 
coup  difputé  fur  l'origine  du  nom  de  Plan^ 
tagcnct.  Quelques-uns  difent  que  Foui** 
ques,  comte  d'Anjou,  tourmenté  par  les 
remords  de  fa  confcience  ,  alla  vifîter  les 
lieux  faints ,  &  que,  pour  expier  ks  péchés, 
il  fe  fit  fouetter  devant"  le  fàint  fépulcre , 
avec  des  branches  de  genêt ,  qui  croîiTent 
en  abondance  aux  environs  de  Jéruialem* 


Ce  prince,  pour  rétablir  le  calme  dans 
fon  royaume ,  commence  par  faire  démcH 
lir  tous  les  châteaux  fortifiés ,  qui ,  fous  le 
règne  précédent ,  fervoient  d'afyle  aux  feî- 
gneurs  &  aux  prélats  rebelles.  Il  fit  foftir 
de  TAngleterrè  tous  les  •  étrangers  qu'E* 
tienne  y  avoit  appelles  pour  la,  défenfc.' 
Ces  mercenaires ,  que  les  Anglois  appel- 
loient  Brabançons  ^  &c  connus  en  France, 
fous  le  nom  de  Routiers  ou  Cottereaux  , 
défoloient  le  ro 
lement  Tami  & 


>yaume ,  &c  pilloient  éga-* 
1  ennemi. 


I-* 
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Un  prêtre  du  diocèfe  du  Salisbuiy^ 
commit  un  meurtre.  Thomas  Becket  %  ar- 
chevêque de  Cantorbery  ordonna  que 
le  coupable  feroit  privé  de  fon  bénéfice , 
&  renfermé  dans  un  couvent.  Henri  re» 
prëfenta  à  Becket,  qu'un  laïque,  en  pareil 
cas,  étojt  condamné  k  mort,  &C  fe  plaignit 
de  la  légèreté  de  la  peine  impofée  au  rneur* 
trier*  Becket  allégua  les  immunités  de 
réglife ,  &  les  privilèges  du  clergé ,  &  fbu- 
nnt  qu'un  eccléfiaftique  ,  de  quelque  crime 

au'il  fût  coupable ,  ne  pouvoit  être  puni 
e  mort. 
Le  roi  fe  propofe  de  réformer  les  abus^ 

3ue  les  privilèges  du  clergé  avoierit  intro- 
uits.  Dans  une  affemblee  générale,  te- 
nue à  Clarendon ,  il  propofe  cinq  articles 
principaux ,  qui  dévoient  réeler  la  jurif» 
prudence  qu'on  obferveroit  déformais 
0  I  ■  ■      1 1  ■ 

*  Thomas  Becket ,  fils  d*ttii  bogrgeo'is  de  Loo» 
dres,  &  d'une  mère  Syrienne,  fiit  d'abord  avo- 
cat. Il  Ce  diftingaa  tellement  dans  le  barreau ,  par 
ion  éloquence ,  qu'il  fat  élevé  à  la  dignité  de 
chancelier.  Dans  ce  pofte  il  parut  tonjours  très- 
attaché  à  la  cour ,  &  fort  compUifant  aux  vo- 
lontés du  roi.  L'archevêché  de  Cantotbery,  étant 
venu  à  vaquer,  Henri  le  fit  donner  à  Becket , 
le  regardant  comme  un  homme  tout  dévoué  4 
jfes  intérêts  j  mais  il  fe  nompa* 

Giv 
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dans  les  jugemens  ccçléfiaftiques.  Le  pre^ 
inier  article  défendoit  de  porter  aucun  ap- 
pel à  Rome  ,  fans  le  confentement  du 
Souverain;  Le  fécond  ordonnoit  qu'aucun  .| 
prélat  ne  fe  rendît  à  Rome  ,  fans  ^fagré- 
ment  du  roi.  Par  le  troifieme,  il  étoit^dit. 
que  tous  les  grands .  officiers  de  la  cou-  •  ] 
ronne  feroient  à  couvert  de  Texcommu- 
nîcation ,  à  moins  que  le  roi  ne  l'approu- 
vât ;  par  le  quatrième ,  que  tous  les  clercs  ^ 
accufés  d'un  crime  capital,  feroient  juges 
par  des  cours  civiles  ;  &  le  cinquième 
enfin  portoit  que  les  affaires  eccléfiaftiques 
concernant  les  dîmes ,  réparations ,  &c, 
feroient  décidées  par-devant  les  tribunaux 
des  juges  laïcs.  Ces  réglemens  (âges  &  ju- 
dicieux furent  admis  fans  peine  par  les 
feigneurs  temporels.  Les  eccléfiaftiques  ^ 
&  Becket  lui-même  y  foufcrivirent  aufli^ 
mais  après  avoir  long-tems  réfifté. 

Le  pape  condamne  les  cinq  articles  » 
comme  deftfuélifs  des  immunités  de  l'é- 
glifè  &  des  privilèges  du  clergé.  Becket , 
très-fâché  de  les  avoir  fignés  ,  fe  rétrafte. 
Hienri,  indigné  contre  le  prélat,  l'envoie 
chercher,  pour  tâcher  dé  vaincre  fon  obfK- 
nation  ;  mais  Becket  refùfe  de  l'aller 
trouver,  Henri ,  fur  ce  refus ,  le  fait  accu^ 
fer  de  défobéifÉmce  au  roi  ;  &  l'archevê- 
que s'obfHnant  à  ne  point  répondre ,  il 
fait  çonfifquer  tout  fon  bien  mobilier,  & 
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le  fait  di^clarer  parjure,  &c  criminel  de  lèfe- 
majeilë.  Alors  les  évoques  ne  veulent  plus 
le  reconnoître  pour  leur  primat*  Becket 
n'en  continue  pas  moins  Tes  fonâionf. 
Enfin  la  cour  cies  pairs  s'aiTemble ,  pour 
prononcer  fur  Taccufation  de  lèfe-ma)efté. 
Becket  Tayant  appris ,  vient  aufli-tôt  de 
Tëglife  à  la  iâlle  où  ëtoient  le  roi  &  les 
feieneurs,  &  fe  prëfente  devant  l'afTem- 
blee  9  fans  avoir  été  mandé.  Sur  cette  ac- 
tion, la  cour  juge  qu'il  faut  le  mettre  en 
prifon ,  comme  féditieux  &  infolent  Bec- 
ket appelle  au  pape  de  ce  jugement.  Ce- 
pendant, ne  jugeant  pas  à  propos  d'atten- 
dre l'effet  de  ion  appel  ^  il  s'enfijit,  la 
nuit  même^  ècfe  retire  en  Flandres,  dé- 
guifë  fous  le  nom  de  Dtarman. 

Becket  va  porter  fes  plaintes  au  pape 
Alexandre  lU ,  qui  tenoit  alors  ia  cour  à 
Sens.  Henri ,  pour  fe  rendre  la  cour  Ro« 
maine  favoral^le ,  envoie  au  pape  &c  aux 
cardinaux  de  riches  préfens  ,  qui  produi- 
(Irent  leur  effet.  Auin  ce  prince  avoit  cou* 
tume  de  dire  qu'il  texidxi  le  pape  &  tous  les 
cardinaux  daas  fa  bourfe ,  oc  qu'il  avoit 
acheté  &:  payé  bien  cher  le  privilège  qu'a^ 
voit  fon  grand-pere  d'ôtrc  tout«à*la-fois 
roi ,  léeat  apoflolique ,  patriarche ,  empe-» 
reur ,  oc  tout  ce  qu'il  vouloir   Henri  fit 
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confifquer,  en  même  tems,  tous  les  bien* 
de  Becket.  Ses  amis  ,  fes  parens,  {es  do- 
meftiques ,  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
relation  avec  lui,  furent  bannis  du  royaume. 
Les  enfans  au  berceau  ,  les  malades  ,  les 
vieillards  même  les  plus  décrépits,  ne 
furent  pas  épargnés  ;  &  par  un  raffinement 
de  vengeance,  le  roi  força  tous  ceux  qui 
avoient  atteint  Fâge  de  raifon  de  s'obli- 
ger par  ferment  d'aller  trouver  l'arche- 
vêque, en  quelque  lieu  qu'il  pût  être, 
afin  que  la  vue  de  tant  de  perfonnes  en- 
veloppées dans  fa  difgrace ,  fervît  à  aug- 
tnenter  encore  fon  chagrin. 


-^[  II 66.] 

Jl  arriva  en  Angleterre  trente  Allemands 
conduits  par  un  nommé  Gérard.  On  pré- 
tendit qu'ils  étoient hérétiques;  &  un  con- 
cile ,  affemblé  exprès  à  Oxford  ,  les  con- 
damna comme  tels.  Henri ,  qui  vouloit  fe 
rendre  le  pape  favorable  ,  les  fit  traiter 
avec  une  extrême  rigueur.  11  les  fit  mar- 
quer à  la  joue,-  avec  un  fer  chaud,  &  dé- 
fendit à  fes  fujets  de  les  aflifler    ert  quoi 

ue  ce  fût.  Ces  malheureux  périrent  tou» 

e  faim  &:  de  mifere. 


3 


Louis  vu,  roi  de  France,  à  la  folficlta* 
feion  du  pape  ^  ^'emploie  pour  terminer  la 
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^erelle  de  Henri  avec  Tarchevéque  pri- 
mat. Les  deux  rois  fe  rendirent  avec  leurs 
cours  à  Montmirail ,  dans  le  Maine.  Henii 
s'exprima  ain/i  en  pleine  afTemblée  :  ^  Il 
>f  y  a  eu  avant  moi  plufieurs  rois  d'Angle- 
M  terre,  plus  ou  moins  puiflans  que  )e  se  le 
^  fuis.  Il  y  a  eu  aufli  avant  M.  Tarchevéque 
>f  plufieurs  grands  &  iàints  archevêques  de 
n  Cantorbery.  Je  ne  lui  demande  donc 
H  autre  chofe,  finon  qu'il  veuille  m'accor- 
ff  der  ce  que  le  plus  grand  &c  le  plus  iâint 
»  de  ces  prélats  a  accordé  au  moindre  de 
>f  mes  prédeceffeurs  ;  après  ceb,  notre  psûx 
H  eft  faite.  >*  Becket  rejetta  cette  propofi- 
tion,  quelque  rai/bnnable  qu'elle  parût; 
£c  l'afTemblée  fîit  rompue. 

Le  pape  embraffe  avec  chaleur  la  dë- 
fenfe  de  Becket.  Il  menace  de  jetter  un 
interdit  fur  l'Angleterre,  &  même  d'ex* 
communier  le  roi.  Henri,  voulant  prévenir 
l'effet  de  cette  menace ,  défend ,  fous  les 
plus  grièves  peines,  de  rien  recevoir  eu 
Angleterre,  qui  vint  de  la  part  du  pape^ 
ou  de  Becket.  Il  ordonne  de  plus ,  qu'en 
cas  qu'il  vienne  dans  le  royaume  une  fcn* 
tence  d'interdit,  on  pende  fur  le  champ 
tous  ceux  qui  s^  foumettront.  11  enjoint 
aux  eccléfiaftiques  abfens  de  revenir  à  leurs 
i^lifes,  fous  peine  de  perdre  leurs,  rêve- 
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nus  ;  &  il  arrête  le  payement  du  dénier 
S.  Pierre,  jufqu'à  nouvel  ordre.  La  fage 
fermeté  de  Henri  rallentit  un  peu  l'ardeur 
du  pontife ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
pouffer  à  bout  ^n  roi  de  ce  caraôere. 

'  Une  maladie  dangereufe  donneà  Henri 
des  fcrupules  fur  fa  querelle  avec  Becket;  & 
il  prend  la  réfolution  de  fe  réconcilier  avec 
ce  prélat ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  dès 
qu'il  fera  rétabli.  En  effet,  il  eut  une  féconde 
entrevue  avec  Becket ,  à  laquelle  le  roi  de 
France  afiifta.  Henri  accorda  tout  ce  qu'on 
vouloit  ;  &  déjà  l'on  étoit  d'accord  fur  tous 
les  articles ,  lorfque  Becket  fit  naître  une 
nouvelle  difficulté  fur  le  baifer  de  paix  qu'il 
devoit  donner  au  roi.  Il  dit  à  Henri  qu'il 
venoït  le  baifer  à  Vhonntur  de,  Dieu.  Le  roi 
foupçonna  quelque  myftere  fous  cette  ex- 
preffion ,  &  refufa  le  baifer  avec  ces  mots, 
cecket  ne  les  voulut  point  retrancher  ;  ainfi 
tout  fut  arrêté.  Mais  le  roi ,  qui  vouloit 
abfolument  finir  ,  propofa  une  nouvelle 
conférence  à  Amboife  ;  &  c'eft-là  que  l'ac- 
commodement fiit  conclu. 

Becket  fignala  fon  retour  en  Angleterre, 
par  l'excommunication  des  évêques  de  Lon- 
dres, de  Durham  &  d'Excefter.  Le  jour  de 
Noël,  il  monta  en  chaire,  &  excommunia 
iblemnellement  Nigel  de  Sackeville  &  Rc; 


^    • 
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bert'Broock  ;  le  premier^  parce  qu*il  rete- 
noit  une  terre  appartenante  i  rarchcvêché  ; 
&c  le  fécond ,  pour  avoir  coupé  la  queue 
d'un  cheval  qui  porcoit  des  provisions  au  pa- 
lais archiépifcopal.  Les  excommuniés  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  roi.  Ce  prince,  ou- 
tré de  fe  voir  fans  ceffe  en  tête  un  homme 
qu'il  avoit  tiré  de  la  pouffiere ,  s'emporta 
jufqu'à  proférer  ces  paroles  :  «  Je  fuis  bien 
>» malheureux  que,  parmi  un  fi  grand  nom- 
sobre  de  gens  que  j'entretiens,  il  ne  s'en 
»trouv^as  un  qui  ofe  entreprendre  de  me 
»  venger  des  affroitts  que  je  reçois ,  tous  les 
ifles  jours,  d'un miférable  prêtre. >^  Quatre 
clomeftiques  du  roi  ,  ayant  entendu  ces 
paroles,  fe  rendirent  à  Cantorbery.;  maf- 
iacrerent  Becket  dans  l'églife,  &  fe  retirè- 
rent fans  qu'on  eût  tenté  de  les  arrêter. 
Telle  fut  la  An  de  ce  fameux  prélat. 

Quarante-huit  ans  après  ù.  mort,  l'uni* 
verfité  de  Paris  mit  en  queflion,  s'il  étoit 
damné ,  ou  fauve  î  «  Sur  quoi  un  certain 
»Roger^  Normand,  allégua  qu'il  avoit  mé- 
»  rite  la  mort  pour  s'être  rebellé  opntre  le 
H  roi  fon  maître,  lequel  étoit  miniflre  de 
»Dieu.  »  Ce  prélat  fut  canonifé  comme 
martyr,  fous  le  nom  de  S,  Thomas  de  Canr 
torbéty. 

Dermoth,  roi  de  Linfler^  un  des  plus 
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coniidérables  des  fept  rois  d'Irlande  */ 
ayant  enlevé  la  femme  d'O-Rorick,  roi 
de  Mëath;  celti-cî,  fecouru  de  Roderick,- 
roi  de  Conawght ,  attaqua  le  ravifleur ,  & 
l'obligea  de  quitter  Tlrlande.  Dermoth  vint 
fe  réfugier  auprès  de  Henri ,  qui  étoit  alors 
en  France.  Ce  prince ,  ne  pouvant  pas  le 
fecourir  dans  la  circonftance  préfente,  lui 
confeilla  d'aller  en  Angleterre  demander 
l'affiftance  de  quelques  feigneurs  Anglois. 
Dermoth  y  alla.  Robert  Fitz-Stephen,  &  Ri- 
chard Strong-Bow,  comte  de  Pe^i^roock, 
s'engagèrent  avec  lui  à  certaines  conditions. 
Fitz-Stephen  partit  lé  premier  avec  Der- 
moth ,  accompagné  feulement  de  quatre 
cens  hommes.*  Ils  s'emparèrent  d'abord  de 
Wexford  ;  &  Stephen  y  mit  une  colonie 
Angloife.  Leur  armée  s'étant  renforcée ,  ils 
attaquèrent  &  défirent  le  roi  d'Offery.  Ce- 
pendant Pembroock  arrive  avec  douze  cens 
hommes,  &  s'empare  de  Vaterford.  II 
époufe  la  fille  de  Dermoth,  qui  lui  étoit 
promife  ;  & ,  peu  après  ,  fon  bf  au-pere 
étant  mort,  il  devient  roi  de  Linfter.  Alors 
les  deux  feig'neurs  Anglois,  unifiant  leurs 


*  Uheptarchie  étoit  établie  en  Irlande ,  comme 
elle  l'avoit  été  autrefois  en  Angleterre.  Les  fept 
royaumes  ,  qui  dîvîfoient  cette  ifle ,  étoient  Co» 
nawgtht^  Corek,  Linjlcry  0£cr,  Méaih^  Lim* 
mirick  ,  &  Ulfier. 
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forces  9  prennent  Dublin  &  quelque)  autres 

Jilaces  9  &:  répandent  h  terreur  dans  toute 
Irlande. 

Henri  ,  apprenant  leurs  fucccs ,  craignît 
qu^ib  ne  gardaflfent  pour  eux  cette  con- 
quête,  quM  méditoit  lui-même  depuis  long- 
tem$.  Il  défendit  à  fes  fujets  de  leur  portcf 
ni  vivres  ni  munitions ,  &  ordonna  à  ceux 
qui  avoient  paflfé  dans  cette  iile,  de  revenir 
inceflamment.  Le  comte  de  Pcmbroock  & 
Fitx-Stephen  députèrent  vers  le  roi ,  pour 
Ta/Turcr  de  leur  obéiffance.  Henri  convint 
avec  eux  de  leur  abandonner  tout  ce  qu'ils 
avoient  conquis ,  excepté  les  places  mari- 
times ,  à  condition  de  lui  en  faire  hom'- 
mage ,  &  à  Tes  fucceiTeurs. 

i^[ii7i.]ofU 

Henri  pafle  en  Irlande  avec  une  armée 
formidable ,  6c' débarque  àWaterford.Touç 
le;  roU  de  fiflte  viennent  à  fenvi  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Il  met  de  nouvelles 
garnirons  dans  Wcxford ,  Vâterford  &  les 
aiitres  villes  ntaritîmes.  De-là  il  va  i  Du- 
blin ,  pour  régler  quelques  affaires.  Il  repart 
cnfuitc  pour  l'Angleterre ,  laHIânt  le  gou- 
vernement de  <â  nouvelle  conquête  à  Hu- 
gues Lacy ,  avec  le  titre  de  granJ^/uJIicier. 
Aînfi ,  uns  répandre  de  fing,  8c  fans  tirer 
Tcpée ,  Henri  conquit  un  royaume  que  ù^ 
fuçcefleurs  n'ont  confervé  qu'avec  bien  de 
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la  peine,  &  qui  a  coûté  tant  de  millier^ 
d'hommes  à  TAngleterre. 

Le  pape  Alexandre  III  demande  raifort 
au  roi  d'Angleterre  de  la  mort  de  Thomas 
Becket.  Il  en  avoit  différé  la  vengeance, 
parce  qu'il  étoit  en  guerre  avec  Tempereur 
Frédéric  I ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  irriter  à 
la  fois  deux  puiffans  princes  :  «  Quand  nous 
/  »  ferons  venus  à  bout,  difoit  ce  pape ,  d'é- 
»crafer  le  grand  dragon,  (l'empereur,  ) 
»nous  mettrons  les  autres  princes  à  la  rai* 
#>fon.»  Dès  qu'il  fut  réconcilié  avecTAlle* 
magne ,  il  envoya  déclarer  au  roi  d*Angle- 
terre,  qu'il  pouvoit  choifir,  ou  d'être  excom* 
munie  avec  tout  fon  royaume ,  ou  de  fpuf^ 
crlre  à  la  pénitence  qui  lui  ferait  impose» 
Henri ,  craignant  de  perdre  fon  thrône ,  fe 
foumit  à  tout.  Il  fut  donc  abfbus ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  s'oppoferoit  jamais  à  la  volonté 
du  pape ,  tant  qu'il  en  feroit  traité  comme 
un  prince  Catholique;  qu'il  laiiTeroit  porter 
les  appels  au  faintfiége;  qu'il  rappelleroit 
tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  l'occa- 

fion  de  Becket ,  &c  leur  reftitueroit  leurs 

*  .'lit. 

biens  ;  qu'il  aboliroit  les  loix  &  les  cou* 
tûmes  introduites  depuis  peu,  au  préjudice 
de  réelife  de  Cantorbéry,&  des  autres  égll- 
{es  d'Angleterre  ;  &,  pour  expier  fon  crime, 
on  lui  enjoignit  d'aller,  à.  la  tête  d'une 
armée ,  &ire  la  guerre  aux  infidèles  de  la 
Palefline,  pendant  trois  ans.  11  y  eut^  outre 

' cela. 
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oeïa ,  une  condition  fecrette ,  par  laquelle 
le  nouveau  conquérant  de  l'Irlande  s'oblî- 

fea  d'aller,  pieds  nuds,  au  tombeau  de  Bec- 
.et,  &  d'y  recevoir  la  difciplinc  par  les 
mains  des  moines  de  S.  Aueuftin.  Henri , 
ne  (e  croyant  pas  encore  aflez  humilié  de- 
vant le  pape,  lui  écrivit  une  Lettre  très- 
^  {oumife  dans  laquelle  il  fe  déclaroit  feuda* 
taire  &  vaflàl  du  fàint  fiége.  Ce  fiit  Pierre  de 
Blois ,  qui  confeilla  au  roi  d'écrire  cette  Let- 
tre &  qui  la  compofa. 

Léonor  d'Aquitaine,  femme  de  Henri,' 
apprend  que  (on  époux  eft  éperdûment 
amoureux  de  Ro/èmonde  de  Clifford  ,  6c 
qu'il  l'a  renfermée  à  Woodftock  dans  un 
petit  palais  entouré  d'un  labyrinthe.  «Une 
femme  qui  a  été  galante  &  qui  ^âeillit^  eft 
prefque  toujours  jaloufe  d'un  époux  plus 
jeune  qu'elle.  Léonor ,  tranfportée  de  co- 
lère ,  fe  fait  conduire  à  "Woodftock  ;  entre 
dans  le  labyrinthe  ;  s'y  égare  tant  de  fois 
&  fi  longtems,  qu'elle  y  paffe  la  nuit.  Le 
lendemain ,  elle  en  découvre  enfin  Kffue. 
Elle  arrive  jufqu'à  fa  rivale ,  &  lui  enfonce 
un  poignard  dans  le  fèin.  (  Quelques-uns 
prétendent  qu'elle  l'empoifonna.  )  Pour 
rendre  &  vengeance  complette  ,  Léonôr 
fouleve  (es  enëins  contre  leur  père.  Henri  , 
l'aîné ,  fort  brufquement  d'Angleterre  ^  6c 

Anud.An^L  H 
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fe  retiré  en  France.  Richard  fe  rend  tn 
Guienne,  &:  la  fait  foulever  ;  GeofFroi  enfeit 
autant  dans  la  Bretî^ne.  Le  roi  de  France, 
le^xomtes  de  Flandres,  de  Boulogne, & 
xJeBlois,  joints  enfemble,  attaquent  la  Nor- 
mandie. Le  comte  de  Leicefter  levé  four- 
dement  une  armce  dans  le  fein  de  l'An- 
gleterre ,  &  le  roi  d'Ecoffe  fe  jette  fur  le 
Worthumberland.  » 

J^[ii'74.]o^ 

L'orage  fe  déclare.  Henri,  de  quelque 
côté  qu'il  fe  tourne ,  ne  voit  que  des  enne- 
mis prêts  à  l'accabler  ;  mais  fon  courage  ne 
l'abandonne  pas.  Il  commence  par  ren- 
fermer dans  une  étroite  prifon  fa  perfide 
ëpoufe,  premier  auteur  de  tant  de  maux.  II 
marche  enfuite  contré  (es  ennemis ,  &  cha^ 
que  pas  qu'il  fait  eft  marqué  par  une  viâoire* 
U  reprend  Verneuil  fur  le  roi  de  France,  & 
fpumet  la  Bretagne  avec  une  armée  de  Bra- 
bançons. Cependant  le  comte  de  Leïceftei; 
&  le  roi  d'Ecoffe  font  battus  &  faits  p^- 
fonniers  par  {çs  généraux.  Henri  retourne 
en  Angleterre ,  & ,  par  fa  préfence ,  achevé 
d'étouffer  la  rébellion.  Il  revient  prompte- 
ment  au  fecours  de  Rouen,  dont  il  fait  lever 
lefiége.  De-là  il  vole  dans  la  Guienne ,  & 
force  fon  fils  Richard  à  lui  demander  grâce. 
if  couronne  feç  exploits  par  la  clémence. 
Ses  fils  rebelles  trouvent  dans  leur  vain- 


AUGL^l%tfl.  ttf 

loueur  le  père  \t  plus  tendre.  Enfin  la  paix 

fe  conclut;  &c  dans  le  traité  on  itipula  le 

mariage  de  Richard*  avec  Alix ,  nlle  de 

Louis  VIL  Cette  princefTe,  encore  trop 

)eunc  ^  fut  confiée  à  Henri ,  pouf  la  faite 

élever  en  Angleterre.  On  peut  comparer 

cette  camp2UB;ne  de  Henri  avec  celle  oh 

Jules  Céfar  ctéHt  Pompée ,  fournit  TËgypte, 

Se  vainquit  Phamace.    Comme  le  héros 

Romain  ^  Henri  n'eut  qu'à  fe  montrer  ;  &ç 

fes  ennemis  fîlreni  VimoUs» 

J»o[ii75.]vfU 

Henri  ^  pour  s^attirer  l'afTeétion  du  peu* 
pie  ,  rétablit  les  loix  d'Edouard  * ,  qui 
etoient  beaucoup  plus  Êivorables  que  les 
loix  des  rois  NTormands.  Les  grands  il  le 
peuple  témoignèrent  une  grande  )oie  '  à 
cette  occafion  ;  mais  la  bonne  volonté  de 
Henri  n'étoit  qu'apparente.  Tandb  qu'en 
public  il  rétabliffoit  les  loix  d'Edouard ,  il 
donnoit  des  ordres  fecrets  pour  maintenir 
l'obfervànon  des  loix  Normandes. 


i*rtHa«ftiMMÉ« 


*  Avant  Edouard  le  ConfeiTeur,  les  loix  Weft* 
Saxones  étoient  obfervéss  dans  le  Weffex  ;  ks 
Merciennes  dans  la  Mercie ,  &  les  Daooifes  dans 
le  Northumberland.  Edouard  en  fit  un  féui  corps; 
&  depub  ce  tems  là,  ces  trois  fortes  de  lobe 
devinrent  cooununes  i  tout  le  royaume.  On  les 
nomma  les  loix  d'Edouard  ,  pour  les  didinauet 
de  celles  que  les  rois  Normands  introduifireatoan^ 
la  fuite.  * 

Hij 
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Henri  partage  TAngleterre  en  (îx  dé- 
partemens,  &  affigne  à  chacun  un  juge 
pour  y  aller  rendre  la  juftice  en  certains 
tems  ;  ce  qui  s'appelloit  temr  les  affifis» 
Cet  ufage  s'eft  confervé  Jufqu'àx  préfent 
en  Angleterre,  Les  tems  auxquels  les 
affifes  (e  tiennent ,  s'appellent  temus  ;  & 
Tét^due  de  la  jurifdiftion  de  chamie  juge 
s^appelle  circuit.  Ceft  k  chancelier  qui 
députe  ces  juges. 

J1K»[  1 1 80.  ]e^<** 

Les  feux-monnoyeurs,  pendant  le  dëlbr- 
dre  &  la  licence  des  guerres  précédentes , 
«voient  corrompu  la  rorme  de  la  monnoie 
publique.  Henri  en  fait  battre  une  nouvelle  : 
ce  changement  fort  utile  à  l'Etat ,  ruina  un 
grand  nombre  de  particuliers. 

J^[ii8i.]v^ 

Roger,  archevêque  d'Yorck,  homme 
d'un  rare  fçavoir ,  &  d'une  prudence  con- 
fommée,  eft  enlevé  à  l'Angleterre.  Ce 
prélat  éloit  fi  grand  ennemi  des  moines» 
qu'il  lui  échappa  un  jour  de  dire  que  Turf- 
tan,  fon  prédécefleur,  n'avoit  jamais  com- 
mis une  plus  grande  faute,  que  lorfqu'il 
avoit  bâti  &  fondé  le  célèbre  monaftere  des 
Fontçiines.  Etant  préside  mourir,  un  cer- 
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tain  abbé  de  fon  diocùfe  ,  homme  pieux 
&  (impie ,  le  vint  fiipplier  de  vouloir  bien 
confirmer  &c  ratifier  quelques  donations  fah 
tes  k  fon  monaftcre  par  les  prédécciTeurs* 
>»  Je  vais  paroitre  devant  Dieu ,  lui  répondit 
M  Roger  ;  &c  je  cndns  trop  fa  juftice,  pour 
n  vous  accorder  ce  que  vous  me  demarluez.»» 

Les  enfans  du  roi  d'Angleterre  médî- 
toient  une  nouvelle  révolte  contre  leur 
père  ;  mais  leurs  projets  furent  tous  rompus 
par  U  maladie  de  Hétiri,  61s  aîné  du  roû 
Ce  jeune  prince,  premier  auteur  dé  la  con^ 
piration ,  ie  (entit  attaqué  tout-à-coup  d'une 
fièvre  violente ,  qui  alla  toujours  en  aug- 
mentant ,  &c  que  tout  Part  des  médecins  ne 
put  arrêter.  Le  jeune  Henri ,  Tentant  appro- 
cher l'heure  de  fa  mort,  conçut  un  vif  re- 
gret de  fa  faute.  11  envoya  prier  fon  père 
de  lui  accorder ,  avant  fa  mort ,  le  piaifir 
de  le  voir.  Le  roi,  dont  le  cœur  étoit  vrai- 
ment paternel ,  n'eût  pas  refufé  cette  grâce 
à  un  fils  mourant;  mais  fes  courtifàns  lui 
repréfenterent  vivement  que ,  fon  fils  étant 
environné  de  gens  mal-mtentibnnés ,  il 
n'étoit  ©oint  sûr  pour  lui  de  l'aller  voir, 
Henri  (e  contenta  donc  de  lui  envoyer  fon 
anneau,  comme  un  figne  du  pardon  qu'il 
lui  accordoit  :  le  jeune  pHnce  le  prit,  1  ap« 
procha  ide  (a  bouche  ^  oc  expira  atr  même 
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inftant.  Son  corps  fut  porte  à  Rouen  ^  èè 
on  lui  fît  des  ôbfëques  magnifiques  dans 
r^glife  cathédrale. 

GeofFroi  «  troifieme  fils  de  Henri ,  mal* 
gré  l'exemple  de  fon  frère  &  le  pardon 
que  fon  père  venoit  de  lui  accorder ,  fe 
révolte  de  nouveau  contre  lui.  Mais,  comme 
il  le  ciel  eût  entrepris  de  venger  un  père 
jnalheureux  de  l'ingratitude  de  Tes  enfans  » 
le  prince  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie 
foudaîne  &:  inconnue ,  qui.  le  réduîfit  en 

feu  de  Jours  au  tombeau.  Il  étoit  alors  à 
àris  9  oc  il  fut  enterré  devant  l'aigle  du 
chœi^r  de  l'eglife  cathédrale,  fous  une  Hmibe 
plate  de  pierre ,  qu'on  voit  encore  au)our* 
d'hiii  9  à  droite  de  celle  de  la  reine  I&beUe^ 
fille  du  comte  de  Hainaut ,  première  femme 
de  Philippe-rAugutte. 

Richyird  denùnde  à  fon  père  qu'il  re« 
mette  entre  ks  mains  laprinceiTe  Alix ,  qiu 
lui  étoit  deftinée  pour  époufe«  Henri  la 
lefufe,  6c  il  en  avoit  une  bonne,  raifon* 
Ce  prince  avoit  abufé  de  la  confiance  qu'on 
avôit  eue  en  lui ,  en  le  chargeant  de  1  édur 
cation  de  la  nrinceffe.  Quoiqu'il  fût  âgé 
de  cinquante  oc  un  ans  ^  &c  qu'Alix  fÛt  en« 
core  dans  la  première  jeunelTe ,  il  en  étoit 


devenu  amoureux;  il  Vzvoit  déshonorée; 
Se  e;lle  était  gro/Te. 

• 

Richard ,  indigné  de^  refîi^  de  fcm  père, 
en  iottp^tnne  les  niifons  ;  &  ^  foneno  du 
roi  de  France ,  il  lui  déclare  la  guerre*  Lu 
fortune  abandonne  Tes  armes  en  mémerents 
que  la  juAice  ;  il  eft  bartu  p^r^touc,  6c  et 
tnhn  obligé  de  recevoir  la  loi  du  V2Ûnc{nettf# 

C^étoit  le  moindre  de  (es  malheur**  Cu« 
tieux  de  connoitre  te^  noms  de  ceux  qui 
avoient  trempé  dam  fa  dernière  rj^beitîon 
de  Richard ,  il  demanda  la  hile  de^  catijif' 
les  ;  mais  il  fut  frappé  crétonnemciit  de 
voir  i  leur  tête  Jean ,  fon  fih  bien-^mé , 
le  fêul  de  (es  etifans  en  qui  il  eik  ifiis  ia 
confiance.  Alors  totif  fon  courage  Takm- 
donna  ;  fit  /a  douleur  fat  fi  vive  ^  quVfle  lui 
cauiâ  une  fièvre  ardente  ^  qui  leMortz 
pomptement*  Il  mourut  »  en  maudiflant  le 
jour  de  fa  naiflânce  9  &  en  faifant  dliorri^ 
blés  imprécations  contre  Tes  fils  ingrats* 

Son  corps  fut  porté  i  Fonteviaujt  quil 
avoit  choifi  pour  le  lieu  de  fâ  f^pulnire  : 
nll  étoit  honorablement  paré  déi  habits 
>>  royaux ,  fçavoir  eu  ^  la  couronne  d*or  fur 
nia  tête ,  des  gants  bkncs  aux  mains ^  des 
t^fândales  ^  ou  bottines  tHTucs  d^or  aux 
njambes^  des  éperons  dorés,  un  anneau 
n  grand  Se  riche  au  doigt ,  le  fceptre  en  U 
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>»main,  la  face  découverte,  &  Vépée  m 
»côtë.  >> 

Richard  rencontra  en  chemin  le  convoi; 
mais ,  à  Ton  approche,  le  corps  )etta  une 
grande  abondance  de  iang  par  le  nez  &  par 
la  bouche.  Richard  fut  frappé  de  ce  fpec- 
tacle.  Il  fe  reprocha  fa  conduite  dénaturée 
envers  Ton  père  ;  & ,  malgré  la  dureté  de 
fon  cœur,  il  ne  put  s'empêcher  de  répan* 
dre  des  larmes. 

Henri  difoit  ordinairement  que  le  monde 
entier  fuffifoit  à  peine  à  un  grand  homme; 
c^eil  à  quoi  l'on  a  fait  alluiion  dans  fon  épi- 
taphe ,  dont  voici  quelques  ver$  : 

Cui  fatis  ad  votum  non  ejjent  omnîa  terra  , 
CUmata  ,  terra  modh  fufficu  oéiopedunté 

Qui  legîs  Aae^  penfa  difcrimina  morûs,  &m  me 
Humatut  fpeculum  conditionis  habem 

f>  Toute  la  terre  fufEfoit  à  peine  à  mes 
H  vœux  ;  un  efpace  de  huit  pieds  me  ren- 
♦>  ferme  aujourd'hui.  Partant,  qui  lis  ces 
M  mots,  fonge  aux  triftes  ^Stts  clelamort; 
M&  confidere  dans  moi  un  exemple  frap* 
»  pant  de  la  foiblefTe  humaine.  » 
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BICHARD  lyfumomméCavKDELîOV. 

RICHARD  eft  iacréy  &  couronne  roi 
d'Angleterre  ^  avec  beaucoup  d'appa* 
reil.  Voici  la  defcription  de  cette  cérémo- 
nie. 

>f  Les  archevêques ,  évêques ,  abbés  & 
»»  chanoines  y  revêtus  de  chappes  de  chœur, 
9f  6c  faifant  porter  devant  eux  la  croix ,  Teau 
♦»  bénite  &  les  encen/birs ,  allèrent  ju/qu'â 
»  la  porte  de  la  chambre  intérieure  du  duc 
>»  Richard ,  &  le  menèrent  proceffionnelle- 
fp  ment  dedans  l'églife  de  W  eftminfter  juf- 
»  ques  au  grand  autel.  Au  milieu  des  évé- 
Hques  &c  chanoines ,  marchèrent  quatre 
>>  barons  portans  chandeliers  garnis  de  cier* 
>»|ges  allumés  ;  &c  derrière  eux  vinrent  deux 
»  comtes,  l'un  defquels  portoit  le  (ceptre 
»  royal,  orné  par  le  bout  d'une  marque  ou 
>>armoirie  d'orj  &  l'autre  la  verge  royale , 
»>  embellie  d'une  colombe  au$  a  or.  Après 
>»ceux-ci ,  cheminèrent  trois  autres  comtes 
Mportans  des  épées  couvertes  de  fourreaux 
>»  dorés  ;  enfuite  allèrent  iix  autres  comtes 
jf  6c  barons  fouténans  un  grand  6c  fomp- 
*^  t&eux  échiquier ,  fur  lequel  étoient  les  en*- 
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>»  feignes  &  les  omemens  de  la  royauté.  V^ 
nLe  comte  de  Chefter  fuîvit  après,  tenant  if 
y>  en  main  la  couronne  d'or,  toute  enrichi  |'' 
9^  de  perles  &  de  pierreries.  Enfin  veiiok 
»  le  duc  Richard ,  au  milieu  de  deux  évê- 
»  ques ,  deffous  un  cîel  de  foie ,  porté  par 
»  quatre  barons.  Conduit  devant  l'autel  en 
»  cet  ordre ,  il  fit  les  fermens  accoutumé  ; 
>»enfuite  on  le  dépouilla  de  tous  fes  habits, 
»  excepté  des  chauffes  &  de  la  chemife, 
»  laquelle  étoit  ouverte  fur  les  épauler  à 
»  caufe  de  Ponftion.  Et  tors  Baudoilin ,  ar- 
»  chevôque  de  Cantorbéry,  lui  mettant  les 
»  fendales ,  ou  bottines  tiffues  d'or,  f oigrtk 
»  en  trois  lieux  divers,  en  la  tête^  aux  épau- 
»les,  &c  au  bras  droit.  Il  lui  mit  enfflite  uft 
»  linge  de  lin  par-deffous  le  bonnet;  & 
>> l'ayant  revêtu  des  habillemens  royaux, 
»avec  la  tunique  &  dalmatique,  lui  mit  en 
^main  l'épée  bénite,  pour  punir  &  répri- 
p  mer  les  ennemis  de  l'églife.  Deux  comtes 
^  lui  chauffèrent  les  éperons ,  &  lui  mirent 
>>le  manteau  royal  fur  les  épaules.  Il  prit 
»  lui-même  la  couronne  de-deffus  l'autel, 
i»  &  la  mit  entre  les  mains  de  Farchevêque  y 
9^  qui  la  pofe  foudain  deffus  fon  chef  ;  & 
>>lui  mettant  le  feeptrè  en  la  main  droite, 
»&  la  verge  royale  en  la-^uche  ,  le  biffa 
»  conduire  aux  évêques  oc  barons  précé-» 
»dés  des  chandeliers ,  de  la  croix,  oc  de» 
> trois  épées  fufdites,  jufqu'éo  fon  thrône. 


Kui;  OL  f  ucpoiani  la  m  enieignes  oc 
Tqaes  royales*  prit  une  couronne  fil 
s  habits  plus  Wers ,  avec  IdqueU  il  alla 
}it  au  feilin.  L  arclievt^que  de  Cantor- 
ry  s*aflit  à  &  tlextre ,  conunc  au  lieu 
is  éminent,  fie  deiTous  lui  les  autrei 
:hevi?que$ ,  évâauet,  comtes  &c  barons, 
on  Itiurs  rangi  oc  di^niti-s.  Le  relie  dn 
Tgfî,  les  gentilshoniinet ,  &le  peu- 
î  fc  mirent  aux  antm  tables. 
<es  Juiâ  troublèrent  la  fôte  au  couron- 
:ent  du  roi  Richard  qui  les  hââbit ,  fie 
,  ielon  la  coutume  du  tcms ,  ajoûtoic 
aux  prélàges  *^  avoir  défendu  par  ua 
expKs,  qu'aucun  Juif  ne  iè  trouvât  nt 
i  regltfe  pendant  qu'il  ferait  couronné  , 
ans  \t  pùlùs  pendant  le  (e&m.  Maigri 
;éfenic ,  quelques  Juiâ  curieox  fe  glif> 
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ferent  dans  la  foule  ,  &  voulurent  entref 
juTques  dans  la  iàlle  du  feftin.  Un  Chré- 
tien, qui  les  remarqua,  donna  un  fbufRet 
à  un  des  Juifs ,  &c  lui  reprocha  fa  défobéif- 
lance  au^v:  ordres  du  roi.  Pluiieurs  autra 
Chrétiens ,  animés  par  cet  exemple ,  répond 
ferent  les  Juifs  avec  infulte.  Quelques-uns 
de  ces  malheureux  furent  tués  dans  la  mê- 
lée ,  d'autres  dangereufement  bleilës.  Le 
peuple,  qui  crut  faire  une  bonne  œuvre 
^n  maltraitant  les  ennemis  de  la  religion  f 
cohnoifiànt  d'ailleurs  les  intentions  du  roi^ 

Îdt  les  armes ,  &  fît  main-baflfe  fur  tous  les 
uifs  qui  étoient  dans  la  ville.  On  n'épar- 
gna ni  les  femmes  ni  les  enfàns  :  on  mit 
le  feu  à  leurs  maifons  ;  &  leurs  richefles 
furent  abandonnées  au  pillage.  Le  mai&* 
cre  dura  toute  la  nuit  ;  &  le  peuple  ne  s'ap* 
pai£i ,  que  lorfqu'il  fut  lafTé  du  carnaee. 

La  même  fcène  fut  renouvellée ,  1  année 
fuivante ,  avec  encore  plus  de  fureur.  Plu- 
iieurs habitans  de  la  ville  d'Yorck ,  fe 
voyant  réduits  i  une  extrême  pauvreté , 
réfolurent  de  piller  les  richefTes  des  Jui&  , 
&  d'exterminer  de  leur  ville  cette  nation 
odieufe.  Pour  commencer  à  exécuter  ce 
deifein ,  ils  mirent  le  feu ,  la  nuit ,  k  quelques 
maifons  ;  &,  dans  le  défordre  qu'occafionna 
cet  incendie  ,  ils  entrèrent  de  force  dans 
la  nudfon  d'un  des  plus  riches  Jui&  de  la 
ville,  Scpillerent  tout  ce  qui  s'ofiit  à 
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(eux.  Les  autres  Juifs ,  întimiciës  par  cet  ex* 
onple ,  gagnèrent  le  gardien  du  château , 
&  y  tranfporterent  leurs  richefles  &  leurs 
e^Iets  les  plus  précieux.  Plufîeurs  s'y  ren- 
fiarmerent  eux-mêmes  avec  leur  ÊuniDe, 
ne  ie  croyant  pas  en  sûreté  dans  leurs  mai* 
ions.  Ceux  qui  ne  prirent  pas  cette  précan» 
lion ,  &  qui  refuTerent  de  fe  &ire  hàpùtèr^ 
furent  mauàcrés  impitoyablement*  Quel- 
ques jours  après  ^  le  gardien  du  diâteau 
étant  ford  pour  quelqu  affaire ,  les  luife  qin 
y  étoient  renfermés  ,  foupçonnant  qull 
vouloit  les  trahir ,  lui  refuferent  la  pente  à 
ion  retour.Celui-ci ,  indigné  ^  va  trouver  le 
gouverneur  de  la  province,  &  fe  plaint 
ue  les  Jui&  fe  font  emparés  du  diateau. 
e  gouverneur  ^  dans  le  premier  meuve* 
ment  de  ùl  colère ,  ordonne  qu'on  les  y 
aifiége  ;  &  fon  ordre  eft  exécuté  avec  un 
zèle  ardent  de  la  part  des  Chrétiens*  Le 
château  étoic  dépourvu  de  tout  ce  qui  eft 
néceflsdre  pour  foutenir  un  fiéee;  il  n*y 
avoit  ni  armes  ni  provifîons.  Les  Jui&  y  après 
avoir  foutenu,  pendant  quelques  jours» 
la  fureur  des  affsdllans  »  fe  voyant  preflTés 
de  la  faim ,  prirent  une  étrange  réfolution. 
De  Tavis  d'un  vieux  doâeur  de  la  loi ,  ils 
commencèrent  par  mettre  le  feu  i  leurs 
habits  les  plus  précieux  ;  ils  enterrèrent 
leut  or ,  leurs  bijoux ,  leur  vaiflelle  :  enftùte 
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chaque  père  de  famille  égorgea  ùl  fetilM^ 
&  fes  enfans,  &  fe  tua  lui*méme  le  dernier* 
Cet  affreux  maflàcre  arriva  au  commence- 
ment d'Avril ,  pendant  la  Semaine  ûàniXé 

Richard  s'étoit  croifé  pour-l'expëditioti 
de  la  Terre-^iàinte  :  il  lui  falloit  de  FaF 
eent  ;  &  tous  les  tréfors  de  fen  père  M 
fui  parurent  pas  fuffiÊms  pour  une  n  graTKté 
entreprife.  Il  fongea  aux  moyens  de  fe 
procurer  de  quoi  fournir  à  cette  dépenfe^ 
fl  propofà  à  Pëvêque  de  Durham  ^  nti 
des  plus  opulens  prélats  de  TAngletefre  f 
de  lui  vendre  en  propre  la  province  où 
fon  évéché  étoit  ntué ,  avec  fe  titre  de 
comti;  s^ofirant  de  le  créer  tOut-à-k«foi$. 
comte  &  évêque  de  Durham  ,  moyen- 
nant une  fomme  d'argent  d<>nt  on  toftf 
viendroit.  Le  prélat,  auffi  ambîtieujic  qu^ 
liche ,  accepta  la  proportion  ,  fie  acheta 
hien  cher  le  titre  de  comte.  Lorique  Ri* 
chard  eut  fon  argent,  il  fe  moqua  de  luî^ 
&  dit  en  riant  :  «  I/un  vieil  rfvêque  j*ai  feût 
>»un  jeune  comte.  ^ 

Le  toi  vendit  jttfqu'à  {ts  propre  héritar 
ges.  Il  aliéna  les  domaines  de  la  couronne; 
Se,  quelques-uns  de  fe$  amis  lui  repféTen-' 
tMt  le  tort  qu'il  fe  ^ott  par  une  telle  con« 
dttite  :  «  Je  ^tndrois,  fépondit-îl ,  la  ville 
>#méme  de  Londres ,  ifi  je  trouvois  un  ache* 
iiteur  etl  état  de  m^en  payer  teprix.  n 
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Ce  prince,  allant  à  la  Terre-fâinte,  fignala 
fa  piarche  par  quelques  exploits.  1/âac 
Comnene  y  qui  avoit  ufurpé  la  foiiyerai* 
netë  de  Tifle  de  Chypre  fur  l'empereur  de 
Confiantinople  9  ayant  refuTë  aux  Anglois 
rentrée  de  Tes  ports ,  &  fait  mettre  aux  fers 
ceux  qui  ëtoient  débarqués  fur  Tes  terres  ; 
Richard  attaque  LimiiTos ,  capitale  de  Tifle  ; 
s'en  rend  maître ,  &c  recroît  les  hommages 
des  habitans.  Comnene  vient  fe  jetter  aux 
pieds  du  vainqueur ,  &c  lui  demande  pour 
toute  grâce  de  n'être  pas  mis  aux  fers. 
Richard  feint  d  acquie/cer  à  (k  demande  ; 
&c,  pour  in/ùiter  davantage  à  la  bafleiTe  de 
fon  captif,  il  le  fait  lier  avec  des  chaînes 
d'argent. 

Le  roi  d'Angletere  fe  rend  au  camp  des 
croifés  ,  devant  Acre.  Cette  ville ,  affié^ 
gée  depuis  quelque  tems  par  les  Chré- 
tiens ,  fut  prife  prefqu'à  fon  arrivée  ;  &c 
fa  valeur  eût  beaucpup  de  part  à  ce  fuccès. 
Miiis  pendant  le  fiége  ,  Richard  fe  fit  yn 
cruel  ennemi  dans  la  perfonne  de  Léo- 
pold  ,  duc  d'Autriche.  Ce  prince  ayant 
emporté  une  tour  dans  un  affaut,  y  fît 
arborer  fon  étendard.  Richard  regarda  cette 
a6lion  comme  une  infulte  faite  à  deux  rois 
qui  commandoient  en  chef.  Il  fit  arra- 
cher l'étendard ,  ôc  ordonna  qu'on  le  fou* 
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lât  aux  pîeds.  Lëopoid  conferva  un  vif  ret 
fentiment  de  cet  affront ,  &  s'en  vengea 
cruellement  dans  la  fuite. 

L'évêque  d'Ely,  chancelier,  &  régent  du 
royaume  en  Tabfence  du  roi ,  fe  rendoit 
odieux  au  peuple  Se  aux  grands ,  par  fan 
orgueil  &c  ùl  tyrannie.  Il  etoit  fur-tout  hai 
de  Jean ,  frère  de  Richard ,  contre  lequel 
il  ne  ceiToit  de  cabaler.  Ce  prélat  ayant  eu 
l'infolence  de  faire  mettre  en  prifon  Geof- 
froi ,  fi^ere  naturel  de  Richard  &  de  Jean, 
Jean  leva  une  puifTante  armée  pour  fe  ven* 
ger  de  cet  outrage.  Le  chancelier ,  n'ofant 
pas  tenir  la  campagne  ,  fe  retira  dans  la 
tour  de  Londres;  mais  il  y  fut  affiégé,& 
ferré  de  (i  près ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre, &  de  renoncer  à  la  dignité  de  chance- 
lier. 11  s'en  alla  à  Douvres;  &  «au  lieu 
^  de  retourner  au  régime  de  fon  évêché  , 
>^il  délibéra  de  fortir  d'Angleterre  ;  &  pour 
H^ce  qu'il  craignoit  qu'on  ne  l'empêchât  » 
ns'avifa  d'un  ingénieux,  mais  contempti- 
»  ble  artifice ,  pour  éluder  toute  forte  d'obf 
>^tacles.  Il  avoit  déjà ,  par  le  pafTé ,  fait  perte 
H  du  mérite  requis  en  un  éveque.  Il  voulut 
nfe  dépouiller  encore  de  l'habit  épifcopal  ; 
>»&  prenant  la  robe  dune  femme,  ainfi 
M  avLVin  efféminé ,  fe  couvrit  même  la  face 
Maun  voile;  mit  une  pièce  de  toile  fous 
>»fon  bras  gauche ,  comme  pour  la  vendre , 
H  une  aulne  ou  mefure  en  fa  main  droite , 
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»  &,  s^en  allant  de  la  forte ,  penla  s'embar- 
>f  qiier  &  pafTer  faiis  empêchement  ;  >♦  mais 
il  tut  reconnu.  Le  magiftrat  du  lieu  le  fit 
arrêter ,  &  le  garda  julqu'à  ce  qu'il  fçût  ce 
que  les  barons  eii  ordonneroient;  mais  les 
prélats  Anglois  y  honteux  de  l'aventure  ar- 
rivée à  leur  confrère ,  obtinrent  &  liberté  ; 
&  y  quelque  tems  après ,  il  pai&  la  mer- 

-J'î^^[  1192.]-.^ 

Les  croifes  marchent  vers  Afcalon  ^ 
dont  ils  avoient  réfolù  de  faire  ie  fiége. 
Le  fameux  Saladin ,  Sultan  d'Egypte ,  les 
attend  au  paille ,  avec  une  armée  fort  (11- 
périeure  en  nombre.  Malgré  cette*  inéga- 
lité,  Richard  ne  balance  pas  à  l'attaquer* 
Les  deux  ailes  <{e  l'armée  Chrétienne  font 
mifes  en  défordre.  Richard ,  qui  conmian- 
doit  le  corps  de  bataille ,  ranime ,  par  fon 
exemple  &  par  fes  difcours ,  le  courage  des 
croifés.  Seul  il  rétablit  le  combats  6aladin 
fe  préfente  poiur  arrêter  fes  efforts.  .Richard 
le  renverfe  de  deflus  fon  cheval  ;  &  peu 
s'enfaut qu'il  ne  le  faflfe  prifoimier.  Les  Chré- 
tiens remportent  une  viâoire  complette  ; 
&  quarante  mille  Sarafins  refteïit  fur  U 
champ  de  bataille» 

Pendant  fon  féjour  à  Jaffa ,  Richard  fit 
une  partie  de  chaiTe ,  qui  penfa  lui  coûter  la 
vie.  Excédé  de  fatigue ,  il  s'endormit  fo^s 
un  arbre ,  n'ayant  auprès  de  lui  au'un  petit 
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nombre  de  fes  gens.  Quelques  Sarafïns  pi» 
rurent.  Il  voulut  les  pourfuivre ,  &  donna 
dans  une  embufcade.  Enveloppé  par  les  Sa- 
raiins ,  Richard  étoit  prêt  d'être  tué  ou  ait 
prifonnier  y  lorfqu'un  de  Tes  gens  »  nonuné 
Guillaume  Defpréaux  ^  cria ,  en  langage 
Sarafin  ,  à  celui  qui  ferroit  le  roi  de  prâ: 
»  G'eft  moi  qui  fuis  le  roi  d'Angleterre.  »  Ce 
fidèle  ferviteur  attira,  par  ce  moyen,  fur  liû 
les  efforts  des  Sarafins.  Il  fut  pris,  &  condmt 
devant  le  Soudan,  à  qui  il  découvrit  Tartifice 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  fauver  fon  maître. 
Saladin ,  qui  avoit  l'ame  grande  9  admira 
ce  trait  <legénéro(ité;  ^  Richard  donna 
dix  £iptr^  pour  racheter  le  fidèle  Def- 

préauxi.. 

•Jï«[  1193.]*^ 

Richard^  s'étant  embarqué  pour  retour- 
ner çn.  Angleterre ,  eft  furpris  d'une  vio- 
lente, tempête,  qui  le  jette  entre  Aquilée  & 
Venife ,  où  fon  vaiffeau  fe  brife.  Ignorant 
les  chemins. 9  il  s'engage,  fans  le  fçavoir^ 
fur  les  terres  du  duc  d'Autriche,  qui  n  avoit 
pas  oublié  raffront  qu'il  avoit  reçu  au 
îîége  d'Acre.:  U  prend  la  route  de  Vienne , 
déguifé  en  TempUer  ;  mais  il  eft  reconnu 
dans  un  village^  près  de  cette  ville,  <<  partie 
>»à  fon  langage,  partie  à  Ùl  façon  &  gra- 
4*  vite  royale ,  partie  à  la  bonne  chère  qu'il 
irfiûfoit)  &c  partie  auffi  à  Fanneau  qu'il  por- 
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M  tott^u  doigt ,  fur  lequel  étoient  gravées 
9»Ief  armoiries  d'Angleterre.  »  On  le  livra 
a.i;  4^c  d'Autriche  y  qui  fit  ibu/Trir  i  Ton 
capâf  les  plus  indignes  traitemens  y  &c  le 
vendit  enfuitie  à  l'empereur  Henri  VL  Ce 

Ïnace  y  cruel  &  méchant  ,  fit  renfermer 
lichard  dans  une  étroite  prifon  y  où  il  de- 
meura quinze  mois. 

La  manière  dont  on  apprit  en  Angleterre 
la  captivité  de  Richard ,  eft  ainfi  rapportée 
dans  une  vieille  Chronique  Fran<^oife,  dont 
Fauchet  vante  l'autorité. 

»>Or  ce  roi  ayant  nourri  un  meneftrel 

n  appelle  Blondcl ,  il  peniâ  que  y  ne  voyant 

>t  point  fon  feigneur^  ii  en  étoit  pi»,  & 

H  en  avoit  iâ  vie  à  plus  grand  méi^fe.  Et 

>»fî  étoit  bien  nouvelle  qu'il  étoit  paiTé 

»  d'outre-mer  ;  mais  nul  ne  fçavoit  en  quel 

>»pays  il  étoit  arrivé;  &  pour  ce  Blondel 

n  chercha  maintes  contrées  y  fçavoir  s'il  en 

Mpourroit  ouïr  nouvelles.  Si  avint,  après 

Hplufieurs  jours  palTés,  il  arriva  d'aventure 

»dans  une  ville,  aiTez  près  du  châtel  où 

»{qn  maître  le  roi  Richard  étoit,  &  de- 

»  manda  à  fon  hôte  à  qui  étoit  ce  châtel  ; 

»&C  l'hôte  lui  dit  qu'il  étoit  au  duc  d'Autri- 

»che  :  puis  demanda  s'il  y  avoit  des  pri- 

>>fonniers,  car  toujours  en  enquéroit  fe- 

»crettement ,  où  qu'il  allât;  &c  fon  hôte 

»  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  prifonnier ,  mais 

>m1  ne  fqavoit  qui  il  étoit.  Quand  Blondel 

lij 
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}# entendit  ceci,  il  fit  tant  qu'il  sTaccoinfll 
>>  d'aucuns  de  ceux  du  châtel^  comme  me- 
»  neftrels  s'accointent  légèrement  ;  rniis  il 
>me  put  voir  le  roi ,  ne  fçavoir  fi  c'étolt  ÏÏ. 
»Si  vint  un  jour  en  droit  une  fenêtre  dé  h 
^tour  où  étoit  le  roi  Richard  prifonnier, 
»&  commença  à  chanter  une  chianibn  en' 
»  françois  ,  que  le  roi  Richard  Si:  Blondd' 
3iavoient  une  fois  faite  enfemble.  Quand 
>>  Richard  entendit  Ig  chatifon,  il  connut 
>f  que  c'étoitBlondel;  &  quand  Blondel  ent 
)i»  dit  la  moitié  de  lachanfon,  le  roi  Richard 
w  Ce  prit  à  dire  l'autre  moitié ,  &  l'acheva. 
M  Et  ainii  fçut  Blondel  que  c'étoit  le  roi  fon 
>> maître  :  fi  s'en  retourna  en  Angleterre , 
i>  aux  barons  du  pays  conter  l'aventure.  » 
Cette  Chronique  a  fourni  le  fujet  d'un 
Roman  intitulé  :  La  Tour  ténébrcujij  Con- 
tes anglois. 

J^[ii54.}t>^ 

Richard  efl  mis  en  liberté ,  &paye  pour 
Ta  rançon  cent  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent. Après  tout  1  argent  que  les  croifës 
avoient  emporté  d'Angleterre ,  ce  royaume 
n'étoit  guère  en  état  de  fournir  une  pareille 
fomme.  On  mit  de  nouveaux  impôts.  Les 
ordres  de  Citeaux  &  de  Sempringham  , 
avancèrent  une  année  du  revenu  de  leurs 
lunes;  on  fe  fervit  même  de  l'argenterie 
Miquelques  églifes.  Avec  tous  ces  fecoun^ 
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•h  nt  put  amaifer  que  cent  mille  marcf  ; 
on  donna  des  otages  pour  le  refte» 

î)e  retour  en  Angleterre,  Richard  fonge 
à  fe  venger  des  ravages  que  le  roi  de 
France  avoir  fedts  fur  fes  terres ,  pendant' 
fon  abfence.  Il  lui  falloir  une  armée ,  &c 
il  n'avoit  point  d'argent.  Pour  en  trouver, 
il  eut  recours  à  des  expédiefis  peu  hon- 
nêtes y  &  nuifibles.  Il  feignit  d'avoir  perdu 
le  grand  fçeau  ,  &  en  fit  faire  un  nouveau. 
11  obligea  tous  ceux  qui  avoient  des  chartes 
&  des  provifions  fcellées  de  Tancien  9  de 
les  faire  fceller  derechef,  fous  peine  de  nul- 
lité. Chacun  obéit  à  cet  ordre.  Mais  les 
minières  du  roi ,  étant  trop  occupés  pour 
pouvoir  confronter  les  copies  avec  les  ori- 
ginaux ,  ces  chartes  fe  multiplièrent  par  la 
fraude  des  particuMers  ;  on  les  tronqiia  : 
on  y  inféra  des  claufe§  nouvelles  ;  ce  qui 
diminua  notablement  la  puiffance  &  le 
domaine  de  la  couronne. 

Richard ,  prêt  à  marcher  contre  Philippe, 
apprend  que  ce  prince  Ta  prévenu  &  a  mis 
le  fîége  de^'ant  Verneuil.  Outré  de  dépit, 
il  jure  de  ne  jamais  tourner  le  vifage  qu'U 
rfail  joint  l'ennemi.  Pour  exécuter  fon  feN 
ment  à  la,  rigueur ,  il  fait  percer  la  mu^ 
raille  du  lieu  où  il  rtiângeoit  ;  &  loitanf 
par  Cette  ouverture  ^  il  s'embarque  prompr 

lii; 
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tement  ;  va  droit  à  Philippe  ^  &  lui  6k 
lever  le  fiége  de  Verneuil. 

Jean ,  s'étant  brouillé  avec  fon  frerc  Ri- 
chard ,  s'étoit  réfugié  en  France ,  où  Hii- 
lippe  lui  permettoit  d'entretenir  un  corps 
de  troupes  dans  la  ville  d*Evreux.  Vou- 
lant obtenir  fa  grâce  de  fon  frcre ,  il  in- 
vite un  jour  à  dîner  trois  cens  François  de 
la  garnifon  d'Evreux  ;  &,  pendant  le  repas^ 
il  les  fait  tous  maffacrer,  &  fait  expofer 
leurs  têtes  fànelantes  fur  les  murailles.  Il 
remet  enfuite  à  Richard  la  ville  &  le  châ- 
teau  d'Evreux. 

Philippe  de  Dreux ,  évéque  de  Beau- 
vais  ,  ayant' été  pris  les  armes  à  la  main; 
Richard ,  qui  le  haïifoit ,  mit  ùl  rançon 
à  un  fi  haut  prix ,  que  le  prélat ,  fe  voyant 
dans  l'impoifibilité  ae  la  payer ,  eut  recours 
au  pape  ,  croyant  que  fes  prières ,  ou  fès 
menaces ,  produiroient  un  grand  effet  fur 
Tefprit  de  Richard.  Le  pape  follicita,  en 
effet ,  très-vivement  le  roi  d'Angleterre  de 
fc  montrer  plus  laifonnable.  Richard  ne 
lui  répondit  qu'en  lui  envoyant  la  cotte 
d'armes  toute  fanglante  de  l'évéque  ;  &  il 
lui  fit  demander  s^il  reconnoijjoit  la  tuni-^ 
ijuc  de  fon  fils. 

Il  s'élève  une  violente  féditîon  à  Lon- 


Angloises*  fjy 

êreSf  à  roccafîon  de  quelques  tailles  & 
fubfides  que  Richard  avoit  mis  fur  cette 
ville.   Les  principaux  citoyens  ayant  fait 
complot  entr'eux  de  s^cw  exempter ,  &  de 
rejetter  tout  le  fardeau  fur  le  bas-peuple  ; 
un  certain  Guillaume ,  furnommë  le  Barbu f 
parce  qu'il  laifToit  croître  exprès  fa  barbe  f 
afin  de  fe  faire  remarquer  dans  les  aflfem* 
blées ,  s'oppofe  vigoureufement  à  leur  def- 
fein,  &  les  appelle  publiciuement  traîtres 
au  roL  Indignes  de  cette  injure  ,  Us  pour*- 
fuivent  Guillaume  à  main  armée.  Le  peuple 
prend  fa  défenfe  ;  mais  le  parti  des  grands, 
quoique  moins  nombreux ,  étoit  le  plus 
redoutable.  Le  peuple,  qui  craint  toujours 
ceux  qui  ne  le  craignent  pas ,  abandonne 
Guillaume.  Ce  malheureux ,  fe  voyant  en- 
veloppé d'ennemis ,  fe  défend,  comme  un 
lion,  avec  une  dague  qu'il  avoit  pour  toute 
arme.  Il  fe  &it  jour  à  travers  ceux  qui  l'at- 
taquent ,  &c  s'enfuit  dans  l'églife  de  fainte 
Marie  des  Arcs  ,  criant  qu'il  ne  demandoit 
autre  chôfe ,  finon  que  Timpôt  fût  égale- 
ment reparti  fur  tous  les  citoyens.  L'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  fans  aucun  égard 
pour  (qs  raifons ,  ordonne  qu'on  l'arrache 
de  cet  afyle.  Guillaume  monte  à  la  tour 
de  l'églife  ;  fes  ennemis  y  mettent  le  feu. 
Guillaume  prefque  fuiFoqué  par  la  fumée, 
eft  forcé  cle  defcendre.    Il    fut  pris,  &L 
conduit  à  la  tour  de  Londres.  Q^^^ues 
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jours  nprùs,  il  fut  triiiné  dans  les  rue*,    ^ 
k  qiicuc  d'un  clicvjil,  &  f ut  enfin  punid*^ 
dernier  fiii)plicc. 

-^•[  1 199.  ]'>CV 
1/arméc  du  roi  d'Angleterre,  &  celle  du 
Toi  de  Frnnce  ëtoieiit  en  préfcnce  ,  prcs 
d'KToiidun,  en  Utrry.  Tout  fcnibloU  an* 
noncer  la  biitaille  U  plus  flmglantc,  lorf** 
uc  Richard  pafTa  tont-A  coup  dans  le  camp 
c  Philippe  ;  &c,  p<vroifllint  touché  des  maux 
fpic  leur  inimiti<5  failoit  fouftVir  à  leurs  fu* 
jets ,  il  lui  demanda  <on  amitié.  Les  deux 
monarc[ucs  s'embraflercnt  ;  &c  ,  pour  s'en- 
tretenir A  Taife  ,  ils  s'.idlrent  à  1  écart  fous 
im  vieux  arbre.  Quelques  momcns  nprc's , 
ils  fc  levèrent  &:  mirent  Tépée  à  la  main. 
Les  deux  armées  qui  les  ohférvoient ,  cru- 
rent qu'il  venoit  de  s'élever  entr'ctix  quel* 
que  nouveau  diflerend  :  c'ctoit  un  ferpcnt 
mondrueuv,  qui  lorîoit  de  Tarbrc ,  &  qui 
ctoit  prêt  à  sVlancer  fur  eux  :  ils  le  tuèrent , 
^  contiiuierent  leur  coniérencc,  pendant 
laquelle  ils  convinrent  des  articles  de  la 
paix. 

Vi\  gcntllbommc  Limofui  trouvi  dans 
ù  terre  \m  tréibr  ;  c'étoit  une  table  autour 
de  laquelle  otolent  affis  im  empereur  ,  (a 
femme  ,  &  plufieurs  enfuis.  Autour  rie  la 
table 9  on  lifoit  une  infeription  {|ui  fiiloit 
connoîtrc  le  tems  auquel  cet  empereur 
avoit  vdcu.  Ces  figures  ctoicnt  de  (;rai>> 
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y^Vf  nifiirrlle  ,  ki  le  rouf  /f#»if  «l'or  maflîf. 

"^Ulwf'l,  iiyant  h^  lufnrmé:  fir  crftc  *W- 

^Mr/crfr,  pr(:rciulir  qur  l«rr<^for  lui  ^ipp;ir- 

'trioif  rl/-  rIr'iK  ,  corntnc  foiivrr.iiti  'lu  fiAyn, 

l.ù  f^tuuWunufut  (oiircnr/iif  ;i  U:  [MrUger 

»vccU:tor^  m;ir.  kuli.ir/l  voiil/Jit  T^ivoirrouf 

eririrr.  f.'-K4:firilhotMni'r  ifn|)loM  le  frrotirt 

lie  WuUinuir ,  viLointf:  flr  Limogri ,  qui 

lui  rlonri;i  un  Hfylr  rl;in%  Tofi  cii.1fr;ui  Hc 

('ImIu/.    Kulurrl   ;fll:i    ïiiiffî  fAr   itw'*»r«:  Ir 

fi^^M:  rIfrV'irit  rc:  (h'^if'-uu  ;  iii:ir«  nn   it'iininë 

Sirirand  ,  Tay^uit  ,H)|)'r'jU   ji^M'Uiif  fjuU 

ftllrut   ir(onii//itrf'   l:i    pt  m  r  ,  lui   flrcoclu 

\mr  W't  11'-  '\\\\  \*'  M'rifw  «l.ffif;rrrurnticiif« 

\,A  (fl.ii'-  tiVr/>jf  rqirM'I.uif  |M'.  nioffrllc; 

rn«4i%  rllc  Ir  /l^vuif  |Mr  ri^MH)r;ince  «lu  cliir 

rijr;Mrn.   ].r.  roj  v/v  ut  nu  or'-  nnxc  )our«  9 

pr*fKl.|flf  \t-U^\\r\',  1,1  |,|^(  r  f lit 'rtii|>ofif^c.  Ij£ 

itiriirrri/*r  t\r  \\\{\\.\\t\  fur  i(*\u\\i\\  Hcvaiif 
lui;  /'i/  M'  irMlli/itf'iix  cur  rinfolriuf'  (le 
ft*.i|i|)Kiuflir 'Ir  l/i)i  (  nin'- ,  l'u  rir  flirr  hw 
fc'tu'-fit  t\\\\\  U-  r/')'Hii((oii  «r^jvcFir  <U'livié 
la  rrrrr  iruu  f  rii'l  tyi.iih  Ki/lMnl,  f|ttO>- 
rfif  <rntt  i;H.i/trM:  houilLiiif  ^  frrfH'c^  ne 
férnrifjMM  .iiHiin  rr.f(«'iifini(Mtf  de  rci  ifh 
rnir-nr  r!;/Miifr'..  Il  |MrfloruM  j  (on  metir* 
trirr ,  ^^  Ixi  floniM  iiu^'ui^  fir  r#irf;(rnt  ;  mail 
«|/". 'pic  Ir  r'ii  fiif  ui(»rf ,  f'rrfriUHl  fui  i'-tror- 
i\\i!  vif.  r<T  {.or|;'.  i\r.  I<m  lurrl  fur  rtifcrr^  k 
FoiitcvMuIf  ;  ou  |iorfii  fon  (  n\\y,  4  KoifCH^ 
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JEAN  SANS-TERRE. 

CE  prince  fut  furnommé  SanS'-Ttrrt^ 
parce  nue  Henri  1! ,  Ton  père ,  ne  loi 
avoit  rien  défignc  clans  un  premier  partage 
qu'il  fit  de  fes  États  entre  fcs  enfans.  Quoi* 
que  fon  frère  Kichard  Teût  inftitué  fon 
licritier  par  fon  teftament ,  fon  droit  à  la 
ctuironne  n'iftoit  pas  bien  (établi.  Arthur^ 
duc  de  Bretagne  ,  pouvoit  y  prétendre  ^ 
parce  c[u^il  rcprëfentoit  fon  pcrc  GeofTroi^ 
ftcrc  auié  de  Jean. 

L'ordre  de  Cîtcaux  envoie  vers  le  roi 
tlouze  abb(5s,  pour  lui  demander  grâce  fur 
ce  qu'ils  avoient  refufc  de  lui  payer  la  taxe» 
Jean  ctoît  alors  à  Lincoln.  Dès  qu'il  apper- 
çoit  les  abbés  ,  il  oublie  que  c'ef):  une  grâce 
«{u'on  vient  lui  demander  :  il  devient  fup- 
pliant  à  fon  tour  ;  fe  jette  aux  eenoux  des 
«ibbés  ;  leur  demanda  leur  bénécliélion ,  & 
s'engage  de  fonder  un  monaftere  de  leur 
ordre.  Le  monaftere  qu'il  fonda ,  fe  nomme 
BowUy^  ou  Bcauiuu.  Jean ,  par  cet  aéte 
de  dévotion  y  prétendoit  gagner  l'afTeâioa 
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(lei  gens  dVglife  ;  il  ne  s'attira  que  Icun 
niëpris. 

Jean  9  ayant  fait  prifonnier  Arthur,  duc 
rie  Bretagne  ,  fon  ncvcti ,  fongc  i^  fe  dé- 
faire d'un  rivd  uue  fe^  droits  à  la  couronne 
lui  rendoient  recloutabic.  Il  fait  conduire  le 

I»rincc  i  Falaife ,  6c  propnfe  â  fcs  garder  de 
e  tuer }  mais  ils  rcfulcnt  de  prêter  leur 
bras  à  ce  meurtre.  Jean  ,  moins  géné- 
reux ,  fe  charge  d'exécuter  lui-mdme  fon 
crime.  Il  fait  tranfporter  Arthur  dans  la  tour 
de  Rouen  ;  & ,  s'y  étant  rendu  quelques 
jours  aprùs ,  il  fait  embarquer  fon  neveu , 

(rendant  une  nuit  obfcure ,  &c  s'avance  avec 
ui  jufqucs  vers  le  milieu  de  la  Seine  :  là 
il  le  maffacre  de  fe^  propres  mains  ^  Se  jette 
fon  corps  dans  la  rivière. 

Confiance,  mère  du  duc  de  Bretagne, 
Avantporté  (es  plaintes  au  roi  de  France  de 
l^fTaffînat  de  fon  fils  ,  le  roi  d'Angleterre 
efl  cite  )uridiqucment  k  la  cour  des  pairs , 
en  qualité  de  duc  de  Normandie,  pour  y 
répondre  aux  accufations  intentées  contre 
lui.  Jean ,  n'ayant  point  comparu ,  fut  jugé 
p»  contumace.  Par  un  arrât  folemnel  delà 
cour  des  pairs ,  il  fut  déclare  atteint  8c  con- 
vaincu  dVoir  fait  mourir  fon  neveu  dans 
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U  reffort  du  royaume  de  France ,  coupable 
de  félonie  contre  le  roi  de  France ,  foti  fei^ 
gneur  &  maître ,  Se ,  comme  tel ,  privé  6c 
déchu  de$  terres  Se  feigneurie^  mouvanttt 
de  la  couronne  de  France. 

Le  roi  de  France  entre  en  armes  dans  la 
Normandie  ,  &c  commence  par  afliéger  le 
Château-Gaillard,  place  très-forte,  qui  itsk 
comme  le  boulevard  de  la  province^  Le 
roi  Richard  n'avoit  rien  oublié  pour  rendre 
cette  forterefTe  imprenable  ;  6c  il  lui  avoit 
donné  le  nom  de  C/iduau-Gaillard^  pour 
f^re  entendre  qu'il  ne  faudroit  que  rire  Sc 
/e  moquer  des  efforts  de  ceux  qui  pré* 
tendroient  s'en  emparer;  mais  on  rfcut 
pas  lieu  de  rire  des  efforts  des  François  ^ 

3UÎ  s'en  rendirent  maîtres ,  après,  fix'  mois 
'un  fiége  très-pénible. 

Pendant  que  les  François  Soient  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  Nor* 
mandie ,  Jean  s'occupoit  de  plaiiirs  &  de 
vains  amufemens  :  «  Laiffbns  &re  les  Fian- 
Mçois ,  difoit-il  ;  'f  en  reprendrai  plus  en  toi 
»  jour ,  qu'ils  n'en  auront  pris  en  un  an.  » 
Dès  qu'il  eut  été  informé  de  la  prife  du 
Château-Gaillard  ,  il  prit  la  fuite  >  &  fc 
retira  à  Londres.  Les  députés  de  Rouen  • 
allèrent  l'y  trouver,  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
ieroient  obligés  de  rendre  leur  ville  aux 


,  «n«o«' ""^oit  alors  fccup»-     ^     „ 
,  tem».  ï«*^  *::    &t  il  n'avoit  pas  «^ 

«»*^  ^»«»  tïc  les  ivficiocs  "î^rjloieiii 
»   c  àuttttft»»^-  ^^.        fa  les  inc»«««  *^^ 

^'^^-S  at'c\\e  aVV*neHubeit,a«h- 
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«ouï  fur  ce  \)i)'int ,  il  fermerait  les  paflfages 
«de  Rome  à  tous  les  (iijets  ;  dcfendroit  le 
«traiWport  de  l'or  &  de  l'argent  hors  de 
ff  ics  terres  6c  iL-igncurics ,  &C ,  iî  helbin 
«étoit,  empechcroit  que  les  archevêques , 
»  évoques ,  &  autres  prélats  ,  non  -  ieule- 
«ment  de  l'Angleterre,  mais  encore  de 
«iês  autres  pays,  n'allaflTcnt  chercher  jur- 
«  tice  &c  jugement  au-dehors.  pp 

Le  pape  envoie  un  ordre  aux  évéques  de 
Londres,  d'Ely  &  de  Vorceftcr  dHidmo- 
nefter  le  roi  d'Angleterre ,  &  de  l'exhorter 
h  fe  foumettre  ,  oc ,  en  c:ls  de  refus ,  de 
mettre  le  royaume  à  l'interdit.  Les  prélats 
obéKTent.  «  xMais  le  roi ,  fe  courrouçant  & 
«contre  le  pane  &  contre  les  cardinaux, 
«commença  Je  jurer  &  protcfter  que,  s'il 
«y  avoit  aucun  il  téméraire  &c  h  hardi 
«  que  d'interdire  fes  pays  &c  feisneiiries , 
«auiTi-tAt  il  chaflferoit  tous  les  prélats  &c  le 
«clergé  de  Ton  royaume,  &,  confifquant 
«leurs  biens,  feroit  d'abondant  arracher  les 
«yeux  ,  couper  le  nez  &c  les  oreilles  à 
«tout  autant  de  Romains  qu'il  troiiveroit 
«dans  fcs  terres,  afin  que,  par  telles  mar- 
«qucs  ,  ils  puiTent  à  l'avenir  être  difcernés 
«d'avec  les  autres  nations  :  ce  qu'enten- 
«  dant  les  fufdits  évoques ,  fe  retirèrent  in- 
y  continent  de  fa  prétence  ^  &  ^  le  Carême 

H  fuivajit 
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W  âûvant  y  pour  exécution  du  commande* 
Hment  papal ,  prononcèrent  fentence  dW 
)»terdit  général  contre  toute  l'Angleterre.  » 
La  fëvérité  du  pape  n*eut  d'autre  effet  que 
de  rendre  le  roi  plus  furieux.  Il  n'oublia 
aucun  moyen  de  fe  venger  Tur  les  ecclé- 
iiaftiques  ;  &y  pour  les  napper  par  un  en-» 
droit  fenfible ,  il  fit  emprifbnner  leurs  con7 
cubines,  .&  ne  les  relâcha  qu'après  leur 
avoir  fait  payer  de  grofïes  fommes..  L'ar- 
chidiacre de  Norwick  s^étant  hautement 
déclaré  pour  le  pape ,  il  le  fit  mettre  en 
prifon ,  &  Tobligea  de  porter  une  chape 
de  plomb  qu'il  avoit  ^it  faire  exprés.  Au 
bout  de  quelques  feniaines ,  le  malheu- 
reux archidiacre  fuccomba  fous  le  poids 
de  cet  étrange  vêtement.  Pour  faire  fçntif 
à  fes  fiijets  qu'il  étoit  en  état  de  les.  cTià- 
tier,  s'ils  entreprenoient  quelque  chofe 
contre  lui ,  à  la  fuggefUon  du  pape^ ,  il  fit 
couper  toutes  les^  h^es  de  iès  forêts  ,  6c 
combler  tous  les  foiTés  ^  afin  que  les  bêtès 
feuves  puiTent  aller  librement  fourrager  le» 
terres. 


Le  pape ,  voyant  l'endurcîfTemcnt  du  roî 
"J^an,  porte  les  derniers  coups  à  ce  mal- 
l^eureux  prince  9  &  fait  fulminer  contre  lui 
^tie  fentence  d^excominunicatîon.  Un  théo- 
logien, nommé  jtUxandrc  le  Mafforiyùns 

Anccd/jÙigt.  ''      '    '  '        K 
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doute  gagné  par  le  roi  ^  s'efforça  de  prwi* 
ver  publiquement  «  par  fes  prédications  & 
»  difputes ,   que  ce  fouer&  châtiment  gé* 
»  néral  de  l'Angleterre  étoit  procédé ,  non 
»>  de  la  faute  &  des  vices  du  roi ,  mais  des 
>•  offenfes  &  péchés  du  peuplé  ;  que  le 
»  roi  étoit  comme  la  verge  de  U,  fureur 
»  divine  ,  &  que  le  prince  étoit  ordonné 
»  de  Dieu  pour  régir  (es  peuples  &  fujets 
>>  avec  une  verge  de  fer ,  les  brifer  tous 
»ain{i  que  bon  lui  fembloit ,   ainfi  que 
»  des  pots  de  terre  ,  &  mettre  les  fers  aux 
»  pieds  &  les  menottes  aux  mains  des  no- 
»  blés  &  puifTans ,  bref  qu'il  n'appartenoit 
»  point  au  pape  de  connoître  ni  de  la  pof- 
wîeffion  laïque  des  rois  &  feigneurs^  ni 
»de  l'adminiffaration  &  gouvernement  de 
»  leurs  fujets ,  attendu  principalement  que 
M^efiis-Chrift  n'avoit  donné  pouvoir  à  fa- 
>».|>ôtre  S.  Pierre ,  que  fur  l'églife  &  fiir  les 
»  chofes  eccléfiéAiques.  y>  Le  même  hiftoi^ 
tien  remarque  que  ce  prédicateur  zélé  fut 
pourvu ,  en  peu  de  jours,  d'im  grand  nom- 
bre de  bénéfices. 

Jean  eft  dépdfë ,  8c  fon  royaume  dévolu 
primo  occupanti.  Philippe-Augufte,roi  de 
France,  eft  chargé  de  l'exécution  de  cette 
fentence.  Le  p^pelnnocent  fil  lui  promet-^ 
toit  la  rémiffîon  de  (es  péchés^  &  la  cour 
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tonné  d^Angleterre  en  héritage  petpétuel^ 
quand  il  auroit  détrône  le  tyran.  Il  exhot-* 
toit  auffî  tous  les  princes  Chrétiens  à  pren- 
dre part  à  cette  pieufe  exécution  ;  accordant 
i  ceux  qui  aideroient  le  roi  de  France  à 
ufurper  un  thrône ,  les  mêmies  indulgence» 
qu'à  ceux  qui  vifitoient  le  fàint  fépulcre. 

I 

Philipjié  étoit  prêt  à  defcendte  eil  An- 
gleterre ,  malgré  l'avis  des  pairs  qui  lui 
repréfentoient  que  là  conduite  dû  papd 
offenfoit  tous  les  fouverains.  Le  cardinal 
Pandolfe ,  lé^at  du  faint  fiége ,  homme  fin 
&  rufé ,  l'empéchoit  de  fiiiyre  de  fi  fages 
eonfeils.  ^  Il  le  flattoit ,  Taduloit ,  l'appel- 
3»loit  le  pitux  &  redoutable  champion  dé 
M 5.  Piertty  &  lui  préferitoit  iâns  ceffele 
3»  tableau  de  l'Angleterre  cpnqùîfe.»  C^ 
ii'étoit  pas  cependant  le  deffein  dupape  m 
de  fon  habile  minière  ^  ctue  Philippe  s'en 
emparât.  ll,ii'étoit  deffirié  qu'à  feire  peur 
au  roi  Jean ,  afin  que  ce  foible;  prince ,  crai^ 
gnant  de  perdre  fa  couronne ,  fe  foimiît  à 
toutes  les  conditions  quil  plaitoit  au  pape 
de  lui  prefirrire.  La  conduite  de  l'ardficieux 
légat  aévélpp|)e  toute  cette  politique. 

L'armemént^ntprét^  4<  Pandolfe,  fous 
>»  prétexte  d^allet,  par  fitpréfence  &  fes  (}ii* 
>>  cours ,  a^i^ever  d  échauffer  les  eforits  con- 
i^tre  un  éxcoiïimMmé  \  pafia  à  Douvres  ^ 

Kij 
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H  où  Jean  aiTçmbloit  des  troupes.  Il  lui  èi 
>^ demander  une  audience;  &  l'abordant 
»avec  Tair  trifte  &  benifl  d'unminiftre  de, 
Mpaix,qui  gémit  &  voudroit  écarter  Torage: 
»  Vous  êtes  perdu ,  lui  dit-il.  Une  partie  de 
»  votre  nobleffe  traite  avec  Philippe.  Il  va 
omettre  à  la  voile  ^  à  la  tête  d'une  armée 
»  formidable.  La  vôtre  vous  abandonnera  ^ 
»&  vos  barons  feront  peut-être  les  prç- 
»miers  à  vous  faire  tomber  entre  les  mains; 
»  des  François.  »  Jean  n'ignoroit  pas  que  6 
conduite  avoît  aliéné  entièrement  les  es- 
prits. Les  avis  du  légat  l'allarment,  &,  Ic^ 
prélat  s'appercevant  de  fon  trouble,  l'amène 
aifémènt  à  lui  demander  des  cbnTeils ,  en 
augmentant  encore  fes  frayeurs.  Les  carac- 
tères arrogans  deviennent  les  plus  foibles 
au  moindre  revers.  Ce  prince  jura ,  &  fit 
jurer  pour  lui ,  &  fur  fon  ame ,  à  feize  de  fes 
barons ,  qu'il  fe  foumettoit  à  tout  ce  qu'exi- 
geoit  le  faint  fiége. 

Quelques  femaines  après,  en  exécution 
d'un  des  plus  finguliers  &  des  plus  hon- 
teux traités  qu'ait  jamais  fait  une  tête  cou- 
ronnée ,  Jean  fe  rendit  dans  la  principale 
églife  de  Douvres ,  accompagné  de  fei- 
gneurs  &  d'officiers  de  fon  armée  ;  &  là, 
en  préfence  d'un  peuple  non^breux ,  il  dé- 
clara que,  de  la  franche  &  libre  volonté ,  & 
de  l'avis  de  (es  barons ,  pour  expier  les  feu- 
tes  qu'il  avoit  çpmmifes  contre  les  jninîf- 
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très  du  Seîgaeur,  il  fe  reconnoiffoit  défor- 
mais vai&I  du  Êdnt  fiëge ,  &  s'obligeoit  eit 
cette  qualité  ,  de  lui  payer,  tous  les  ans  ,  une 
redevance  de  mille  marcs  d'argent,  (çavoîr 
fept  cens  pour  l'Angleterre ,  &  trois  cens 
pour  rirlande,  Enfuite  il  ôta  la  couronne 
de  deiTus  ùl  tête ,  la  mit  aux  pieds  du  légat  ,• 
.  comme  repréfentant  le  pape  ;  lui  rendit 
hommage.,  &  lui  préfenta  quelques  pièces 
d'or  poiu"  arrhes  du  tribut  auquel  il  fe 
foumettoit.  Pandolfe  foula  l'or  aux  pieds, 
emporta  le  fceptre  &  la  couronne ,  &  ne 
les  rendit  qu'au  bout  de  cinq  jours  à  ce  vil 
monarque. 

L'armée  Françoife  attendoit  le  retour  du 
cardinal ,  pour  mettre  à  là  voile.  Il  revint  ; 
fe  préfenta  hardiment  devant  Philippe  ;  lui 
dit  qu'il  falloit  congédier  fes  troupes ,  &  ne 
jdus  penfer  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ; 
que  Dieu  avoit  changé  te  cœur  de  Jean  ; 
que  ce  n'étoit  plus  un  prince  rebelle  à  l'é- 
glife  ,  un  Satan  endurci ,  mais  une  quaille 
bénigne  &  oëvote  ;  que  le  pape ,  comme 
un  père  toujours  clément  &  miféricor- 
dieux,  lui  ayant  tendu  les  bras ,  ne  pouvoit 
pas  fe  di/pen/er  de  le  couvrir  de  fon  aile 
apoftolique,&  de  lancer  {es  foudres  fur  qui- 
conque oferoit  attaquer  ce  fils  repentant , 
&  dont  les  Etats  faifoient  déformais  partie 
du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
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Le  cardinal  Nicolas ,  évéque  de  Tivoli  9 
vient  en  Angleterre ,  en  qualité  de  légat , 
fn  apparence  pour  accommoder  le  roi  avec 
]te  clergé  ,  mais  en  effet ,  pour  lier  le  roî 
de  nouvelle  chaînes.  Jean  propofa  d'abord 
cent  mille  marcs ,  pour  dedommageçtiens 
des  pestes  du  clergé.  Cette  fomme  fut  re-^ 
fufée  comme  trop  modique.  Le  légat ,  profi- 
tant alors  de  Tembarras  où  Jean  fe  trou^oit^ 
lui  fit  entendre  qu'il  n'avoit  point  d'autro 
parti  à  prendre ,  pour  fe  tirer  d'affaire ,  que 
de  fe  mettre  entièrement  fous  la  proteôion 
du  pape ,  &  de  lui  réiîgner  une  féconde  fois 
fa  couronne  9  pour  coiivrir  les  irrégularii 
tés  de  fa  première  réfîgnation.  Jean  con^ 
fentit  à  tout.  11  tint  une  afTemblée  géné-^ 
raie  à  Wefbninfler  ;  &  là,  en  préfence  des- 
grands  du  royaume ,  il  fit  la  réfignation  , 
avec  toutes  les  formalités  qu'on  lui  prefcri-» 
vit.  La  charte  de  la  première  réfignation 
n'avolt  été  fcellée  qu'avec  de  la  cire  ;  celle- 
ci  fut  fcellée  avec  de  l'or. 

La  fameufe  viftoire ,  remportée  par  Phi- 
lippe-Augufle  à  BpuvineSjjetta  le  roid'An-- 
gleterre  dans  le  plus  affireux  défefpoir.  Il  vou-- 
lut  d'abord  fe  laifTer  mourir  de  faim  ;  mais 
ce  parti  lui  parut  un  peu  trop  fort.  Il  fe  con-. 
tenta  de  vomir  cpntre  Dieu  &  le  pape  les 
plus  hoiribles  blafphêmes.  U  difoit  que^Vle^ 
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puis  qu'U  s'étoit  réconcilie  avec  le  fkînt  fiége 
(es  afeires  en  alloient  plus  mal.  Un  jour^ 
voyant  ëcorcher  un  cerf,  il  lui  échappa  de 
dire  :  <<  Ce  cerf  eft  bien  gras  ;  cependant  il 
nn'a  jamais  été  à  la  meffe.  h 

Son  impiété,  ne  s'arrêta  pas  à  de  fimplej 
difcQurs.  Il-  députa  trois  perfonnes  de  con- 
fiance au  Miramalin  d'Afrique ,  pour  lui  of- 
frir de  lui  payer  tribut ,  &  d'embrafler  le 
Mahométifine,  s'itvouloit  le  fecourir  con- 
tre fes  ennemis.  Le  prince  Mululman,  après 
avoir  entendu  les  offres  du  roi  d'Angle- 
tenre,  réfléchit  quelque  tems  fur  cette  étrange 
députarion;  puis, fermant  un  livre  qu'il  te- 
noit  ouvert ,  il  répondit  aux  envoyés  :  <<  Je 
itlifois  un  livre  grec  d'un  ancien  Chréden  , 
Mnommé  Paul^  dont  les  aftions  &  les  pa* 
croies  me  plaifent  fort;  mais,  ce  qui  m'en 
)»  déplaît,  ,c'eft  qu'il  quitta  la  religion  dans 
)»  laquelle  il  étoit  né  :  j'en  dis  autant  du  roi 
>»  votre  maître ,  qui  veut  quitter  la  fienne.  » 
11  s'informa  enfuite  de  la  fituation  de  l'An- 
gleterre, de  fes  habitans,  de  fes  produc- 
tions &  de  fon  commerce  ;  &  un  des  en- 
voyés lui  en  ayant  feit  le  récit  le  plus 
avantageux,  le  Miramolin  foupira,  &c  dit: 
H  Je  n'ai  jamais  lu  ni  ouï  dire  qu'un  prince, 
>>pofleda]Qt  un  royaume  fi  heureux  &  fi 
>»  fournis  9  le  voulut  rendre  tributaire  à  un 
»  étranger.  Votre  maître  eft  un  miférable  8c 
nun  lâche*  U  eft  indigne  de  mon  alliance,  )i 
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Jettant  enfuite  un  regard  menaçant  fur  les 
envoyés ,  il  leur  défendit  de  jamais  fc  pre- 
fenter  devant  lui.  Tel  fut  le  iuccès  de 
cette  indigne  ambaifade. 

Les  barons ,  profitant  de  la  foibleffe  in 
tnonarque,  lui  demandent  la  confirmation 
des  privilèges  dont  ils  avoient  joui  fous  les 
rois  Saxons ,  &c  dans  lefquels  Henri  I  les 
avoit  rétablis  par  la  fameufe  charte  des 
communes  libertés.  Ils  prennent  les  ar- 
rives ,  pour  appuyer  leur  demande.  Jean, 
tour-à-tour  perfécuté  par  le  pape  &  par 
fcs  propres  fujets ,  eft  obligé  d'accorder  aux 
barons  tous  ce  qu'ils  demandent.  Il  figne 
deux  chartes  dans  lefquelles  ils  avoient  in- 
féré tout  ce  qu'ils  avoient  voulu.  La  prc^ 
miere  fut  nommée  la  charte  des  Utertés.^ 
ou  la  grande  charte  ;  l'autre  s'iappella  la 
charte  des  forêts.  Tous  les  feigneurs  feiri* 
ruels  &c  temporels  fignerent  auflî  ces  char- 
tes :  elles  furent  fcellees  du  grand  fceau ,  & 
confirmées  par  le  ferment  folemnel  dii  roi. 
On  n'oublia  aucune  des  précautions  nécef^ 
ïaîres  pour  en  maintenir  l'exécution.  Vingt- 
cinq  barons  furent  commis  pour  veiller  mr 
les  infraftions.  Il  devoit  y  en  avoir  quatre 
toujours  occupés  à  recevoir  les  plaintes. 
Ces  quafre  étoient  chargés  de  demander 
jwffice  au  roi ,  qui  devoit  donner  fadsfâç- 
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âoA,  dans  TeTpace  de  quarante) ours ,  au 
bout  deiquels ,  s*il  refufoit  de  redreffer  les 
torts,  on  en  informoit  le  corps  des  fci- 
gneurs.  Ce  corps  pouvoit  alors  prendre 
les  armes  contre  fon  fouverain.  Toute  voie 
de  fait  étoit  pcrmife ,  excepté  contre  la  per- 
fbnne  du  roi,  ùl  femme  &  Tes  enfàns.  Le 
peuple  lui-même ,  à  cet  égard ,  reçut  le 
même  droit  que  les  barons.  Outre  cela  , 
Jean  fut  forcé  d'envoyer  aux  Shérifs  des 
lettres-patentes  qui  leur  donnoient  pouvoir 
de  foire  jurer  à  tous  les  fujets  robfervation 
exaéle  des  deux  chartes  ,  &  d.e  prêter  au 
befoin  leur  fecours  pour  forcer  le  roi  â  les 
cbferver. 

Jean ,  défefpéré  de  voir  fon  autorité  bri- 
dée par  les  barons ,  &  n'ayant  point  d'ar- 
gent pour  lever  une  axmée ,  ufa  de  la  mé- 
diode  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  en- 
voya en  France ,  en  Allemagne ,  dans  les 
Pays-bas,  des  gens  affidés,  avec  pouvoir  de 
promettre  à  ceux  qui  voUdroient  venir  le 
fervir  tous  les  biens  des  barons  que  le  roî 
devoit  confifquer.  Les  envoyés  de  Jean 
donnoient  aufli  par  avance  les  biens  des 
feigneurs  Anglois ,  &  en  paiToient  des 
aftes  en  bonne  forme  :  ainfî  ce  prince  fe 
vit  tout-à-coup  une  puiflante  armée ,  uns 
argent  pour  la  lever  ni  pour  l'entre- 
tenir* 

C^  prince^  à  la  tête  d'une  armée  compoiee 
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d'étrangers ,  brigands  &  fcélérats ,  ravase 
de  la  âçon  la  plus  barbare  les  terres  de  tes 
barons.  11  affiëge  le  château  de  Rochef* 
ten  Guillaume  d'Albinet,  gouverneur  de 
cette  place,  y  étoit  renfermé  avec  toute  (à 
Êunille»  Ce  grand  homme  voyant  un  arba- 
létrier qui  vifott  au  roi  ,  &  qui  altoit  le 
tuer  :  «  Malheureux ,  s'ëcria-t-il  en  détour* 
i^nant  le  coup ,  fonges-tu  que  c'eft  te  roi? 
s»  Je  fixais  que  nous  fommes  réduits  aux 
»  derniers  extrémités  ;,  que  nous  manquons 
nàe  tout;  que  nous  n'avons  aucun  eipoir 
«»  de  fecours  ;  qu'il  va  donner  Faflànt  ;  qu'il 
»fut  toujours  fans  miféricorde;  qu'il  nous 
«s  fera  tous  maffacrer,  &  que  ma  fille  &  moi 
loferons  les  premières  viftimes  qu'il  iàcri» 
M  Ëera  à  fon  implacable  cruauté  ;  mais  c^eft 
i>le  roi.>t 

Jean  implore  auffi  le  fecours  du  papecontre 
rîiriblence  des  barons ,  &  lui  repréfente  là-» 
cbement  que  leurs  entreprifes  attaquoient 
l^ut^t  le  faint  fiége ,  qui  étoit  feigneur  fuze« 
nin^  que  lui  qui  n'ctoit  que  vaflfcl.  II  le  fup- 
plie,  en  conféquence,  de  vouloir  bien  le  dé^ 
Ker  des  engagemens  qu'il  avoit  été  forcé  de 
prendre ,  tant  par  fa  fignature  ,  que  par 
fon  ferment.  Le  pape  avoit  excommunié 
le  roi  d'Angleterre,  quelques  années  aupa- 
lavant  ;  l'avoit  déclaré  indigne  du  thrône  ; 
*voit  délié  fes  fîijets  du  ferment  de  fidélité, 
F^^ce  ^e  ce  prince  ne  vouloit  pas  rece*. 
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voir  de  ùl  main  un  archenfique  de  Cantor^ 
Jbéiy  :  ce  même  pape  le  ofte^avec  hmftmo 
Êtdlitë,  de  tous  les  fèrmens  qu'il  avoh  £ûts 
à  fes  fiijets,  &  les  excommunie,  parce  qu^ 
veulent  défendre  leur  vie ,  leurs  bieiis  & 
leurs  liberté^. 

Les  barons  ,  voyant  que  le  roi  coad^ 
nue  à  piller  leurs  biens  ,  oc  à  ravager  leurs 
terres,  appellent  la  France  à  leur  lècours» 
Us  envoient  ofirir  la  couronne  ^Ande» 
terre  à  Louis,  fils  de  Philippe- Augufte ^ 
pourvu    qu'il    vienne   avec    des    forces 
(iifS&ntes  les  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Jean.  Philippe,  flatté  de  cette  propofitiony 
prépare  un  armement  confideiable  pour 
conduire  fon  &s  en  Ai^leterre.   Ccpen* 
dant  le  pape  Innocent  lU  ,  toujours  pro- 
teâeur  de  Jean ,  depuis  qu'il  étoit  devenu 
fon  vaflàl ,  apprenant  par  fes  légaits  que 
Louis  avoit  accepté  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  monte  en  chaire;  &  tenant  une 
épée  :  <<  Glaive ,  glaive  ,  dit-il ,  fors  du  four* 
^reau  pour  tuer  oc  pour  bnller.  w  U  cooti* 
nue  fiir  ce  ton  terrible  Se  menaçant ,  & 
finit  ce  fermon  très-peu  apoftolique,  ««par 
>» faire  jouer  toute  ion  artillerie,  &  tuer 
ifl'ame  de  Louis ,  &  celle  de  Philippe  ,  en 
i»riçoçhçts  y  s^û  laiflbit  partir  fon  fils,  w 

léèvSfi  s'çmbarque  fur  une  flotte  de  fepc 
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cens  vaîfleaux ,  |j vient  débarquer  à  Sand- 
Irich.  Il  s'empare  de  Rochefter,  &  fou- 
met  d'abord  toute  la  province  de  Kent , 
excepte  Douvres.  Ses  partifins  fe  multi- 
plient :  les  provinces  méridionales ,  &  imc 
partie  de  celles  du  nord ,  fe  rangent  fous  fon 
obéiflànce.  Cependant  l'infortuné  Jean^  er- 
rant &  fugitif  dans  fon  propre  roy  aume,court 
d'une  ville  à  l'autre ,  toujours  accompagné 
de  {es  troupes  étrangères ,  qui  continuoient 
leurs  ravages ,  &  fembloient  punir  le  peu- 
ple du  malheur  de  fon  roi.  Voulant  pafi- 
fer  dans  la  province  de  Lincoln  ,  il  ren- 
contre un  marais  qui  fépare  cette  province 
d'avec  celle  de  Norfolck.  Il  s'y  engage 
témérairement ,'  &  penfe  y  périr  ;  mais  s'il 
n'y  laiffa  pas  la  vie ,  il  y  laiffa  ce  qu'il  efti- 
moit  prefque  autant ,  fon  bagage ,  fes  thré- 
fors ,  fruits  de  {es  concuffions  &  de  {es 
înjuftices  :  tout  fut  englouti  dans  ce  dan- 
gereux marais.  Quelques  jours  après,  étant 
arrivé  avec  beaucoup  de  peine  à  l'abbaye 
de  Suinesbéad ,  il  y  fut  empoifonné  par 
un  moine  9  auquel  fon  fupérieur  &  {es 
confrères  avoient  promis  de  célébrer  tant 
de  mefTes  ,  &  de  faire  tant  de  prières  à 
Dieu  pour  lui ,'  qu'enfin  il  le  mettroit  bien 
avant  dans  fon  paradis  ;  doârine  pemi- 
cîeufe  ajoute  l'hiflorien  ,  &  pemicieufe- 
ment  pratiquée  ,  même  de  notre  tems  , 
pour  taire  aflàffiner  les  plus  grande  pria* 
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irts.  Jean  fiit  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Winchefter  ,  où  Ton  voit  encore  (on 
tombeau. 

On  raconte  que  le  fumom  de  Sans-Tort 
lui  fut  confirmé ,  même  après  ia  mort  Les 
moines  de  Winchefter  répandirent  parmi 
le  peuple  qu'on  entendoit  un  bruit  con- 
tinuel fur  fon  tombeau  ^  &  qu'il  en  for- 
toit,  de  tems  en  tems ,  des  cris  épouvan- 
tables ;  en  conséquence  ,  ils  jetterent  fon 
corps  dans  un  champ. 
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Jumonànl  De  I^IHCHEStÈRt 

Lotis  ^tbît  maîtf é  de  la  plus  grâhclé 
partie  du  royaume.  Henri  n'avoit  quel 
dix  ans;  &  la  haine  qu'on  avoit  conçue 
contre  Jean  ,  fon  père ,  rejailliflbit  fur  lui* 
Cependant  la  plupart  des  barons  commen- 
cèrent à  tëflëchir  qu'en  reconnoiffant  Heiui 
pour  roi ,  il  y  auroit  tine  minorité.  Cétoit 
ime  perfpeftivé  flatteufe  pour  des  elprits 
inquiets,  qui  aimoient  à  fe  repaître  des  tfoii- 
blés  de  TÊtàt.  Ils  réfolurent  d'abandonner 
Louis.  Ce  prin^ce,  après  avoir  reçu  plu* 
fieurs  échecs ,  vit  enfin  toutes  ïçs  efpéran- 
ces  détruites  à  la  journée  de  Lincoln ,  où 
les  François  fe  firent  hacher  en  pièces.  Les 
Anglois  appellerent  cette  fknglante  journée 
la  foire  de  Uncoln. 

Une  petite  flotte ,  qui  venôît  de  Calais 
au  fecours  Sk  Louis ,  fiit  battue  quelque 
tems  après.  «Ce  qui  contribua  le  plus  à 
»  notre  viéloire,  dit  un  hiftorien  Anglois^ 
Mc'eft  que  nous  avions  fur  nos  vaiffeaux 
»  une  très-grande  quantité  de  chaux  vive  t 
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f^aous  la  jettions  en  Tair;  le  vent  £ivora- 
9»ble  la  poufToit  dam  les  yeux  des  Fran- 
niçois  9  oc  les  aveugloit.  >» 

Après  ces  deux  pertes  y  Louis  fe  vk  blo* 
que  dans  Londres.  «  11  faut  s^en  déÊiire^ 
crîoit  une  populace  arrogante  &  lâche; 
ff  c'eft  un  prince  François*  n  II  fut  obligé 
<)e  traiter  avec  Henri ,  oont  Tarmée  s'appro- 
dioit,  &  de  fè  retirer  en  France* 

Les  ecdéfiafliques  Anglois ,  qui  avoîent 
embraifë  le  parti  de  Louis ,  avoient  été  ex- 
communiés par  le  pape.  Lorfque  la  euerre 
entre  les  deux  rois  fut  terminée ,  ils  deman- 
dèrent TabColution.  Le  cardinal  de  S.  Mar- 
tin ,  légat  du  pape  Honoré  III ,  leur  or- 
donna a  aller  â  Rome,  pour  y  £ure  b  péni- 
tence <iui  leur  (trok  impofée.  Lorfqu  ils  y 
furent  arrîviés ,  Je  grand  pénitencier  leur 
enjoignit  de  &  trouver  dans  Téglife  cathé* 
ârale ,  aux  fêtes  de  Noël ,  de  la  Purificaûon  ^ 
de  Piques ,  de  la  Pentecôte ,  de  TAflomp- 
tlon  9  de  la  Nativité  Se  de  laTouflâints  ,  en 
chemife,  &c  déchandiés  ;  de  s'avancer  depuis 
le  grand  autel  juTqu'au  milieu  du  chœur , 
avec  une  poignée  de  verges  à  la  main ,  dont 
ils  feroient  fufHgés  par  le  chantre  ^  &  de 
confeiTcr  publiquement  leur  faute  :  <<  amen^ 
des  fâcheufès'oc  grieves,  dit  un  hiftorien, 
fie  qui  peut-être  auf ourdliui  feroient  dîf& 
#ilement  acceptées.  ^ 
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Henri  fait  tirer  de  fon  fépulcre  le  corpi 
de  S.  Thomas  de  Cantorbëry ,  &c  le  &ic 
renfermer  dans  une  châiTe  d'or  enricliie  de 
pierres  précieufes.  Les  prélats ,  comtes  & 
barons  du  royaume,  &  plufleurs  même  de 
de  la  France ,  affifterent  à  cette  cérémonie» 

Il  feit  abbatre  1  ancienne  églife  de  "Weflr 
mînfter,  bâtie  cent  foixante  ans  auparavant 
par  Edouard  le  Confefleur ,  &  pôle  la  prei- 
miere  pierre  d'un  nouvel  édifice,  beaucoup 
plus  magnifique ,  qui  coûta  cinquante  ans 
de  travaux. 

Les  bourgeois  de  Londres  avoîent  pu-^ 
bliéune  lutte  :  ceux  deVeAminfler^sV  étant 
trouvés ,  furent  vaincus  &  expofés  à  la  rifëe 
Aes  fpeâateurs.  L'intendant  de  l'abbé  de 
.'Weflminfter,  jugeant  que  la  honte  des  vain* 
CUS5&  les  railleries'qu'ils'avoient  effuyée^^ 
rejajlliiToient  fur  l'abbé  &c  fiu:  lui ,  prit  la 
réfolution  de  fe  venger.  Il  publia  une  par 
reille  lutte  àWefbninfter.  Les  bourgeois  de 
Londres  s'y  rendirent  fans  armes  ;  mais  ils 
furent  maltraités  &  chaffés.  Il  y  en  eutt 
même  quelques-uns  de  bleiTés.  À  la  nour 
velle  de  cette  trahifon^  toute  la  ville  de 
Londres  fe  fouleva.  Un  nommé  Çon/lantin^ 

homme 


h' 
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Jiomme  fédirieux ,  qui  avoit  été  zélé  parti- 
(àn  des  François ,  Te  mit  à  la  tête  de  la 
canaille.  Après  avoir  crié  de  toute  Ùl  force 
Montjoic  S.  Denis ,  qui  étoit  le  cri  de  guerre 
des  François,  il  mardha  à  Weftminfter  ;  ab- 
batit  la  maifon  de  rintend:int ,  &  s'en  revint 
triomphant  à  Londres.  Hubert,  grand-jufti- 
cier,  fit  venir  à  la  tour  les  auteurs  de  ce  défor- 
dre ,  &  les  châtia  d'une  manière  éclatante,  il 
fit  pendre  Conflantin ,  couper  les  mains  ,1e 
nez  &  les  oreilles  aux  autres ,  &c  les  ren- 
voya dans  la  ville  ainfi  mutilés.  Il  changea 
tous  les  magiftrats ,  &  prit  un  nombre  de 
bourgeois  pour  caution  de  la  boniïe  con- 
duite des  autres. 

Le  cardinal  Langton  aflemble  dans  Té- 
glife  de  Cantorbéry  un  fynode  provincial, 
qui  condamne  trois  hommes ,  oc  les  livre 
au  bras  féculier.  L'un  étoit  un  infenfc ,  qui 
vouloit  fç  faire  pafTer  pour  Jefus-Chrifl. 
Le  fécond  étoit  un  hermaphrodite  ,  ami  &c 
partifan  de  ce  fou.  Le  trbifîeme  étoit  un 
diacre ,  qui ,  devenu  fort  amoureux  d'une 
Juive ,  s'étoit  fait  Juif  pour  avoir  la  liberté 
de  répoufer. 

Louiï Vin ,  roi  de  France,  fe  difpofe  i 
faire  le  (îége  de  la  Rochelle.  Savari  de  Mail* 
léon>,  gouverneur  de  cette  place,. demande 
de  l'argent  à  la  cour;^  pour  fe  mettre  en  étajj; 

jiafçd,  Angl.  JL 
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de  la  défendre.  Pour  fe  mocfuer  de  lui  y 
on  lui  envoie  un  coffre  plein  de  ferrailles», 
Savafi ,  indigné ,  laiffe  prendre  la  Rochelle  , 
&  pafTe  même  du  côte  des  François. 

•^^o^  I2.l6.  ]j^fV 

Henri,  n'olânt  pas  demander  de  Targent 
i  fon  parlement ,  ufe ,  pour  en  avoir ,  du 
même  moyen  dont  Richard ,  fon  oncle  , 
s'étoit  feryi.  D  oblige  tous  ceux  <|uiavoient 
des  Chartres  à  les  foire  renoyveller ,  moyen- 
nant une  taxe  arbiti:aire.  Les  monafteres 
fur-tout  y  qui  avoient  un  grand  nombre  de 
titres  &  de  privilèges  ,  lui  fournirent  de 
très-grofles  fbmmes. 

Le  pape  Grégoire  IX  fait  lever  en  An^ 
gleterre  la  dixme  de  tous  les  biens  mobi- 
liaires  du  royaume,  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  qu'il  faifoit ,  au  nom  de  fàint 
Pierre,  à  l'empereur  Frédéric  IL  Les  fruits , 
qui  n'étoient  pas  encore  parvenus  à  leur 
maturité ,  furent  même  compris  dans  cette 
exaftion  ;  &  les  prélats ,  qui  étoient  char- 
gés de  lever  cette  dixme,  n'ayant  pas  aflfer 
d'argent  comptant ,  le  pape  leur,  envoya 
des  ufuriers  Italiens,  autorilés,  par  des  brefs , 
bulles  &  mandats  ,  à  prêter  à  gros  intérêts 
les  fbmmes  requifes  ,  avec  pouvoir  aux- 
dics  prélats  de  fe  dédommager  fur  les  par- 
ticuliers comme  ils  jugeroient  à  proposr 
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Hubert  du  Bdûrg ,  grand-jufficier  &  pre* 
hiier  miniftre,  eft  accufé  de  pluficurs  cri- 
mes. Le  roi ,  qui  commençoit  à  foupqonner 
b  fidélité  de  (on  favori ,  lui  ordonne  de  fe 
tenir  prêt  à  répondre  (ur  les  divers  chefs 
d'accufations.  Mais  Hubert,  intérieurement 
condamné  par  les  reproches  de  fa*  con- 
fciencè,  n'ofe  comparoitre,  &  fe  réfugie 
dans  Téglife  de  Méréton.  Henri  oi^donne 
aux  bourgeois  de  Londres  de  prendre  les 
armes,  &c  de  l'arracher  de  cet  afyle  ;  mais,  à 
la  prière  de  Tarchevêque  de  Dublin  ,  il 
s'appàife ,  &  accorde  â  Hubert  un  délai  de 
trois  mois.  Le  miniûr^ ,  un  peU  rdiTuré ,  fe 
retiré  avec  fk  fknlille  dans  la  province  d*EP 
fex  ;  le  roi ,  craignant  qu'il  n'aille  ex- 
citer quelques  révoltés  aux  extrémités  du 
Royaume  ,  envoie  Godefroi  de  Crane- 
cumbe  avec  trois  cens  foldats,  pour  fe  faiiir 
Ae  fa  pcrfonne.  Hubert ,  fe  voyant  fur  le. 
point  d'être  pris ,  fe  réfugie  dans  une  cha- 

Ï>elle.  Les  foldats  l*en  arrachent  avec  via» 
ence  ;  &  Godefroi  fait  venir  un  ferrurier, 
pour  lui  mettre  les  fers  aux  ^pieds.  Cet 
homme, apperCevant Du  Bourg ,refufe  fon 
miniflere  :  «Faites,  dit-il ,  tel  jugement  de 
>#moi  q^ie  Vous  voudrez;  &  Dieu  prenne, 
»s'il  lui  plaît ,  pitié  de  mort  ame  ;  car  je 
^ou/Frirsu  plutôt  toute  forte  de  tourmens 

Li; 
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M  &  de  fupplices ,  que  de  vous  bailler  def 
i»fers  pour  lui.  N*eft*<5e  pas  ce  très-fidèle  & 
Minagtianime  Hubert,  lequel  a  tant  de  fois 
I»  délivré  l'Angleterre  du  faccagement  & 
>dëgât  des.  étrangers ,  Se  rei^tué  l'Angle- 
»  terre  à  l'Angleterre  mêine?  lequel  a  fervî 
»  le  roi  Jean ,  fon  nfiaitre ,  en  Gafcogne  , 
♦»en  Normandie  &  ailleurs,  avec  tant  de 
M  confiance  &  de  réfblution ,  que  la  famine 
»même  l'a  fouvent  contraint  de  manger 
»  jufqu'aux  chevaux?  '. . .  Dieu  foit  juge  en- 
»  tre  vous  &  lui  de  l'injufle  traitement  que 
Hwons  lui  feites ,  en  lui  rendant  sdnfi  le  mal 
If  pour  le  bien.  » 

Malgré  les  remontrances  du  ferrurier, 
Hubert  efï  conduit  prifonnier  à  Londres  ; 
mais  Roger ,  évêque  de  cette  ville ,  irrité 
qu'on  ait  ofé  violer  l'afyle  facré. d'une  cha- 
pelle ,  fait  au  roi  de  fî  fortes  remontran- 
ces ,  que  ce  prince  ordonne  qu'Hubert  foit 
xemené  dans  le  même  lieu  où  on  l'avoit 
pris  ;  mais  il  l'y  fait  garder  à  vue,  &  dé- 
fend qu'on  lui  donne  à  manger. 

Dans  cette  trifle  fituation,  Hubert  ap- 
prend la  mort  de  Ranulfe,  comte  de  Chefler 
ce  de  Lincoln ,  un  de  Ces  plus  grands  en- 
nemis. 4^  Dieu  foit  loué ,  dit-il  :  il  a  été  mon 
^vafTal,  &  toutefois  n'a  jamais  rien  épar- 
»gné  qui  me  pût  nuire,  ou  caufer  dé- 
»  plaifÎTs»*  • .  Dès-lors  s'agenouillant  devant 
4^  l'autel  de  la  chapelle  ,  récita^  tous  lé$ 
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»pfeaunîes  de  David  pour  le  falut  &  rc- 
>»mede  de  fon  ame.  » 

Cependant  Hubert ,  preffé  de  la  faim  ^ 
&  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  fort  de 
fon  alylc,  &  fe  préfente  de  lui-même  à  ceux 
qui  le  tenoient  affiégé.  Il  efl  conduit  à  la 
tour  de  Londres  ;  &,  quelque  tems  après , 
la  colère  du  roi  s'étant  appaifée ,  ce  prince 
fe  contcntç  de  le  reléguer  au  château  do 
Devifes* 

Henri  époufe  Eléonor,  fille  du  comt5 
de  Provence.  Ce  prince  avoitété  long-tems 
à  fe  déterminer  fur  le  choix  d'une  époufe. 
U  s'étoit  engagé  avec  la  fille  du  duc  de. 
Bretagne,  &  avoit  enfuite  retiré  fâ  parole. 
Il  avoit  penfc  à  une  fille  du  roi  de  Bohême; 
mais  il  n'étoit  pas  allé  plus  loin  que  le 
fimple  projet.  Quelques  années  après ,  il 
avoit  paffé  un  contrat  de  mariage  avec  U 
fille  du  comte  de  Ponthieu ,  &  avoit  cn^ 
fuite  changé  d'avis.  Eléonor  fixa  le  carac- 
tère irrcfblu  de  Henri.  Ce  prince  alla  au-» 
devant  crdle,  un  peu  au-rdelà  de  Cantor* 
béry.  La  nouvelle  reine  fe  préfenta  pour 
lui  baifer  la  main.  Le  roi  lui  fit  un  compli- 
ment court  &  flatcur,  &  la  conduint  i 
Cantorbéry  ,  où  le  mariage  fut  célébré 
avec  magnificence.  Cinq  jours  après,  le» 

nouveaux  «époux  allèrent  à  Wefbninfp 

•  •  •• 
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tç^  ;  if  le  lendeinain ,  ils  parurent  avec 
la  couronne  royale  fur  la  tété.  Le  roi  &  la 
reine  dînefent  en  public  à  Weftminfter. 
Le  comte  de  Çhefter,  comme  grand  con- 
nétable d'Angleterre,  pprtoit  devant  le  roî 
l'épëe  de  S.  Edouard,  appellée  curtcns  ;, 
&  le  comte  de  Pembrpock,  le  bâton  de 
grand-maréchal.  Le  roi  &  la  reine  étoient 
aflis  fous  un  dais  foutenu  par  les  gardiens 
des  cinq  ports.  Le  comte  de  Leicefter  pré- 
fenta  Feau  pour^  laver  les  mains  ;  le  comte 
de  Varenne  fit  Foffice  d'échanfon;  &  Mi- 
chel Belet,  celui  de  panetîer.  Guillaume 
de  Beauchamps,  en  qualité  d'aumônier, 
bénit  la  table;  &  le  grand  foreftier  dif- 
pofà  Ijes  mets  fur  la  table ,  à  la  droite  du 
rpi. 

-r5S.'[ii37o..  ]o^ 

# 

Richard ,  évêque  de  Durham ,  fait  re? 
bâtir  à  Merilfield  l'églife  de  Salisbury,  avec 
une  magnificence  furprenante.  Il  y  fit  faire 
autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année;  autant  de  colomnes,  que  d'heu? 
res  ;  autant  de  portes ,  que  de  mois.  Cet 
édifice  coûta  quarante  ans  de  travaux. 

Simon  de  Montfort  époufe  la  comtefle 
d.é  Pembroock,  fœur  du  roi  d'Angleterre. 
Ce  feigneur,  fils  du  comte  de  Montfort, 
général  de  la  croifade  contre  les  Albigeois, 
avoit  quitté  la  France  par  quelque  mécon? 
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lentement  ^  &  étoit  venu  s'établir /«n  Aiv 
gleterre.  H  avoit  i^u  gagner  les  bonnes 
gf aces  de  Henri,  dont  il  ëtoit  le  favori  le 
plus  intime.  Il  n'avoit  pas  moins  heureu*- 
(eitient  réuffi  auprès  de  la  comteffe  douai- 
rière de  Pembroock,  foeur  du  roi.  Il  étoi( 
même  entré  fi  avant  dans  la  faveur  de  cette 
princeire,que  Henri  fut  obligé  de  les  faire 
marier  fecrettement  dans  fà  chapelle-  Mont* 
fort  partit  auflr-tôt  après  pour  Rome ,  &  fit 
confirmer  fon  mariage  par  le  pape.  Ce  fei- 
gneur  ,  connu  fous  le  nom  de  comte  de 
iLcicefiery  s'eft  rendu  fameux  fous  ce  règne, 
par  fa  révolte  &  par  fon  malheur; 

Un  fcélérat,  qui  contrefàifoit  Tinfenfé, 
trouve  le  moyen  de  s'introduire  ^  pendant 
la  nuit,  dans  la  chambre  du  roi ,  à  defTein 
de  le  tuer.  Heureufement  le  roi  cpuchoit 
cette  niiit-là  dans  la  .chambre  de  la  reine. 
L'afTaffin  manqua  fon  coup.  Il  fut  pris ,  & 
puni  comme  il  le  méritoit.11  avoua,  avant  de 
mourir ,  que  Guillaume  du  Marais ,  grand? 
juflicier  a  Angleterre ,  favoit  apofte  pour 
commettre  cet  horrible  afïàflînat.  Plufieur$ 
étoient  complices-  de  cette  eonfpiration  :  . 
on  i/ea  fît  cependant  aucunes  recherches*. 

Griffin,  fils  aîné  de  Léolin,  prince  de 
Galles ,  étoit  depuis  longttems  retenu  p^ir 
iSNUiier  à  la  tour  ck  Londres.  Ennuyé  de 

Liv 


i68  Anecdotes 

Ûl  captivité  ,.  il  chercha  les  moyens  de  s'ë- 
chappën  Vqyant  une  nuit  ks  gardes  en- 
dormis ,  il  noua  enfemble  les  draps ,  les 
nappes /&  lès  tapis  de  fa  chambre  ;  &c  les 
attachant  à  une*  des  fenêtres  de  la  tour  , 
il  fe  laiffa  gliffer  le  long  de  cette  efpece 
de  corde  ;  mais  elle  fé  rompit  avant  qu'il 
fCit  parvenu  jufqu'en  bas  ,  &  le  nialheu* 
rçux  prince  fe  brifà  la  tête  en  tombant. 

. .  Le  foi  ayant  demande  un  fubfide  au  par*- 
lement ,  &  n^en  ayant  pu  rien  obtenir,  met 
en  vente  fon  argenterie  &  fçs  bijoux.  Les 
marchands  de  Londres  ,  qui  fe  plaignoiçnt 
de  leur  pauvreté  ,  &  fe  difoient  incapables 
de  payer  aucune  contribution  ,  trouvèrent 
cependant  aflfez  d'argent  pour  les  acheter, 
Henri,  voulant  les  punir,  établit  une  foirei 
à  Weftminfter  ,  pendant  laquelle  il  défen- 
dit tout  commerce  à  Londres. 

Cette  année,  onyoitparoître,pour  la  pre-' 
,  miere  fois,  dans  les  édits  du  roi,  la  claufe 
nonobflant ,  qui ,  depuis  long-tems  ,  étoit 
en  ufage  dans  les  bulles  des  papes.  L'évê- 
que  de  Carlifle  avoit  un  procès  contré  un 
gentilhomme  dç  (qw  diocèfe.  Ce  prélat  le 
Ht  juger,  nonobJlancYoxàxt  du  toi ,  quidéî-r 
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fendoit  de  procéder  au  jugement  du  prcH 
cè$  y  pendant  rabfence  du  gentilhomme. 

Des  députés  de  la  province  de  Guienne 
viennent  fe  plaindre  au  roi  de  la  conduite 
du  comte  de  Leicefter ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Henri  airaoit  le  comte;  mais  il 
cîaignoit  un  foulevement  dans  la  Guienne, 
s'il  refufoit  de  rendre  juftice  aux  dépu- 
tés. Chagrin  dç  fe  voir  dans  un  tel  em- 
barras 5  il  lâcha  quelques  paroles  très-inju- 
rieufes  contre  celui  qui  en  étoit  le  fujet. 
Le  comte  de  Leicefter  y  répliqua  vivement; 
&  loin  de  chercher  à  s'excufer,  il  demanda 
ayçc  hauteur  la  récompenfe  due  à  Ces  fer- 
vices.  C'étoit  prendre  mal  fon  tems.  Henri 
traita  le  comte  de  traître  ;  &  le  comte ,  ou- 
tré de  colère,  lui  répondit  hautement, & 
en  propres  termes ,  qu'il  en  avoit  mend. 
Cette  réponfe  fut  accompagnée  de  plufieurs 
autres  difcours  très-peu  re(peâyeu^.  Le  roi 
voulut  le  faire  arrêter  ;  mais  il  vit  tant  de 
gens  prêts  à  prendre  le  parti  de  ce  fet- 
gneur ,  qu'il  n  o/à  pas  fe  porter  à  cette  ex- 
trémité. Il  fe  contenta  d'une  légère  fatis- 
faâion  ,  &  fe  réconcilia  avec  lui  :  ce  trait 
caraâénfe  parfeitement  Henri  III ,  qui  étoit 
h  foiblefTe  même. 
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Les  Anglois  étoient  réduits  à  ufie  ex? 
trême  pauvreté ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
le  roi  fe  prêtoit  aux  exaftions  des  papes, 
&  par  ÙL  prodigalité  envers  une  foule  d'é- 
trangers qu'il  ayoit  attirés  dans  le  royaume, 
Pour  lui  fiiire  vivement  fentir  les  inconvé- 
niens  d'une  telle  conduite,  Févêque  de 
Lincoln  fit  faire  un  calcul  des  revenus  que 
les  étrangers  poffédoient  en  Angleterre: 
ils  fe  montoient  à  plus  de  foixante  &  dix 
mille  marcs  d'argent ,  tandis  que  ceux  de 
la  couronne  montoient  tout  au  plus  au 
tiers.  Un  feul  eccléfiaftique ,  nommé  Man- 
felj  favori  du  roi,  jouiflbit  de  quatre  mille 
jfnarcs  de  revenu  ,  que  lui  produifoient  fept 
cens  bénéfices  qu^il  pofTédoit. 

Henri ,  toujours  affamé  d'argent ,  eft 
obligé,  pour  en  obtenir,  d'accorder  au  par- 
lement certaines  conditions.  Les  barons 
lui  font  dire  qu'ils  tâcheront  de  le  làds- 
feire  ,  pourvu  qu'il  laifTe  aux  égHfes  la 
Bberté  d'élire  '  les  évoques  &  les  autres 
dignitaires  ,  &  qu'il  jur^  d'obfeiver  de 
bonne  foi  les  deux  chartes  dq  roi  fon  pcre. 
Henri ,  à  Tégard  des  deux  Chartres ,  promet 
de  les  faire  exaftement  obferver.  S'adref- 
fent  ^fiiite  aux  ecdéfiafHques ,  qui  fc  trou-!' 
vbient  parmi  les  députés ,  il  leur  ^t  :  «  Mei* 
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>ffieurs ,  je  puis  avoir  eu  tort  en  m'appro- 
»  priant  les  droits  de  nommer  aux  dignités 
n  eccléfîaftiques  ;  mais  il  ne  vous  appartient 
^pas  de  vous  plaindre  de  l'abus  que  j  ai 
»  peut-être  fait  en  cela  de  Tautorité  royale, 
»  puifque  ce  n'eft  qu'en  vertu  de  cet  abus 
»que  vous  poffédez  vos  dignités.  Com- 
>^mencez  donc  par  renoncer  à  tous  vos 
»  bénéfices,  afin  qu'on  puiffe  les  conférer 
^à  des  fujets  dignes.  » 

En  conféquence  de  fon  engagement, 
le  roi  convoqua  tous  les  feigneurs  fpiri- 
tuels  &  temporels  dans  la  iâlle  de  weft- 
jninfter.  Ils  tenoient  chacun  un  cierge  ;  & 
le  roi ,  pour  témoigner  fa  fîncerîté,  avoît  la 
main  appliquée  fiir  le  cœur.  L'archevêque 
de  Cantorbéry  prononça  un  anathême  ter- 
rible contre  ceux  qui  à  l'avenir  s'oppofc- 
roient  direftement ,  ou  indireftement ,  h 
l'obfervation  des  deux  Chartres  :  on  en  fit 
(ônfuite  la  lefture  à  haute  voix  ;  &:  le  roi , 
ayant  toujours  la  msun  fur  le  cœur ,  les 
confirma. 

^J^[  iiî4.]t^ 

Henri  forme  le  deflèin  d^aller  voir  la 
France ,  &  en  fait  demander  la  permiiSon 
à  S.  Louis ,  qui  la  lui  accorde  volontiers. 
Lorfque  le  roi  d'Angleterre  approcha  de 
Paris,  S.  Louis  alla  au-devant  de  lui,  accom- 
pagné delà  reine,  de  la  comteffe  d'Anjou , 
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de  pluiieurs  feigneurs  &:  dames  de  la  cour. 
Henri  entra  dans  la  ville ,  à  b  lueur  des 
flambec^ux ,  &  paiTa  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple ,  &  principale- 
ment des  écoliers  de  l'univernté.  Il  alla 
d^icendre  au  Temple ,  où  on  lui  avoit  pré^ 
paré  un  logement ,  &  il  y  coucha  la  pre* 
miere  nuit.  Le  lendemain  matin  ,  S.  Louis 
Falla  prendre ,  &  le  mena  voir  la  Sainte- 
Chapelle  &c  plufieurs  autres  heux  de  dévo-f 
tîon.  Ils  allèrent  enfuite  dîner  au  Temple. 
Après  le  dîner,  ils  paflerent  par  la  place 
de  Grdvc;    trayerfercnt  le  pont  Notre- 
Dame  9  &  /^  rendirent  au  palais  du  roi 
de  France ,  où  Henri  pafTa  la  nuit.  Malgré 
les  honneurs  qu'il  recevoit  ,  il  s'ennuya 
bientôt  du  féjour  d'un  pays  étranger.   Il 
partit  quelques  jours  après ,  pour  s  en  re-» 
tourner  en  Angleterre. 

Le  pape  Innoncent  III  envoie  ofiHr  à 
Henri  la  couronne  des  Deux-Sic^les  pour- 
Edmond,  Ton  fécond  fils.  Mainfroi,  fils  natu- 
rel de  l'empereur  Frédéric  II,  avoit  ufurpé 
ce  royaume  fur  fon  frère  Conrad ,  &  s  y 
maintenoit,  malgré  les  foudres  du  Vatican. 
Le  pape  avoit  envoyé  une  armée  contre 
lui  :  elle  avoit  été  taillée  en  pièces.  Inno- 
cent, ne  voulant  pas  abandonner  fon  en- 
trepriiè ,  chercha,  quelqu'un  qui  en  fit  les 
fpis  pour  lui.  Henri  lui  parut  très-propre 
?^  ce  deiTein.  Il  TéLlouit  par  l'offre  de  l^ 


A  N  G  L  O  î  s  iE  s.  171 

SicSe^  dont  ii  inveftit  Ton  fih  Eclmoiid.  Le 
roi  d'Angleterre ,  &ns  rien  confultcr  ,  ac- 
cepta cette  offre;  &pourmarquer  au  pontîte 
ia  reconnoiflknce  y  il  s'engagea ,  (bus  peine 
<f  être  excommunié  &  privé  de  la  coutx>nne, 
à  payer  toutes  les  dettes  qu^il  contrafteroît 
dcuis  la  guerre  contre  Maintroi.  Cëtoit 
précifëment  oà  Innocent  vouloit  l'amener. 
11  tira  de  TAngleterre  des  fommes  iinmenfes. 

S.  Louis  envoie  au  roî  d'Angleterre  un 
éléphant  :  cet  animal  étoit  très-rare.  Aaron, 
roi  de  Perfe  y  en  avoit  fait  pré/ent  d'an  a 
Charlemagne.  Depuis  ce  prince  }ufqaTà 
faint  Louis  y  aucun  roi  de  France  n^en  avok 
eu. 

Alexandre  IV,  fucceflèur  d'Innocent  ID  , 
entre  parfaitement  dans  les  vues  de  fon  prê- 
décefleur ,  &c  continue  de  tirer  de  Tarant 
deirAi^leterre.  Les  femmes  que  ces  deux 
pontifes  avoient  empruntées  au  nom  du 
roi  9  montoiént  à  cent  trente-cinq  mille 
cinq  cens  quarante  marcs  d'argent ,  uns  les 
intérêts.  Alexandre  fçavoit  bien  que  Henri 
n'étoit  pas  en  état  de  payer  une  Ibmme  fi 
prodi^eufe.  A  peine  les  revenus  de  ce 
prince  fiiffifoient-ib  à  la  dépenfe  de  £1  mai- 
ioxip  mais  il  fe  chargea  de  £3Ûre  fournir  cet 
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argent  au  clergé  d'Angleterre ,  qui  étoii  ^ 
très-foumis  &  très-riche ,  malgré  les  con- 
tribution^ fréquentes  qu'on  en  aVoît  exi- 
gées. L'expédiefit  dont  il  fe  fctvit  pout  cela  ^ 
lui  fat  fuggéré  par  Tévéque  d'Hereford.  Il  fit 
feire  plufieurs  billets  de  change,  la  foiiiine 
en  blanc ,  payables  à  ciertain  tems ,  valeur 
reçue  comptant  d'tui  tel  marchand  de 
Sienne ,  de  Flor^nce^  ou  de  quclqu'autre 
endroit ,  &c  obligea  chacun  des  eccléfiafli'' 
ques  d'en  iigner  un  &  de  remplir  la  fomme. 

.  Les  barons  s'étoîenjt  révoltes  contre  Henri, 
&  lui  feiifoieut  une  guerre  ouverte,  zywoK 
à  leur  têtQ  le  comte  de  Leicefter.  Après 
quelques  combats ,  qui  ne  furent  pas  dé- 
cififs ,  on  en  vint,  cette  année,  à  Une  ac- 
tion générale,  dans  la  plaine  de  Levés. 
Le  jeune  Edouard,  fils  de  Henri,  s'y  dif- 
dingua  par  fa  valeur;  mais  fon  impétuofité 
l'ayant  entraîné  trop  avant  à  la  pourfuite 
des  fuyards ,  Ton  père ,  refté  feul ,  fut  fak 
prifonnier  <  &  lui-même  fubit  le  même 
^Ibrt,  lorfqu'il  revint  fur  le  champ  de  bataille. 
Le  comte  de  Leicefter ,  devenu  par  cette 
viftoire  maître  de  l'Etat ,  changea  .toute  la 
face  du  gquv^mement  Le  nom  de  ffenri 
étoit  cependant  à  Ja  tête  de  tous  les  ordres 
qu'on  expédioit  tant  contre  lui  que  contre 
fes  créature?. 
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Le  comte,  de  concert  avec  les  barons  , 
Convoque  au  nom  du  roi  un  parlement, 
pour  y  Élire  confirmer  le  nouveau  plan  de 
gouveniètnent  qu  ils  avoient  drefle.  Pour 
rendra  cette  aifemblée  plus  folemnelle ,  il 
fit  figner  au  roi  des  commifllons  pour  éta- 
blir dans  les  provinces  des  officiers ,  ou 
magiftrats  ,  que  Ton  nomma  cofifcrva-^ 
teurs ,  parce  que  leur  deftination  étoit  de 
conferver  les  privilèges  du  peuple.  Il  obli- 
gea enftiite  le  roi  de  figner  un  ordre  qui 
enjoignoit  à  ces  confervateurs  de  nom- 
mer dans  chaque  coioté  quatre  chevaliers, 
pour  affifter  au  prochain  parlement  &  y 
-tepréfenter  leurs  provinces  :  telle  eft  Tori- 
gine  du  dfokWont  eu  depuis  les  Com- 
munes de  s'aflembler  en  parlement.  En' 
130}  ,1e  tiers-ctat  de  France  imita  celui 
d*Angleterre  ;  mais  il  s'eft  dëfifté  de  ce 
droit  y  dans  le  dix-feptieme  fiëde^ 

Le  comte  de  Glocefter ,  jaloux  de  voir 
foute  Tautorité  entre  les  mains  du  comte 
de  Leicefter ,  fe  retire  dans  fes  terres  ;,  af* 
femble  des^troupes ,  &  forme  un  nouveau 
parti.  Leicefter  marche  contre  lui,  avec  une  * 
armée ,  meaaist  à  ù.  fuite  le  roi  &  Ton  £k 
Edouard.  Le  comte  de  Glocefter,  pour 
donner  plus  de  force  à  Ton  parti ,  entre* 
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prend dViîlever  le  prince  Edouard,  malgré 
le  foin  avec  lequel  il  étoit  gardé.  Il  commu- 
nique fon  deffein  à  Roger  de  Mortimer, 
feigneur  Gallois ,  qui  lui  aide  à  Texécuter, 
par  le  m.oyen  d'uh  cheval  très-vite ,  dont 
il  fit  préfent  au  jeune  prince.  Edouard , 
ayant  eu  là  permiffion  de  fe  promener , 
après  avoir  eflàyë  plufieurs  chevaux ,  monta 
fur  celui-là  ;  & ,  épiant  le  moment  où  il 
étoit  le  moins  obfervé,  il  donna  des  deux; 
s'enfuit  à  tout  bride ,  &c  joignit  bientôt  un 
corps  de  cavalerie  que  le  comte  de  Glo- 
cefter  avôit  fait  avancer  pour  fâvorifer  fon 
évafion. 

Edouàtd  fé  met  à  la  tête  des  troupes 
du  comte  de  Glocefler ,  &  remporte  aa» 
bord  plufieurs  légers  avantages.  Il  livre  ^ 
quelque  tems  après ,  une  bataille  décifive  , 
.  près  d'Evesham.  On  fe  battit ,  depuis  deux 
heures  après  midi,  jufqu'à  la  nuit.  Edouard, 
dans  la  chaleur  du  combat,  délivra  fon 
père,  &  le  fit  paflTer  de  fon  côté.  Ce  mo- 
narque fut  bleffé  à  l'épaule,  &  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fût  tué  par  un  foldat  qui  ne 
le  connoiflbit  pas.  Malgré  le  courage  défef 

Ê5ré  des  barons ,  la  viftoire  fe  déclara  pour 
douard.  I  e  comte  de  Leicefler  refta  fur 
le  champ  de  bataille  avec  deux  de  fes  fils. 
Ce  feigneur,  doué  de  plufieurs  qualités  émi- 
nentes ,  fut  trop  ambitieux  pour  un  fujet. 
Quelques  hiftoriens  Tout  çanonifé ,  &  lui 

ont 
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prit  fait  faire  des  miracles  ;  d'autres  l'oni 
mpeUé  le  Catilina  de  CAngUterre. 

Henri  avoit  recouvré  fon  thrône  &  (a 
liberté  ,  lorfqu'on  vit  arriver  un  légat ,  qiri 
venoit,  au  nom  du  pape,  excommunier  les 
rebelles ,  morts  &  vivans^  Il  étcHt  auifi 
chargé  d'obtenir  un  fiibiide  du  clergé;  mais 
il  fut  refiifé  abfolument.  Ceft  alors  qu'on 
vit  le  dénouement  de  Tintrigue  que  la  cour 
de  Rome  jivoit  mife  en  œuvre  pour  épui-: 
fer  les  trëfors  de  l'Angleterre.  Le  légat  ^  ' 
{ur  la  réfiftance  qu'on  lui  fit ,  révoqua,  de 
la  part  du  pape ,  le  don  de  la  Sicile  fait  à 
Edmond,  &  en  inveftit  Charles  d'Anjou,' 
firere  de  S.  Louis.  Tel  ftit  le  fruit  que  Henri 
retira  des  fommes  immenfes  qu  on  avoit 
tirées  de  fon  royaume.    . 

Un  nommé  Adam  fe  r-évolte  dans  la 
province  de  Hant.  Le  prince  Edouard  mar- 
che à  ià  rencontre.  On  en  vient  aux  mains. 
Adam ,  brave  &  vigoureux ,  s'attache  parto 
culièrement  au  prince.  Les  autres  combat^ 
tans  s'arrêtent ,  &  reftent  fpeâateurs  de 
ce  combat  fingulier.  Edouard  renverfe  fon 
ennemi,  qu'il  obUge  de  fe  rendre.  Mais^ 
charmé  de  fa  valeur ,  il  lui  accorde  h  vi^ 
4c  la  liberté. 

Arucd.  AngU  M 
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Edouard  étant  allé  dans  la  Paleftine , 
pomr  la  conquête  de  la  Terre-fainte ,  s'y 
rendit  fi  redoutable  ,  que  le  gouverneur 
de  Jafia  fit  choix  d'un  anaffin  pour>s^  dé- 
Êare.  Ce  malheureux  lui  porta  trois  coups 
jde  couteau  y  deux  au  bras,  &  l'autre  fous 
yaii&lle.  L'afiaifin  voidoit  réitérer;  mais 
Edouard' fe  Êûfit  de  fon  poignard,  &  le 
lui  plongea  dans  le  cœur.  Quelque  tems 
après  9  il  guérit  heureufement  de  (es  bief- 
(ures. 

Il  s'élève  une  fédition  à  Norwîck,  en- 
tre les  bourgeois  &  les  moines ,  dans  la- 
quelle la  cathédrale  &  le  monaftere  fii- 
r.ent  brûlés.  Henri  va  lui-même  châtier  les 
mutins.  De  retour  de  cette  expédition , 
il  tombe  malade  à  Edmond-Bury.  Son  mal 
ne  paroiffant  pas  dangereux  ,  il  continue 
fon  chemin  ,  &  fe  rend  à  Londres  ,  où 
peu  de  jours  après  il  meurt ,  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'égliib 
de  Weftminfter ,  auprès  de  la  châflTe  d'E- 
douard le  Confefleur ,  comme  il  l'avoit 
ordonné.  On  voit  encore  fon  tombeau. 

>>  Ce  prince  régna  cinquante-fix  ans  & 
»  vingt  jours,  durant  lefquels,  s'il  n'ufade 


kifi  Gtà  isÈsi  if  If 

l^^ère  grande  prudence  aux  afl^ré^ 
if  de  la  terre  y  il  en  montra  d'autant  plus 
^fd'afFe^on  Se  de  dévotion  à  celles  du 
^  ciel.  Chaque  jour,  il  enteadoît  trois  meA 
b»  f«-,  tn^c  la  note  &  le  chant  ;  &  au- 
»  tant  de  fois  que,  le  prêtre  élevoit  le  Corps 
*>de  Notre-Seigneur  ,  il  avoit  coutume 
n^ç  lui  prendre  la  main  ,  &c  de  labaifei^ 
'  n  jytmùoit .  ua  )  bur  a^ed  le  roi  S.  Lôûisy 
)»  lequel  difoit  qu'il  ne  falloit  p4s  telle-*. 
i>  ment  vacquç^  z\Xi  itteffes ,  qu'oit  n*en- 
n  fen^t  aum  quelquefois;  les  prédications  ; 
H  il  ifit  réponfç  que  ^  pour  fon  pàrticu-*' 
»  lier ,  il  ^moit  mieux  voir  fréquemment 
«fen^ami,  que  d^en  entendre  fèulenient 
»,  dire  du  bbttié  » 
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.     EDOUARD    I, 

LEs  monnoies  avoient  été  confidérablsei 
ment  altérées  fous  le  dernier  règne^ 
Edouard  pourvoit  à  ce  déTordre.  Ayan^ 
appris  que  les  Juifs  étoient  Içs  prindpaufx 
auteur  dç  cies  altérations^  il  les  Éditons 
arrêter  en  un  même  jour.  Se  en  fait  met-*, 
t^e  à  mort  deux  cens  (|uâtre-vingt  ,  quii 
ftirent  convaincus  de  ce  cçime.  '   : 

On  fe  plaîgnoit  beaucoup  de  r^ccroîfc 
fement  e^^ceflif  des  richefles  des  eccléfiafr 
tiques  Se  des  moines ,  qui  paroiffoient  de-, 
voir  engloutir  bientôt  toytes  les  terres  du 
Royaume  ;  Edouard ,  réfolu  de  remédier  à 
cet  abus ,  affemble  le  parlement ,  &  fait 
paffer  une  loi  fort  fage  ,  qui  défendoit  à 
toutes  perfonnes  de  dSpofer  de  leurs  biens 
çn  faveur  de  Téglife ,  fans  une  permiflîoa 
pcpreffe  du  roi.  Cette  loi  fot  appellée  le 
J^atut  de  main-moru. 

'V^^  1180.  ]a^ 

Pendant  les  troubles  des  deux  derniers 
règnes  ,    plufieurs  s'étoiçnt   approprié  ^ 
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^ffenîoh  de  certaines  terres ,  dont  quel- 
tjues-unes  appârtenoient  de  droit  à  la  côu- 
tonnc.  Le  parlement  ûi  Un  afte ,  par  le-^ 
kjuet  ceux  qui  poffëdolent  des  terrés,  dont 
la  pcfTeflion  leur  étoit  conteidëe,  dévoient 
^oduire  leurs  titres  de  propriété  ^  qui  fe- 
toient  examinés  par  des  juges  nomméi 
à  cet  effet.    Le  roi  s'autori/à  d'un  réglée 
ment  fi  juifte ,  pour  commettre  pluficurs  in- 
)uftices.  Sçachantque  plufreuts,  quitenoieni 
à  jufte  titre  des  terreis  de  la  couronne, 
avoîent  fnalheureufemcht  pefdu  leurs  ti- 
tres 9  îl  publia  une  proclamation ,  par  la* 
quelle  il  étoit  enjoint  à  tous  ceux  qui  te^ 
noient  des  terires  de  là  couronné  de  pro- 
duire leurs  titres.   Cette  ordonnance  oc- 
cafionna  plufieurs  vexations  ;   mais  la  fer- 
meté du  comte  de  "Warren  eri  arrêta  lé 
cours.    Cfe  feigneur,  ayant  été  inquiété 
comme  les  autres ,   répondit   fièrement  ^ 
'M  que  fes  ancêtres  &  lui  tenoiént  leur  droià 
h  âe  leur   épée ,    &  qu'il  prétendoit  lei 
^  conferver  par  le  m^me  môyerl.  »  Cette 
Wponfe  étonna  Edouaf  d  j  &  lui  ftt  réVo^ 
^er  fa  proclamation; 

Léolin ,  prince  dé  Galles .  infahie  ami 

Î"'rédi€tidn  du  faméu*  Merlin,  ^ul  fcm? 
loit  liû  promettre  Témpirë  de  tomèî  w 

Mil) 
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îfles  Britanniques ,  prend  les  armes  &  dék 
clare  la  guerre  à  Edouard.  Ce  prince  mar^ 
che  contre  lui ,  avec  des  forces  {upérieu-^ 
res.  Le  fier  Lëolin,  après  avoir  eût'  des 
prodiges  de  valeur  ^  &c  tué  plufieuis  An* 
glois  de  ùl  main  9  tombe  fur  un  tas  de 
morts.  Avec  lui  expire  la  liberté  des  Gal- 
lois j  ce  foible  refte  des  anciens  Bretons, 
ciui  s'étoit  confèrvé  indépendant ,  Feipace 
ae  plus  de  huit  cens  ans  »  contre  les  efforts 
des  rois  d^ Angleterre.  La  piincipauté  de 
Galles  n'eft  plus  diffinguee  aujourd'hui 
du  refte  du  royaume,  qu'en  ce  qu'elle 
donne  Ton  nom  au  fils  aîné  du  roi.  Edouard 
fit  couper  la  tête  à  l'infortuné  Léolin ,  &, 
par  une  dérifion  indigne  &  barbare  >  la  fit 
expofer ,  couronnée  de  lierre,  fur  la  porte 
de  la  Tour  de  Londres. 

David  ,   frère  &c  héritier  de  Léolîn  ,' 
ayant  voulu  quelque  tems  après  revendi- 
quer fcs  droits  ;  des  traîtres  le  vendirent 
^  Edouard ,  qui  le  fit  condamner  par  le 
parlement    à    être    écartelé.    Sa  tête  fut 
mife   auprès    de   celle  de  fon  frère  ;   & 
foh  corps  fbt  divifé  en  quatre  quartiers^ 
•  dont  Tun  fut  envoyé  à  Yorck  ,  un  autre 
à  Briflol,  un  troifieme  à  Northampton  j 
^  le  dernier  à  Winchefler, 
;  Les  Gallois  firent  ces  quatre  vers  à  1^ 
JpuXngç;.dè  leur  princi?  Léolin  : 


Sic  jacet  j4ng!orum  terror,   tutor  Venedorumi 
Prinetps  WaUonum,  LewUnus  régula  morufd^ 
Gtmma  convorum^  fios  regum prttterhorum ,' 
Forma  futunfrum^duXy  laus,  lex,  lux  populorum* 

hCj  gît  Léolin ,  la  terreur  des  Anglob, 
»  le  défenfeur  des  Vénedes  * ,  le  prince 
n  des. Gallois,  la  règle  des  bonnes mœurs^ 
«  la  perle  des  princes  contemporains ,  la 
^  fleur  des  rois  qui  ont  été  ,  le  modèle 
$f  de  ceun  qui  feront  ;  le  chef ,  la  gloire  ', 
nia  loi,  la  lumière  des  peuples.» 

/^•[ï288.]J¥V 

Edouard ,  pendant  le  fëjour  qu'il  fit  en 
Guîefme,  courut  un  grand  rifque  de  la 
vie.  Etant  un  jour  dans  fa  chambre  avec 
la  reine,  le  tonnerre  entra  par  la  fenêtre 
qu^l  àvoit  à  dos  ;  paflk  entre  lui  .&  la 
reine  ,  iàns  leur  faire  aucun  mal ,  &  îillji 
fiapper  deux  gentilshommes ,  quireftereht 
(ans  vie. 

Edouard  réunit  TEcoffe  à  la  couronné 
d'Angleterre^  Jean  Baillol ,  roi  d'Ecoffe^ 
lui  prête  fennent  de  fidélité ,  &  fe  recort- 

*  Ceft-à-dire  des  habitans  de  Guineth,  ou 
Sudwaltes ,  qui  eft  Tune  des  trois  principautés 
d^  Galles* 

M  iv 
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noit  pour  un  de  Tes  vafTaux.  Edouard  M 
cette  conquête  à  une  heureufc  circonP 
tance,  dont  ilfçut  habilement  profiter. 

Le  dernier  roi  d'Ecofle ,  ëtant  mort  ans 
donner  aucun  ordre  à  fa  fucceifion ,  ce    | 
royaume  étoit  déchire  $    depuis  quelque 
tems ,  par  les  fanions  de  divers  préten- 
dans  au  thrôhe;    Jean  Bàillol  Jk  Kobert 
Brus  partageoient  les  fufTrages  de  prefque 
itout  le  toyaume.    Pour  éviter  les  incon- 
véniens  d'une  guerre  civile ,  ils  convin* 
rent  de  s'en  rapporter  au  jugement  dn 
roi  d'Angleterre.     Edouard    confcntit  à 
être  leur  médiateur  ,  Jk  fe  rendit  à  Nor- 
ham,  où  il  convoqua  les  Etats  d'Ecofle. 
Les  Etats  ,  s'ctant  aftemblés,  furent  bien 
furpris  ,    quand  ,    aii  lieu  de  difcuter  le 
droit  des  deux  prétendans ,  on  leur  pro- 
pofa  ,  pour  préliminaire ,   de  reconnoître 
Edouard   pour  fouverain  &  feîgneur  di- 
reft  de  l'Ecoffe.  Ils  demaridereht  dû  tems 
j)our   délibérer    fur  une   proposition  de 
cette  nature.  On  leur  accorda  trois  femai- 
aies.  Ce  terme  expiré ,  les  Etats  n'ayaht 
rien  oppofé  aux  prétentions  d'EdoUard , 
ibn  droit  parut  fufFifàmment  reconnu.  Le 
joi  d'Angleterre,  après  avoir  fait  ainfi  réuf- 
lir  fon  entreprifc ,  décida  le  différend  en 
faveur  de  Jean  Baillol.  Il  le  reconnut  pour 
roi  d^Ecoife^    &c  reçut  fon  honimage  î 
Nevcaftie. 
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.  Edouard  ufe ,  avec  trop  de  hauteur,  des 
'âroits  qu'il  vendit  d'acquérir  fur  le  royaume 
3'Econe  ;  &  n'oublie  aucune  bccanon  dà 
^ire  fentir  à  Jean  fiaillol ,  qii'il  étoit  ion 
vaflal  :  **  Je  veux,  lui  dilbit-il  fièrement, 
j#  vous  faire  venir  à  Londres ,  vous  firire 
»  comparoître  devant  moi ,  &  vous  teiiir 
*>.  même  à  la  barre  de  mon  tribunal ,  quand 
M  bon  lui  fembleira.  »  Il  ne  s'en  tint  pas  k 
Ac  fîmjples  paroles.  A  tout  moment  j  il  Êd- 
foit  citer  le  roi  d'ticofTe  à  paroître  en  pcr- 
fonne  devant  lui  ou  devant  fes  cours  ^ 
pour  des  fujéts  trés-Iegers.  Le  8  de  Mars 
de  cette  année ,  il  le  fit  fommer  de  com- 
paroître à  Weflminïler,  pour  une  fbmme 
d'argent,  cju'iin  marchand  Gafcon  prétend 
doit  lui  être  dûé  par  un  des  derniers  rois 
dïcolTe.  Huit  jours  après ,  il  le  fit  encore 
biter,  fur  quelques  prétentions  de  Niacdul- 
Y>her,  comte  de  Fyflfe.  Le  1 5  de  Juin  ,  nn- 
fortuhé  monarque  reçut  une  nouvelle  citaV 
tion ,  pour  venir  répondre  aux  prétentions 
d'une  dame  nommée  Aujicrique  ,  fur  Fîflè 
de  Man.  Il  fiit  encore  fbmmé  une  qua- 
trième fois ,  avant  la  fin  de  l'année. 


Edouard  publié  Une  Ibi  où  il  éft  ct^ 
pireiTément  ftatué  qu'on  né  leveroit  aucune 
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taxe  dans  le  royaume,  fans  le  confent^ 
ment  des  communes. 

Le  titre  de  iaron  ,  alors  commun  à 
tous  les  feigneurs  relevant  de  la  cou- 
ronne, fut  réfervé  aux  feuls  nohles  qui 
avoient  droit  d'affifler  au  parlement.  Ce 
font  eux  qui  compofent  la  chambre  des 
pairs ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  b 
chambre  haute. 

*J^[  1 296.  ]«^<*^ 

BailloI,  irrite  des  procédés  tyranniqpes 
&  humilians  d'Edouard ,  s'étant  fait  âiA 
penfer,  par  le  pape  BoniâiceVIII,  du  fer- 
ment de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au  roi 
d'Angleterre,  prend  les  armes,  &  fecoueic 
joug  trop  pefant  qu'on  vouloit  lui  impo- 
fcr.  Le  roi  d'Angleterre  entre  prompte- 
ment  en  campagne ,  pour  châtier  les  rebel- 
les. Il  alïîége  Barwick ,  &  s'en  rend  maî- 
tre par  artifice. 

Voyant  que  cette  place  lui  réfîftolt 
trop  long-tems ,  il  feignit  de  s'en  retour- 
ner ;  &  par  le  moyen  de  quelques  traî- 
tres avec  qui  il  avoit  des  intelligences 
dans  la  ville ,  il  fit  courir  le  bruit  que  Bail- 
loI approcholt  avec  un  puilTant  fecours, 
A  cette  nouvelle  ,  les  habitans  fbrtirent  en 
grand  nombre ,  pour  aller  au-devant  de 
lui.  Edouard,  qui  fe  tenoit  prêt,  envoya 
4pQntre  ^ux  Ùl  cavalerie  ^  qui  le^r  tailla,  pr^ 


ifue  tous  en  pièces ,  &  pourfuivit  les  autres 

i'ufqu'aux  portes  de  la  viUe.  Elle  y  entra  avec 
es  fuyards,  &le  roi  d'Angleterre  la  fuivit. 
Edouard ,  après  Retire  emparé  de  Bap- 
icky  joint  Baiilol,  oui  s'étoit  redié  i 
Dumbar.  La  bataille  s  engage  ;  &  plus 
de  vingt  mille  Ecoflbis  y  périiTent.  Un 
auteur  aflure  que ,  dans  cette  fànglante 
journée,  le  n(MbrQ  des  morts  fut  fi  grand, 

3ue  les  moulins ,  qui  n'alloient  pas  Êiute 
^eau ,  tournèrent  aiifément  à  Taîde  des  nûf 
féaux  de  fang.  Bailloli  conftemé  de  ûl  dé- 
faite, vint  implocer  la  clémence  d^douard, 
&  lui  fit  une  réfigoation  publique  de  & 
couronne.  Ses'  ïoilmiffions  n'appaifèrent 
point:  un  vainqueur  fuperbe  &  vindicatif. 
U  iiitd  abord  cofltiné  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  &  de-lâ  transféré  à  Oxford ,  où  il 
fonda  un  collège  qui  porte  encore  Ton  nom* 
Cependant  Edouard  entre  dans  l^ofle, 
&y  exerce  d'affireux  ravages.  11  enlevé  du 
palais  du  roi  les  ornemens  qui  y  étoîent 
^ardés)  le  Ibeptre  ^  la  couronne  ,  le  man- 
teau, &  jufqu'à  une  pierre  nomméeySo»^^ 
<}ui  fervoit  de  iribunal  à  l'inauguration  des 
rois.  Sa  colère  s'étendit  même  fiir  les  ar« 
i:îiives  du  royaume ,  qu'il  fit  brûler.  Après 
s'être  ainfi  vengé ,  il  reprit  le  chemin  de 
Londres ,  fiiivi  de  la  fleur  de  la  nobleflè 
fcoflbife,  qui  devoit  fervir  d'âtage  à  h 
^délité  de  ceux,  qu^l  laifToit.        •  r  ( 
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Edouard  avoit  promis  le  royaume  d*& 
coffe  à  Robert  Brus,  prince  du  feng  royal 
d'Ecoffe ,  s'il  voul'oit  1  aidèf  à  chafler  Bsdl- 
lol.  Brus  accepta  la  ^ropôiitiôn^  &c  ren£t 
à  Edouard  des  fervices  eflfendels;  mais» 
lorfqu'il  voulut  en  demande^  la  récom- 
penfe ,  le  roi  lui  répondit  froidement  : 
M  J^ai  bien  autre  chofe  à  £dre  qu'à  \ov& 
»  conquérir  des  royaumes.» 

Deux  matelots,  Tun  Anglois^  Tautré 
Normand,  fe  battoient  à  coups  de  poing, 
fur  le  port  de  Bayonne.  UAhglois  tira 
fon  couteau ,  &  tua  le  Normand.  Cette 
querelle  en  occafionha  plufieurs  autres 
entre  les  mariniers  dés  deux  ilations.  Ce 
n'étoit  jufques-là  qu'une  guerre  privée. 
Des  vaifleaux  de  guerre  Anglois  s'en  mêle^ 
rent,  &  prirent  ou  coulèrent  à fondplus  de 
deux  cens  barques  Normandes.  Philippe 
le  Bel  ayant  envoyé  des  ambaflfadeurs  à 
Edouard,  pour  demander  raiibn  de  ces  ho(^ 
ùlités,  Edouard  répondit  ^  qU'è  fi  quelques- 
n  uns  desfujers  du  roi  de  Fraiicefe  trouvoient 
H  léfés  par  les  fiens  ,  ils  pouvoieht  venir  à 
n  Londres  ;  qu'il  y  tenoit  fort  tribunal ,  & 
»  leur  rendroit  une  prompte  )uftice.  »  Cette 
^ètc  réponfe  irrita  Philippe.  Edouard ,  en 
9>ditéxLe  duc  de  Guienne,  fut  cité  à  lât  cour 
des  pavsy  pour  y  répondre  de  la  conduite 
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fies  ^nnateurs  de  Bayonne ,  &c  autres  de  Tes 
Vaâàux.  Le  roi  d'Angleterre  n'ayant  point 
comparu ,  Philippe  confî/qua  la  Guienne« 
Telle  fut  Torigine  d'une  guerre  ,  dont 
Edouard  fe  tira  mal.    Après  avoir  efTyyé 

{>lufieurs  pertes ,  il  eondut  une  trêve  avec 
e  roi  de  France. 

Guillaume  Walleys ,  gentilhomme  Ecof 
ibis  y  d'une  fortune  médiocre ,  mais  plein 
de  courage  &  d'amour  pour  la  patrie,  en- 
treprend   de    rendre   à  l'Ecofle   fa  pre- 
mière liberté.  Les  avantages  confîdéraJ?!es 
S'il  remporte  ,    groffiflent  fon  arm^e , 
donnent  de   la  réputation    à.  fes  ar- 
mes.  Edouard  marche  promptemcnt  en 
Ecoflè,  &  rencontre  les  ennemis  à  Falkirî:, 
Il  s'en  trouva  fi  près,  qu'un  grand  bruit  étant 
pard  tout-à-coup  du  camp  des  EcoiTois , 
Edouard  crut  qu'il  alloit  être  attaqué  ,  Se 
répandit  l'aïlarme  parmi  les  fiens.  Lui-mêm*3 
voulant  fe  mettre  à  leur  tête,  s'étpit  déjn 
fait  revêdr  de  fes  armes ,  lorfque  ,  mettant 
le  pied  dans  l'étrier ,  fyn  cheval ,  époi  - 
vanté  par  le  bruit ,  le  jetta  parterre.  Se 
d'un  coup  de  pied  lui  enfonça  deux  cotes. 
Malgré  cet  accident ,  il  voulut  fe  trouver 
à  la  bataille  ,  &  donna  {es  ordres  avec  une 
tranquillité  héroïque.  Les  Ecoflbis  forent 
y^nçuçv  Valleys,  avec  les  débris  de  Ion 


^ 
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année  y  fe  réfugia  derrière  les  marais  ctil^ 
Nord ,  où  les  Anglois  ne  purent  le  pouf-> 
fuivre. 

"Walleys.  dfe  encore  Élire  dô  iUnivditèl 
tentatives ,  pour  fecouer  le  joug  dp  TAnn 
gleterre  ;  mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable.  Edouard  porta  la  défolatioii 
oc  la  terreur  dans  toute  TEcoffe.  Lesfiço&is 
n^ofoient  plus  parôître  devant  Iiû.  Wallcy^ 
enfermé  dans  la  citadelle  de  SterUag-,  y 
foutint  un  (lége  de  neuf  mois-^  &  ne  tenr* 
dit  la  place  y  que  par  capitulatîoti  i,  mai^ 
des  traîtres  le  livrèrent  à  Edoucffd  qi}i  \^ 
fit  exécuter  comme  coupable  de  hdutfi»  tt^ 
hifon.  Son  corps,  coupé  en  quatre  qi^rti^ïs» 
fiit  expofé  dans  quatre  des  j^rmcipaî^  vîl*^. 
les  d'Angleterre. 

Le  prince  de  Galles  ayant  eu  quelque 
conteftation  avec  Tévêque  de  Cheflér^ 
s'emporte  jufqu'à  frapper  indignement  ce 
prélat.  Edouard ,  informé  de  cette  action  ^ 
fait  renfermer  le  prince  dans  une  prifon 
publique  ,  pour  fire  voir  à  tous  (ts  fiijets 
qu'il  vouloit  obferyer  la  jufHce ,  fkls  ac- 
ception de  perfonnes. 

L'EcofTe  fe  fouleve  de  nouveau.  Edotta^ 
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afiemble  une  armée  formidable,  &  marche 
contre  les  rebelles.  Mais  lorfqu'il  fat  arrivé 
à  Carlifle,  il  tomba  dangereuTement  malade* 
Se  Tentant  proche  de  fa  fin ,  il  fit  appeller 
CànSlsy  auquel  il  recommanda  de  pour- 
fuivre  la  guerre  d'Ecoffe ,  &  de  faire  por- 
ter {es  os  à  la  tête  de  Tarmée  y  rafTurant 
Sue  cela  fufiiroit  pour  faire  trembler  les 
Icoflbis.  Il  exigea  encore  de  lui  une  pro» 
ineffe  de  ne  jamais  rappeller  Gaveuon, 
Jeune  homme  qu'il  avoit  banni  du  royaume» 
parce  qu'il  corrompoit  fon  fils.  Il  fe  fit  en- 
foite  porter  en  Ecoffe  ,   voulant  mourir 
dans  un  pays  qu'il  avoit  conquis  trois  fois# 
H  s'avança  julcju'à  la  petite  ville  de  Burgh, 
où  il  finit  ks  jours,  le  15  de  Juillet ,  ag^ 
lie  foixante-huit  ans. 
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EDOUARD  II, 
(SiD£  Caernarvan.  lieu  defanaiffanct^ 

CEprince  oublie  les  promeflfes  qu'il  avoit 
faites  à  fon  père  ;  &  le  premier  aâe  qu'il 
ait  de  (on  pouvoir,  eft  de  rappeller  Ga-. 
vefton.  Cet  homme ,  qui  joue  un  grand 
rôle  fous  ce  règne,  ëtoit  Gafcon,  d'une 
Êunille  diftingu^e,  nuds  pauvte.  La  nature 
avoit  été  plus  libérale  envers  lui  que  la 
fortune.  Il  poffedoit  au  ^ouvermn  degré  tous 
les  avantages  esftériei^rs  Enjoué ,  inunuant^ 
plein  de  courage ,  il  avoit  cet  heureux  dqa 
de  plaire ,  plus  utile  à  la  cour  que  les  ver- 
tus. Il  étoit  d'ailleurs  fier ,  infolent ,  fans  foi ,' 
fans  honneur ,  &  comptant  pour  rien  les  plus 
grands  crimes.  L'amitié  d'Edouard  pour 
ce  favori  étoit  fî  grande,  qu'on  l'entendit 
déclarer  que,  s'il  étoit  le  maître,  Gaveflon 
luiYuccéderoit.  Dans  ce  tems  d'ignorance 
&defuperflition,  on  difoit  communément 
queGaveflon  avoit  enforcelé  le  roi.  Cepenr 
oant  les  murmures  des  feigneurs  &  du  peuple 
furent  fi  grands ,  que  le  roi  fe  vit  contraint 
de  l'exiler ,  l'année  fiiivante  ;  mais ,  pouc 
adoucir  Ton  exil,  il  lui  donna  la  vicet 
royauté  d'Irlande. 

[13Q9O 
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Gavefton  tevient  de  fort  exil.  Edouard,' 
aysnt  donné  un  tournoi  à  la  nobleffe  An- 
gloife.,  y  avoit  invité  ce  favori ,  dont -il  ne 
pouvoit  plus  fe  paffer.  Gavefton  y  parut 
avec  un  éclat  &t  une  magnificence  qui  fo- 
mentèrent Fenvie  de  tous  les  barons.  Ce 
Gavefton,  fier  &  infblentdans  la  pro(périté, 
s'oublia  jufqu'à  outrager  par  des  railleries  fan- 
glantes  les  plus  illuf&es  feigneurs  de  l'An- 
gleterre :  <<  Il  ne  laiila ,  dit  un  hiftorien ,  de  fa 
>>rire  &  gauffer  des  principaux  d'entr'eux; 
jiappellant  publiquement  Thomas ,  comte 
>^  de  Lancaftre ,  tujlrion  &  bateleur;  Aimety 
>>  de  Valence ,  comte  de  Pembroock ,  Jofeph 
y>  Juif  y  ipoux  ce  qu'il  avoit  la  couleur  pil$ 
>^&  le  corÉige  fort  long  ;  Guy,  comte  de 
>f  Varwick,  chien  noir  JCArdtnnes ,  pour  ce 
I»  qu'il  étoit  brun  &  bafané ,  &  confécutive* 
^ment  plufiéurs  autres  nobles,  de  diverfea 
»  fortes  de  fobriquets  ,  félon  qu'il  pouvoit 
>>les  inventer.  »  Mais  ces  plaifànteries  li^ 
coûtèrent  Hen  cher  dans  la  fuite. 

L'entêtement  du  roi  pour  Gavefton 
fait  foulever  une  partie  du  royaume.  Les 
barons  prennent  les  armes.  Edouard ,  fugitif 
&  tremblant ,  erre  de  ville  en  ville ,  traî- 
nant après  lui  fon  &vori  ^  la  caufe  de  tous 
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fes  malheurs*  Gavefton  eft  affiégë  dans  Scaî- 
borpwgh  9  ichk  ptiCotmlet.  Le  roi ,  crai- 
fnant  pouriâ  vie ,  8\ibbai$i  jusqu'aux  plus 
jbumUes  prières;  mais  on.ae  vo^ut  £en* 
.lemeptpas  pei^mettre  ^'il  lui;  parlât  Les 
^)açQiis  lui  A^M.pviHtàptmùesit  um  fïocèSf 
jk  lui  firent  trancher  la  tâtet     ■%  •■ 

..■  ..  T  ..■■■■  ■•■I.. 

•: . .  .Robeit  ]|fu$  'ayott.pro&fe^dê  la&iUëflê  du 
.goiitemenftrntif  Ëdotiàrd,zH7tir  refidre  àl'Ë- 
^flè  £i  ïb&%à*  Ap^  àsi^mia^pm  idufieu» 

^és  iniportantiesy  3  préfenie  la bàftailleà 
^uard  f  rwéc  ime  armée  de.  trenfe  nulle 
iHMiifkies^  L^  Anglbistin  avoient  cent  ridle  ; 
Jolis  leur  |^rand  fioitil^  ne  fervkjqt^àrendre 
leur  àéfsà^  phis  iàng^te.  Cette  journée 
J6ur  fiit  au  fS  fatale  que  celle  de  Garnies  l'avoit 
jeté  aux  Romains.  Gilbert.,  comte  de  Glo* 
cefter,  y  fit  des  .prodiges  de  valeur.  Il  fe 
î^tlai  piEefque  feid  au  milieu  dés  Ecofifois , 
^9  >tua  un  ^and  nombre  de  fa  main  ;  & , 
bpxè^  avpir  fbutemi,  pendant  quelque  tems^ 
leursN efforts  réiufis ,  il  tomba  enfinde  def* 
fus  {on  cheval ,  percé  de  coups,  &  acca- 
blé par  le  nombre.  Cinquante  mille  An- 
glois  périrent  dans  cette  batâiite^  qu'on 
nomme  la  journée  tle  S-anMcks-Broi^n, 

Un  impofèeûr  ,  nommé  Pôidfàs  ,  ^\s 
d'un  tanneur  ^  entreprend  de  fe  M(e  pafTer 
pour  le  véritable  fils  d'Edouard  I,  H  <lifotl 
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^Bi^il-s^voit  été  changé  en  nourrice ,  &  qu'E- 
douard Ilétoit  un  eniîmt  fùppofé  qu'on  avoit 
mis  en  fa  place.  Ces  impofteurs  font  fré-^ 
quens  dans  rHiftoire  cPAngleterre.  Le  ca- 
raâère  turbident  Sfaniquiet  du  peuple  An- 
g^lois  *  leur  fak  ÙûÛx  a,videment  les  premi.^rer 
QcçanoQs  d'pxciter  des  troubles,  Cçpeiv:  ' 
dantlîi  fourberie  de  çebi-ci  p^rut  trop  groi^ 
lïère  pour  avoir  des  partiiàns.  LHmpafteur 
fetrpri^ÔC  pendu . 

Une  horrible,  famiûe  affligé  rAngletm 
Cette  Calamjté  alla  jufqu'à  un  tel  excès  ^ 
qu'on  égorgeoit  les  enfàns,  pour  s'en  nour* 
iiTé  Les  grandes  perfbnnes  même  étoien]^ 
fans  Ceiïe  en  danger  d^étre  tuées ,  fi  eUes 
n'étoient  pas  en  état  de  défendre  leurs  vies* 
Le  plus  foible  étoit  la  pâture  du  plus  fort» 
Les  prifonniers  fe  mangeoient  les  uns  les 
autres.  11  fut  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  9  ^ 
de  braiTer  dé  la  bière  9  afin  de  mépager  lé 
grain  9  &t  d'en  faire  du  pain.  Une  aSîreuià 
dyfTenterie ,  caufée  par  la  mauvaife  liour-* 
riture ,  fe  joignit  à  U  femine ,  &C  ût  périr, 
en  peu  de  jours ,  plus  de  dix  mille  habitans. 
Le  roi  choifit  ce  tems  de  calamité  publiqueji 
pour  faire ,  à  grands  firais ,  les  funérailles  de 
Ion  favori  Gaveflon,  dont  il  fit  porter  le  corps 
à  la  terre  de  Langley,  dans  la  province  d'Hai>. 

Ni) 


196  AK  £  C  O  O  T  £  s.* 

ÏùtA.  On  eût  dit  qu'il  vouloit  iniutter  «m 

Ibalheur  de  Ton  peuple, 

-     ■  '    .  .     .     ' 

Un  certcdn  chevalier,  nommé  S.  Martin  ,' 
homme  mal-fait ,  &c  de  mauv^e  mine ,  pré* 
fente  aux  }uges  une  requête ,  par  laquelle 
il  réclamoit  l^poufe  de  Thomas,  comte 
de  Lancaftre,  un  des  premiers  feigneurs 
de  FAngleterre.  Il  prëtendoit  avoir  couché 
avec  elle ,  &  montra  une  promeffe  de  ma-* 
nage  qu'elle  lui  avoit  donné  de  fa  main, 
avant  fbn  engagement  avec  le  comte.  Cette 
dame  avoua  le  fait  ;  &  elle  fut  adjugée  an 
chevalier  avec  tous  les  biens  des  maifons 
de  Lincoln  &  de  Salisbury ,  dont  elle  étoit 
héritière.  On  prétendit  que  le  roi  avoit  lui- 
même  apofté  ce  chevalier,  &  conduit  toute 
l'intrigue ,  pour  fe  venger  de  Thomas  de 
Lancaftre,  qui  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  de  la  révolte  des  barons ,  &  de  la 
mort  de  Gavefton. 

Une  femme  mafquée  préfente  au  roi 
Une  Lettre  dans  la  grande  falle  de  Weft- 
minfler ,  où  il  mangeoit  en  public.  Edouard 
âdt  lire  tout  haut  cette  Lettre.  Elle  étoit 
pleine  d'inveôives  contre  fa  perfonne  & 
ion  goutremeraent.  On  lui  reprpchoit,  dans 
les  termes  les  plus  fotts  &  les  plus  libres  , 
i^  lâcheté  ,  fa  tyrannie  ,  &  tous  les  abivi 
ilid^duits  fous  fon  règne. 


y>o[i3i9.]î>f^ 

jLe  Comte  de  Murray ,  général  du  roi 
tï'Êcoffe ,  faVâge  les  frontietes  de  l'Angle* 
tetre.  En  reyertant ,  il  rencontre  tin  corp$ 
de  milices  Artgloifes ,  quiétôlt  commandé 
pat  l'archevêque  d'Yorck.  Il  Tàttaqué,  quoi- 
qu'infërieur  en  nombi-e,  &  en  taille  éii 
pièces  plus  de  la  moitié.  Cette  aftion  fut 
appellée  U  combat  blanc  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  prêtres  en  furplis,  qui  y  mrent 
tués* 

La  reine  étant  allé  à  Cântorbéry  poUf 
iàtisfeire  à  fa  dévotion ,  le  gouverneur  du 
château  de  Leeds ,  qui  appartenoit  au  feî- 
gneur  de  Baldefmere.,  eut  rinfolence  de  lui 
refufer  l'entrée  de  là  place.  Il  fit  même  tirer 
for  fes  gens ,  &  il  y  en  eut  un  de  tué.  La 
îeine ,  indignée  de  cet  outrage ,  s'en  plai* 
gnit  à  fon  époux.  Edouard  marcha  promp- 
tement  vers  le  château  ;  s'en  rendît  maître, 
&  fît  pendre  le  gouverneur.  *  Il  ne  s*en  tint 
pas  là.  Il  profita  de  l'ocçafîon,  pour  fe  ven- 
ger des  barons ,  qui  avoient  pris  les  arme^ 
tontre  lui.  Ils  lui  parurent  tous  ^tre  com-* 

fjlices  du  crime  du  gouverneur  de  Leedi. 
1  fe  jetta  fur  leurs  terres ,  &  y  commit  d'af- 
freux ravages 

Nttj 
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,  Les  barons  lèvent  une  armée  pour  s*oph 
pôfer  aux  incurfion^  du  roi.Thomas ,  comte 
de  Lancaftre,  fe  met  à  leur  tête»  L^^^rtune 
lui  fut  contraire.  Ce  feigneur  fut  Êiit  prifon^ 
niet.  avec  quatre-vingt-quinze  barons  9  & 
conduit  au  château  de  Pontfraft.  Après 
avoir  elTuyé  mille  infultes ,  il  fut  condanuié  , 
par  un  confeil  afTemblë  à  h  hâte  ,  à  mourir 
de  la  mort  des  traîtres*.  La  fentence  &xt 
adoucie  en  faveur  de  ùl  naiflance  :  on  lui 
trancha  la  tête.  Plufîeurs  autres  feigneurs 
de  fon  parti  fubirent  le  même  fort.  Les 
hifîforiens  ne  font  pas  d'accord  fiir  le  carac-^ 
tère  de  ce  fameux  comte  de  Lancaftre  : 
fon  attachement  aux  libertés  du  peuple  & 
du  clergé  lui  a  valu  W  titre  àefaint  &  de 
martyr. 

-J^[i323.]c4V 

^^  Roger  Mortimer,  feigneur  d'une  des  plufi 
îlluftres  maifons  d'Angleterre ,  eut  le  bon- 
heur fîngulier  d'échapper  deux  fois  à  une 
mort  prefque  certaine.  Depuis  deux  ans,  il 
étoit  prifonnier  à  la  tour  de  Londres.  Hu- 
gues Spencer,  favori  d'Edouard,  Se  fuccefr. 

?  A  êtrç  écartçl^. 
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feur  de  Gaveôon ,  étoit  fon  plus  mortel 
ennemi  :  ùl  pjw^e  paroiflbit  amirëe.  Mor- 
timer,  en  effet.,  tut  condamné  à  mort;, 
mais  un^  proteftion  puiflànte  le  fauva, 
&  j&  pfine  fut  commuée  en  une  prif6n 
pçrpéturfle.  Ce  feigneur,  craignant  quel-» 
que  fâcheux  retour  de  la  part  du  roi ,  fe 
jetta  àafos  de  nouveaux  complots;  &c, 
tout  prifonnier  qu'il  étoit,  il  tenta  de  fe 
rendre  maître  de  la  ,toyr.  Son  projet  fiit 
découvert.  Un  de  fes  complices  fut  pendu  : 
lui-même  fut  une  féconde  fois  concfamné  à 
mort  ;  mais  il  échappa  encore  à  ce  danger. 
Il  trouva,  dans  la  fuite,  le  moyen  de  brifer 
{es  fers.  Il  fe  retira  en  France  ,  &  n'en  re- 
vint que  pour  fe  venger  de  fes  ennemis. 

^  Mortimer  étoit  aimé  de  la  reine:  On  pré- 
tend que  ce  fut  fa  proteftion  qui  lui  fàuva 
la  vie.  La  conduite ,  que  cette  princefle  tint 
avec  lui  dans  la  fuite ,  confirma  ces  foup- 
çons. 

Edouard  étant  à  Yorck,  on  lui  amena  un 
domeftique  du  comte  de  Lançaftre.Plufieurs 
feigneurs  s'intérefferent  pour  lui ,  &  deman- 
dèrent fà  grâce.  Edouard  leur  répondit  : 
»  Allez,  malheureux  flatteurs,  médifalis  per- 
^nicieux  ,  confeillers  méchans  &  dange- 
»reux,vous  me  priqz  de  fàuver  un  pervers  & 
»  un  fcélérat ,  vous  qui  ne  m'avez  voulu  faire 
»  aucunes  fupplications  pour  la  vie  du  très* 

Niv 
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M'illuftrc  chev^ier  Thomas,  comte  de LarK 
5>  caftre ,  mon  coufin  ;  &  certes  ,  s'il  eut 
5tvécu  plus  longuement ,  il  eût  été  profr- 
»  table  &  néceflaire  à  ma  perfonne  &  à  tout 
»lé  royaume.  Mais  celui-ci,  pour  lequel 
j»vous  implorez  ma  clémence  ,  tant  plus  il 
Hvivra ,  plus  il  fera  de  mal.  Je  jure  par  le 
»Dieu  vivant,  qu'il  mourra  de  la  feçon 
>> qu'il  mérite.  » 

Le  feigneur  de  Montpefat  faifoit  bâtir  un 
château  à  trois  lieues  d'Agen,  dans  un  lieu 
qui  dépendoit  inconteftablement  du  do- 
maine de  France.  «L'ofEcier,  qui  comman- 
»  doit  fur  cette  frontière  ,  dit  M.  de  Saint- 
M  Foix ,  reçut  ordre  de  Charles   le  Bel , 
*>  de   fiifir  ^  cette    forterefTe.    Le  feigneur 
*>  de  Montpefat  imagina  de  déclarer  que 
»fà  terre  relevoit  du  duché  de  Guîenne; 
»&,  malgré  I arrêt  qui  le  condamna,  fur 
»les  aveux  même  qu'il  en  avoit  rendus,  le 
»  commandant  Anglois  de  la  garnifon  d'A- 
**pn  Rejoignit  à  lui;  l'aida  à   reprendre 
»U>n  château  ;,paffa  tous  les  foldats  au  61 
>»de  répée,    &  fit  pendre   les    officiels. 
>»  Charles  le  Bel  ,  à  la  nouvelle  de  cette 
Hmfôlente  férocité,  conferva  alfez  de  mode- 

»  ff^^T^P^"''  envoyer  demander  juffice  au 
r  •?»oi  «TAngleterre  :  apparemment  que,  dans 
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^ees  tems-là ,  le  crime  ceflbit  de  Vitte  à  là 
«»cour  de  Londres ,  quand  il  n'avoit  ver($ 
»que  du  iàng  François.  Edouard  eut  Tini* 
i»quité  de  vouloir  protéger  cet  horrible 
«^attentat.  Tandis  qu'il  levoit  iècrettement 
Hdes  troupes  en  Guienne,  &  qu'il  forti- 
^fioit  &:  muniiToit  fes  places,  le  comte  de 
j^Kent ,  fon  frère ,  étoit  à  Paris ,  où  il  ta* 
>>  choit  d'amufer  le  roi  par  de  belles  pro- 
»  meiTes.  Charles  ayant  enfin  déclaré  quTl 
3»  étoit  fiirpris  qu'on  tardât  fi  long-tems  à  lui 
»  Êûre  la  fatisfeftion  &  la  réparation  qu^ 
»lui  avoit  demandée ,  le  comte  de  Kent 
départit,  emmenant  avec  lui  le  chevalier 
»riene  d'ArtbIay ,  à  qui  Ton  devoit  remel- 
ft^tre  les  coupables;  mais , à  la  moitié  du 
5> chemin ,  il  renvoya  ce  chevalier,  fe  mo- 
9» quant  de  lui,  Se  menaçant  de  le  tuer,  s^û 
i^paiToit  outre.  » 

Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  qu'E-* 
doùard  eut  contre  la  France.  Le  fiiccès  n'en 
fat  pas  heureux  pour  lui.  Il  n'^obtint  la  psûx 
qu'en  cédant  au  roi  de  France  l'Agénois  ^ 
qui  lui  fut  rendu ,  trois  ans  après ,  moyen- 
nant une  fomme  de  cinquante  mille  livres 
fterling. 

-rf^[  1326.  ]e^ 

Ifabelle  ,  époufe  d'Edouard ,  étant  allée 
à  Paris,  fous  prétexte  de  traiter  de  la  pjùx 
avec  le  roi  de  France ,  y  vivoit  dans  un 
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commerce  fcandaleux  avec  Roger  de  Mor* 
timer ,  qui   s'ëtoit  fauve    de  la  tour  de 
Londres ,  &  l'avoit  accompagnée  dans  ce 
voyage.  Le  roi,  à  qui  Ton  fit  ouvrir  les 
yeux  fur  la  conduite  de  fa  femme ,  lui 
manda  expreifëment  de  revenir;  mais  li- 
belle, qui  n'avoitque  des  dégoûts  à  la  cour 
d'Angleterre,  &  qui  ne  pouvoit  fouffirir  For- 
gueil  de  Hugues  Spencer,  favori  du  roi, 
réfolut  de  pe  rentrer  dans  le  royaume,  que 
lorfqu'elle  feroit  en  état  d'y  donner  la  loi. 
Elle  travailla  à  fe  former  un  puifTant  parti. 
Elle  traita  avec  le  comte  de  Hainaut,  qui 
s'engagea  à  lui  fournir  des  troupes;  &  lorf 
qu'elle  eut  pris  tous  ies  mefures ,  elle  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre  ,  &  mit  pied  à 
terre  dans  la  province  de  Suifolck.  Plufîeure 
mécontens  la  joignirent  :  fon  armée  groflif^ 
foit  à  chaque  pas.  Le  comte  de  Kent ,  frère 
du  roi,  l'abandonna  pour  pafler  du  côté  de 
la  reine.  Le  plus  fort  foutien  de  fon  parti 
ëtoit  le  jeune  Edouard,  fon  fils,  héritier  de 
la  couronne.  Elle  publia,  en  fon  nom ,  un 
manifefte,  dans  lequel  elle  déclaroit  qu'elle 
navoit  pris  les  armes,  que  pour  délivrer  le 
peuple  de  la  tyrannie  de  Spencer. 
Edouard ,  tremblant ,  fe  tintjcaché ,  pen- 
..  dant  quelque  tems ,  dans  Tabbaye  de  Nethe. 
'  Pe-là  il  s'embarqua  pour  l'Irlande ,  avec 
*:  fS|n|uts  Spencer.  La  reine  dépécha  pour 
:  IWûK^ercher  Henri  deLancaftre,  frère  de 
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<élui  qui  avoit  eu  la  tête  tranchée.  Le  mat 
heureux  roi  fÎEt  fait  prifonnier  avec  fon  &- 
vorî.  Dès  que  la  reine  eut  Edouard  en  ton 
pouvoir,  dlé  envoya  Pévêque  d'Hereford 
lui  demander  le  grand  iceau ,  afin  d'avoir 
un  pouvoir  légitime  d'aifembler  Se  de  fiore 
a^  le  parlement.  Retirer  le  iceau  d'entre 
les  mains  d'Edouard  ,  c'étoit  le  priver  de 
f  autorité  royaIe.Cependant  il  le  remît,  Êms 
marquer  de  répugnance  ,  &  permit  à  la 
reine  &  à  fon  fils  de  s'en  fervir  comme  ils 
le  jugeroient  à  propos.  Ce  ftit  le  dernier 
afte  d'autorité  qu  il  fit.  Auffi-tôt  après,  il  Ait 
•conduit  au  château  de  Keneivorrh. 

La  véme  ^  à  Hereford ,  &  fiiit  faire  fe 
procès  à  Hugues  Spencer  :  «  Ledit  meflSre 
1»  Hugues  fiit  amené  par-devant  la  reine  & 
-j^tous  les  chevaliers  qui  là  étoient  aflem- 
-êifblés,  Ulecques  en  ce  lieu  fiirent  ramentans 
-»  tous  les  faits  par  écrit ,  &  onc  ne  dit  rien 
^  À  rencontre  -:  fi  fut  jugé  par  pleine  feu- 
^tence  des  chevaliers  &  des  barons ,  par 
»  telle  mamere  que  vous  oirez.  Première* 
•j¥  metk  il  fut  traîné  fur  un  coflfre  à  trom- 
M  pettes,  par  toute  la  ville  de  Hereford ,  de 
Mme  en  rue,  &  puis  fîit  amené  dans  une 
M  grande  place  en  la  ville  îà  où  tout  le  peu- 
nple  étoit  aflemhlé.  Là  en  droit,  il  fut  lié 
^  haut  iiu:  une  échelle ,  fi  que  tous  petits  & 
*»  grands  le  pouvoient  voir  ,  &  avoit-on 
mMtàafi^  taoiâe  place  un  grand  feu.-Quand 
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t^U  fut  ainiî  lié,  on  lui  coupa  tout  preit^ 
•^  rement  les  parties  naturelles ,  pourtant 
M  c^'il  étoit  hérétique  &  fodomitè  :  on  les 
»>3etta  au  feu  pour  brûler;  fie  après,  lui 
pffvit  tiré  le  cœur  hors  du  ventre '&  Jette 
^au  feu ,  pourtant  qu'il  étoit  faux  Se  traître 
H  de  cœur.«..  Et  après  que  ledit  ineffiré 
»>  Hugues  fut  ainfi  atocané,  comme  dit  ék^ 
^  on  lui  coupa  la  tête ,  6c  fut  envoyée  en  la 
M  cité  de  Londres»  » 

-^[i5i7.]c^ 

Le  parlement  s'afTemble  au  mois  de  Jan» 
vier.  Le  roi  y  fiit  accufé  de  n'avoir  pas  gou* 
verné  félon  les  loix  du  royaume  ;  de  /être 
livré  à  des  mauvais  confeillers ,  &C  d'avoir 
tebuté  les  avis  de  fes  fidèles  fujets.  Per* 
fonne  ne  s'étant  employé  pour  fa  défenfe  f 
on  réfolut ,  d'une  voix  unanime ,  de  le  dé- 
pofer,  &  de  couronner  fon  fils.  Le  jeune 
Edouard  fut  proclamé  roi  dans  la  grande 
ialle  de  Wefbninfler. 

La  reine  triômphoit  du  (uccès  de  fbn  en- 
treprife.  Elle  f«jut  cependant  diilimuler  ûl 
joie.  Elle  parut  mê^e  affligée  de  la  fentencc 
,  du  parlement  :  quelques  larmes  fimulées 
coulèrent  de  (es  yeux.  Son  fils,  peut-être 
plus  fîncère ,  jura  qu'il  n'accepteroit  jamsds  la 
^onroime,  du  vivant  de  fon  père,  &ns  fon 
çonieâtement.  Le  parlement  envoya  au  malr 
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}ieuTm%  Edouard  les  évécues  de  Ltncolii 
&  d'Hereford ,  pour  le  préparer  à  rëfigner 
dç  bonne  grâce  la  couronne  â  fon  6ïu 
Ces  deux  prélMs ,  ennemis  jurés  du  roi  » 
curent  la  baflefle  d'infiilter  à  fon  infbrtmie» 
Ds  l^nfiruifirentyâvec  dureté,  des  intemioiit 
du  parlement ,  &c  s'emportèrent  juTqu'i  le 
joenacer,  s'il  ne  sy  rendoit  de  bonne  grâce;» 
Us  fe  retirèrent  enAiite ,  &  firent  plaœ  anx 
douze  commiflàires  que  le  parlement  zvcât 
choifis  pour  recevoir  la  réfi^gnadon. 

Edouard ,  vêtu  de  deuil ,  reçut  thftement 
cette  finiftre  députation.  A  la  vue  des  com- 
miflàires y  il  tomba.  évanouL  Loriqu'il  eut 
repris  fes  efprit^ ,  les  députés  lui  exposent 
leur  commimoa.'Un  nommé  TntffUf  ju^e  « 
&  qui,  dans  cette  occafion,  Êdfoit  Tof&ce 
de  procureur  Jpéciol  du  pa^U^  lut  Taâe^ 

Îii  délioit  les  fiijecs  du  ferment  de  fidélité, 
elle  étoitia  teneur  :  ^(Moi,  GuillaumeTruP 
»fel ,  procureur  du  parlement ,  &c  de  toute 
i»la  nation  Andoife ,  je  vous  déclare  ,  en 
»tleur  nom ,  &:  en  leur  autorité ,  que  je 
I»  révoque  &  retraâe  l'hommage  que  je 
ifvous  ai  fait  ;  &c ,  dès  ce  moment,  je  vous 
I»  prive  de  la  puifiOmce  royale  ,  &  protefie 
n  que  je  ne  vous  obéirai  plus  comme  à  mon 
wroLi»  Edouard,  pénétré  de  douleur,  ré- 
pondit qu^  fe  fbumettoit  à  tout  ce  qu'on 
demai^doit  de  lui  ^  &  que  cette  di^race 
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que  peu  heureufe ,  annonça  l'ardeur  mar* 
tiale ,  &c  les  talens  guerriers ,  qui  dillingue- 
rent  Edouard  III. 

Edouard  le  père  languiflbit  dans  (a 
priibn  de  Kenelvorth.  Dans  le  trifte  état 
où  il  étoit  réduit ,  il  inquiétoit  encore  fa 
cruelle  époufè  :  elle  réfolut  de  s'en  dé£ûre» 
Les  chevaliers  Maltravers  &  Goumai  fu* 
rent  chargés  de  cette  exécution.  Ces  fcélé- 
tats  commencèrent  par  transférer  Edouard 
de  Kenel'Torth  à  Barkley.  Ils  firent  fouf&ir 
i,  ce  malheureux  prince  toutes  les  indi- 
gnités que  peut  inventer  la  malice  la  plus 
noire ,  efpérant  qu'il  ne  réilfteroit  pas  i  de 
û  cruels  traitemens.  Le  bon  tempérament 
du  prince  fupporta  tout ,  &  le  ré(êrva  à  une 
mort  plus  cruelle  :  fes  deux  infâmes  bour* 
reaux  lui  introduifirent  une  corne  dans  le 
fondement ,  &  pafferent  à  travers  un  fer 
rouge  avec  lequel  ils  lui  brûlèrent  les  en- 
trailles. 

On  rapporte  que ,  lorfque  ces  deux  hom- 
mes reçurent  de  la  reine  la  commiffion 
de  tuer  le  roi  ,  ils  confulterent  ,  a\'ant 
de  s'en  acquitter  ,  Tévêque  d'Hereford  ^ 
afin  que  tout  Fodieux  de  cette  aftion  re- 
tombât fur  lui.  Le  prélat ,  fidèle  à  fa  haine 
contre  Edouard ,  répondit  à  la  conlultation 
par  ces  mots  ,  Edwardum  rtgtm  occidcrc 
MolUi  timbre  bonum  tji^  qui,  n'étant  point 
pondues  ,  préfentent  un  fens  équivoque. 

Le 
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Le  peuple ,  toujours  inconftant,  fut  tou- 
ché de  la  mort  de  ce  roi,  nagu^res  l'objet 
de  (a  haine.  Il  porta  la  pitié  julqu'à  le  regarder 
comme  un  (aint.  Son  corps  fut  mis  dans 
un  tombeau  fuperbe ,  que  fon  fils  lui  fit  éri- 
ger dans  réglile  de  Glocefter.  Ses  meiîi- 
triers  furent  obligés  de  prendre  la  fuite, 
pour  fe  fouflraire  à  llndignation  publique  ; 
mais  leur  crime  ne  demeura  pas  impunî. 
Goumay,  trois  ans  après,  eut  la  tête  coupée  : 
Maltravers  mourut  en  exil.  La  reine  m5me, 
Mortimer ,  &  fes  complices  reçurent  le 
châtiment  qu'ils  méritoient. 

Par  l'avis  d'Ifâbelle  &  de  Mordmer  ,' 
Edouard  fe  défifle  généralement  de  toutes 
fes  prétentions  fur  riicofTe,  Il  rend  la  cou- 
ronne ,  le  fceptre  ,  &  les  joyaux  qu'E- 
douard 1  avoit  enlevés  d'Edimbourç;  ;  Se 
remet  aux  EcoflTois  l'afte  qui  établiflToit  leur 
vaflalité  &L  leur  dépendance  de  la  couronne 
d'Angletçrre.  Robert  Hrus ,  roi  d'Ecofl'e ,  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  glorieule  paix. 

^  mourut  l'année  fuivante,  emportant  au. 

'•^tombeau  la  gloire  d'être  le  reflaurateur  de 
la  monarchie  Ecoffoife. 

Edmond ,  comte  de  Kent,  oncle  du  roi, 
avoit  fuivi  de  bonne  foi  le  parti  de  la  reme 
Ifabelle,  &  de  Mortimer,  fon  minillrej  mais 

Anccd.  AngL  O 
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la  conduite  de  Tune  &  de  Tautre  lui  fit  rôîr 
qu'il  avoit  été  trompé.  Ce  prince,  plein  de 
franchife ,  &  très-peu  politique ,  témo^na 
ouvertement  le  chagrin  que  lui  caufbit  ror- 
gueil  de  Mortimer.  Dès  ce  moment,  ùl 
perte  fut  réfolue.  Ifabelle  &  fon  favori 
cherchèrent  à  lui  faire  faire  quelque  êlux 
pas ,  dont  ils  puffent  profiter  pour  s'en  dé- 
faire. Ils  apoiierent  des  gens  qui,  feignant 
d'être  fes  amis  ,  lui  firent  accroire  qu^E- 
douard  II,  fon  frère ,  n'étoit  pas  mort  ;  qu^il 
étoit  feulement  étroitement  gardé  dans  le 
château  de  Corfe.  On  fema  ce  bruit  aux 
•nvirons  de  Corfe,  afin  que  fi  Edmond  fài- 
foit  des  perquifitions  de  ce  fait  ,  il  lui  fût 
confirmé.  Le  prince,  trop  crédule,  donna 
dans  le  piège.  Il  fe  rendît  promptement 
à  Corfe ,  oc  demanda  à  voir  fon  frei e , 

2u'il  croyoit  encore  vivant.  Le  gouverneur, 
'intelligence  avec  la  reine  &  le  minifire, 
s'excufà  fur  les  ordres  précis  qu'il  avoit  de 
ne  laifTer  voir  le  prifonnier  à  petfonne. 
Edmond  le  chargea  d'une  Lettre  par  la- 
quelle il  aiTuroit  fon  ftere  Qu'il  alîoit  tra- 
vailler k  lui  rendre  la  liberté.  Cette  Let* 
tre  fut  d'abord  remife  à  likbelle  qui  la  fit 
voir  au  roi  fon  fils.  Le  jeune  prince,  fans  un 
plus  long  examen,  pennit  à  fa  mère  de  s'af- 
îlirer  du  comte  de  Kent.  Edmond  fut  ar- 
rêté à  Winchefler,  où  le  parlement  étoit 
afTemblé.  S«n  procès  lui  Ait  fait  par  les 
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mirs;  fie  il  fîit  condamné  â  perdre  la  têteil 
liàbelley&Mortinier^  craignant  quelque  re* 
tour  de  clémence  de  la  part  du  roi  9  rol>- 
fëdei-ent  (ans  relâche ,  depuis  le  tems  que 
la  fentence  fut  reiidue ,  )ufqu*au  moment 
de  rexé<fution  9  qui  fe  fit  le  même  jour* 
Edmond  n'avoit  que  râigt-huit  ans ,  lori^ 
^'il  perdit  la  vie. 

Charles  le  Bel  ^  roi  de  France  9  étant 
mort  fans  laiiTer  d'enÊuis  maies  ,  il  fut 
queftion  de  fçavoir  à  qui  Ton  conféreroit  la 
tégence  duroyaume,  jufqu'àce  que  la  reine 
Jeanne ,  qui  étoit  enceinte,  f&t  accouchée» 
Edouard ,  neveu  de  Charles  le  fiel ,  &  fba 
plus  proche  parent  prétendit  icette  charge; 
tnai^  les  grands  du  royaume  Tadjugerent  Îl 
flippe  9  fils  de  Chanes  comte  de  Valois  ^^ 
connti  germain  du  feu  roi. 

La  reine  Jeanne  étant  accouchée  d'une 
âlte  9  Edouard  repréfenta  le  droit  9  qu^ 
croyoit  avoir  à  la  couronne  de  France  i 
mais  PMlippe  de  Valois,  hériber  mâle,avoit 
en  ùl  faveur  la  loi  Êdique ,  &  fut  couronnée 
Auffi-tôt  il  fit  fommer  Edouard,  fbn  com^ 
pédteur,  de  veidr  en  perfonne  lui  rendre 
hommage  pour  la  Guienne  fie  le  comté 
de  Ponthieu.  Cette  démarche  parut  mort- 
ifiante au  roi  d'Angleterre ,  oans  la  cir- 
confiance  préfente  ;  mais  n'étant  pa( 
encore  en  état  de  faire  valoir  fes  pré* 
tentions  ,  il  fut  obligé  de  s'y  foumetirt. 
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Pour  fe  di^dommager,  en  quelque  forte,  de 
la  honte  de  cet  hommage ,  Edouard  le  fit 
accompagner  A\\n  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  ;  &,  dans  un  équipage  magnifique, 
il  fe  rendit  à  Amiens ,  fuivi  de  mille  che- 
vaux. Phihppe  Vy  attendoit;  &,  au  jour 
marqué,  Edouard  rendit  fon  hommage. 

A  fon  retour  de  France ,  Edouard  com- 
mence à  former  quelques  foupçons  fur  la 
conduite  de  ia  mère ,  &  de  fon  miniftre. 
Il  cherche  des  éclairciffemens,  &  découvre 
avec  horreur  les  noires  intrigues  qui  s'é- 
toierit  tramées  pendant,  fa  minorité  :  le 
meurtre  de  fon  père,  &  de  fon  oncle  ;  la 
paix  honteufejfaite  avecTEcoffe..,,  Edouard 
çliffimule  fa  colère ,  &  convoque  un  .par- 
lement à  Nottingham.  La  cour  fe  rend 
dans  cette  ville.  Ifabelle  &  Mortimer  fe 
logent  au  château,  avec  une  groffe  garde, 
comme  s'ils  euffent  foupçonné  quelque 
chofe.  Le  roi  prend  fon  logement  dans 
la  ville.  La  nuit  étant  venue  ^  le  gouver- 
neur^du  château  l'introduit  par  un  che- 
min fouterrein  dans  les  appartemens  d'Ifà- 
belle  &  de  Mortimer.  Ce  miniftre  eft  pris 
&  conduit  à  la  Tour  de  Londres ,  malgré 
les  cris  de  la  reine.  Edouard  caiTe  enfuite 
le  parlement ,  qui  étoit  tout  dévoué  à  ià 
mère,  6c en  convoque  un  autre,  quil'au- 
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twi/e  à  prendre  en  main  les  r^nes  dii  gou- 
vernement, quoiqu'il  n'eût  pas  Tâge  mar- 
qué J>ar  les  loix.  , 

Edouard,  devenu  le  maître,  fait  renfer- 
mer Ifabelle  dans  le  château  de  Rifmg  , .& 
ne  lui  laifle  qu'une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  livres  fterling.  Mortimer  ayant  perdu  la 
proteftion,  qui  lui  avoit  fauve  deux  fois  la 
vie ,  eft  pendu  au  gibet  commun  de  Ti- 
bum ,  avec  toute  rignominie  attachée  à  cç 
fupplice. 

Jean  BaîUol ,  fils  de  celui  qruî  avoît  été 
déthrôné  par  Edouard  I ,  vivoit  en  France 
dans  Tob/curité.  Le  roi ,  le  jugeant  propre 
à  fàvorifer  (es  deffeins ,  le  fit  affurer  de 
fon  fecours ,  s'il  vouloit  faire  valoir  {t% 
droits  fur  la  couronne  d'Ecofle.  Baillol 
accepta  la  prôpofition.  Il  s'embarqua  pour 
l'Ecofle  ;  prit  terre  à  Perth  ;  remporta  fuc- 
ceffivement  cinq  viftoires  ,  &:  força  le 
jeune  roi  David  Brus  à  lui  céder  (a 
couronne.  Edouard  ,  en  même  tems, 
■s'étant  avancé  fur  les  frontières ,  attaqua 
les  Ecoffbis ,  &  leur  tua  plus  de  vingt  mille 
hommes.  Baillol  fit  hommage  de  fâ  cou- 
ronne à  fon  bîenfeiteur ,  comme  il  en  étoit 
convenu  ;  &  cet  hommage  fut  ratifié  par 
les  Etats  du  royaume.  Barwick ,  la  clef  de 
l'Ecofle  ,  fut  cédée  à  perpétuité  à  l'Angle-» 
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terre.  Âmfi  Edouard  répara  la  honleult 
démarche,  à  laquelle  (a  mere^  &C  fonmi« 
niftre  Tavoient  engagé  pendant  (a  mina» 
rite, 

Edouard,  fongeant  à  faire  valoir  (es  droits 
fur  la  couronne  de  France ,  avoit  ait  de 
grands  préparatifs  ,  &ç  cherché ,  de  tous 
côtés ,  des  feçQurs  &  des  alliés.  Pendant 
qu'il  et  oit  en  Brabant ,  l'argent  lui  ayant 
manqué  ,  il  laiilà  Ta  couronne  en  gage 
chez  l'archevêque  de  Trêves, 

La  guerre  qu'Edouard  fit  contre  la  France, 
commence,  cette  année,  par  une  campagne 
qui  ne  fut  pas  iànglante.  Les  deux  armées 
s'étant  rencontrées  aux  environs  deVîron- 
foffe,  Philippe  envoie  offrir  la  bataille  en 
Tafe  campagne.  Edouard  accepte  le  défi  ; 
&  le  Z2  d'Oâobre  eft  fixé  pour  le  jour  du 
combat.  Mais  lorfque  tout  annonçoit  une 
aâion  décifive,  Philippe  commence  à  re- 
culer, effrayé  par  les  prédiâions  de  Ro- 
bert ,  roi  de  Naples ,  fameux  astrologue. 
Il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  déféra  aux 
^vis  des  principaux  de  fa  cour ,  qui  lui  re* 
préfenterent  qu'il  rifqupit  fà  couronne  ; 
au  lieu  qu'Edouard  ne  rifquoit  quç  des 
hommes.  Philippe  s'étant  retiré ,  Edouard 
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tn  fit  autant  ;  &c  c'eft  ainfî  que  finit  la  cam- 
pagne. 

-^[i340.]4^ 

Le  roi  d'Angleterre  commence  à  pren- 
dre le  titre  de  roi  France,  Voici  à  quelle  oc- 
cafion  :  Jacques  d'Artevelle  ,  braiTeur  de 
bierre  à  Gahd ,  homme  d*un  gënie  au-deP 
fus  de  fbn  état^  avoit  acquis  un  grand 
crédit  en  Flandres ,  dont  il  avoit  foulevé 
les  villes  principales.  Leur  comte  s'étoit 
retiré  en  France ,  &  Philippe  lui  avoit  pro- 
mis de  le  rétablir,  La  crainte  d'ôtre  op- 
primés par  les  François  porta  les  Fla- 
mands, &c  leur  che^  à  s'unir  avec  le  grand 
ennemi  de  la  France.  La  Flandre  oflfroit 
im  grand  avantage  à  Edouard,  qui  pouvoit 
y  îBembler  fon  armée  ,  &  s'ouvrir,  de 
ce  côté ,  une  entrée  dans  la  France.  Un 
intérêt  commun  eut  bientôt  conclu  cette 
alliance  ;  mais  un  fcrupule  penik  les  ar- 
rêter. Les  Flamands  avoient  fait  ferment 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France  ;  oc  ils  s'étoieht  même  fournis  à 
remettre  deux  millions  de  florins  à  la  cham- 
bre apoftolique ,  s'ils  violpient  leur  pro- 
meffe.  Artevelle  fe  fervit  d'un  expédient 
propre  à  lever  le  fcrupule,  en  engageant 
Edouard  à  prendre  le  titre  de  roi  de  France^ 
Le  roi  d'Angleterre  trouva  d'abord  cetexpé» 
dient  puéril  ;  mais  fon  confeil,  après  y  avoir 
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mûrement  réfléchi  ,  approuva  ce  moyen 
de  faire  entrer  les  Flamands  dans  la  ligue. 
»  On  voit  qu'Edouard,  dit  M.  deSaint-Foix, 
»  auroit  pris  de  même  le  titre  de  Mc^t , 
»  s'il  avoit  eu  befoin  des  Juifs.  »  Les  fuc- 
cefTeurs  de  ce  prince  ont  continué  de  fe 
décorer  de  ce  titre,  que  la  feule  populace 
de  Londres  peut  aujourd'hui  ne  pas  trou- 
ver ridicule. 

Edouard  ,  voulant  faife  une  campagne 
plus  brillante  que  la  précédente,  s'embar- 
que, au  milieu  de  l'été,  avec  trois  cens  vaif- 
feaux.  La  flotte  Françoife,  forte  de  quatre 
cens  voiles,    l'attendoit  vis-à-vis  de  l'E- 
clufe.   Le  roi  d'Angleterre  gagne  l'avan- 
tage ;du  vent ,    &  met  le  foleil  dans  les 
yeux  de  l'ennemi.  On  jette  les  grappins  ; 
on    s'accroche  ;    on    fe  bat   comme    fur 
la   terre  ferme.    Le  carnage  fut  affreux. 
Edouard  reçut  un  coup    de  flèche  à   la 
cuifle.  Quicret ,  amiral  François ,  fot  tué. 
Il  yavpit  neuf  heures  que  le  combat  du-r 
roit;  &la'vi61:oirefcmbloitpanchçr  du  côté 
des  François.    Une  efcadre  Flamande  pa- 
roît ,  &  fait  gagner  la  bataille  aux  Anglois, 
en  fe  rangeant  de  leur  côté.  Edouard  des^ 
honora  fon  triomphe  par  une  lâche  cruauté. 
11  fit  pendrç  l'amiral  Bahuchet  au  grand 
mât  de  fon  vaiffeau. 

Le  roi  d'Angleterre ,  fatigué  de  la  réûC- 
Wnce  que  lui  oppofoit  la  ville  de  Tour^ 
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naî,  dont  il  avoit  formé  le  fiége,  envoie 
prppoier  à  Philippe  de  vuider  leur  que^ 
relie  par  un  combat  feul  à  feul ,  ou  de  cent 
contre  cent ,  ou  par  une  bataille  générale. 
La  fufcription  de  la  Lettre  étoit  à  Philippe 
de  f^alois ,  fans  autre  titre,  i^hilippe  lui 
répondit  :  «  On  a  apporté  à  notre  camp 
»une  Lettre  adreflee  à  Philippe  de  Va- 
»  lois.  Comme  elle  n'eft  pas  pour  nous  , 
»  nous  n'y  répondons  point  ;  mais  nous 
»  nous  fervons  de  Foccafion  de  votre  hé- 
y>  rault  pour  vous  dire  que  vous  êtes  notre 
»  homme-lige  ;  qu'en  nous  attaquant ,  & 
»  en  foulevant  les  villes  de  Flandres,  con-? 
»  tre  leur  comte  &  contre  nous,  leur  four 
à>  verain  &  le  vôtre  ,  vous  vous  êtes  rendu 
»  coupable  de  rébellion ,  de  parjure  &  de 
»  félonie ,  &  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  nous 
9f  efpérons  de  vous  foumettre ,  &  de  vous 
»  punir.  » 

Les  Ecoffois  voyant  Edouard  occupé  à 
la  guerre  de  France  ,  avoient  profité  de 
fon  abfence,  pour  faire  impunément  les 
plus  horribles  ravages  en  Angleterre.  Ils 
affiégeoient  alors  le  château  de  Salisbury.La 
çomteffe  de  ce  nom  ,  pne  des  plus  belles 
femmes  d'Angleterre ,  commandoit  dans  la 
place,  en  l'abfence  de  fon  mari,  qui  étoit  pri-s 
tonqier  à  Londres.  Elle  envoya  demandes 
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ivL  fecours  à  Edouard  ,   qui  étoit  â  Bar* 
vick.  Les  députés  rencontrèrent  en  che- 
min deux  EcoiTois,  qui  conduifbient  au 
camp  une  vache  &  deux  bœuf.   Us  les 
Méfièrent ,  &  leur  dirent  de  rapporter  à 
leur  roi ,  qu^ils  alloient  demander  du  fe- 
cours au  roi  Edouard.  Les  deux  Ecoflbis 
Be    manquèrent  pas    de    raconter  cette 
aventure.  Le  roi  dTEcoffe,  prévoyant  que 
les  Anglois  arriveroient  avant  qu'il  eût  pu 
forcer  la  place,  décampa  dès  le  lendemain. 
Cependant  Edouard,  impatient  de  combat* 
tre  (es  anciens  ennemis ,  marchoit  à  gran- 
des journées.  Il  arriva  à  midi  dans  le  lieu , 
que  les  Ecoffois  venoient  de  quitter.-   «  Il 
»ne  put  foire  autre  chofe  que  vifîter  la 
Mcomteife  en  paflant,  de  Tamour  de  k- 
»  quelle  il  fe  fentit  aufli-tôt  épris  ;  de  fiMte 
f^  qu'il  effaya  même  d'en  avoir  ta  jouîA 
»  fance,  &,  pour  ce  fujet,  y  demeura  tout 
»  le  refte  du  jour,  &  la  nuit.  Mais  enfin , 
ai^  reconnoii&nt  queia  prudence  la  tenoit 
•»  à  Fabri  de  toutes  (es  propofitions  ,  &  la 
»défendoit  pudiquement  de   la  violence 
i»  de  (es  feux ,  il  fe  remit  aux  champs  dès  le 
I»  lendemain,  &  iiiivit  les  Ecoflbis»» 
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fivoit  trahi  la  France ,  pour  paiTer  du  c6té 
d'Edouard ,  ayant  conîeillé  à  ce  prince  de 
commencer  fes  attaques  par  la  Normandie, 
le  roi  d'Angleterre  fuivit  fon  avis  y  &c  vint 
aborder  à  la  Hogue  Saint*Vaft  ;  mais  en 
mettant  pied  à  terre ,  il  tomba  fi  rudement 
que  le  uing  lui  fortit  par  le  nez.  11  tira  un 
bon  augure  de  cette  chute  9  ^  &  »  contre 
t»  llnterprëtadon  de  fes  baj'ons,  dit  que 
p  c'étoit  figne  que  la  terre  le  deiiroit.  »> 

Les  bourgeois  de  Caien  ,  commandés 
par  Raoul ,  comte  d'Eu ,  &  par  Jean  de 
Melvm ,  comte  de  Tancarville ,  fortirent 
pour  préTenter  la  bataille  à  Edouard  ;  mais 
Us  furent  entièrement  défaits.  Les  comtes 
d'Eu  &ç  de  Tancarville  fe  rendirent  pri- 
fbnniers  à  un  nommé  Thomas  d^ Hollande  , 
qui  les  vendit  au  roi  d'Angleterre,  pour 
la  fomme  de  vingt  mille  nobles.  Les  An- . 
glois  entrèrent  fans  empêchement  dans  la 
ville.  ¥  La  plupart  des  bourgeois  néan- 
M  moins,  montés  deflus  leurs  loges  &c  mai- 
nfons,  tuèrent  ce  joUr-là  plus  de  cinq 
>>  cens  Anglois ,  à  coup  de  pierres  &  cail- 
>»  loux ,  d§  quoi  le  roi  con^t  une  fi  grande 
^  fâcherie,  que  (km  meffire  Geoi&oi  d'Har- 
M  court ,  il  eut  cruellement  brûlé  toute  la 
f»  ville. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  après  avoir  ra-? 
vagé  le  comté  d'Evreux,  s  embarqué  fiir 
h  Sme,  brôle  &C  détruit  toutes  les  vil* 
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les  qui  fe  rencontrent  fur  fa  route.  II  ar- 
rive au  Bourg-la-Reine  ,  à  deux  lieues 
de  Paris  ,  &  y  féjoume  cinq  jours.  H 
célèbre  la  fôte  de  l'Affomption  ,  dans 
Tabbaye  des  religieufes ,  <<  où ,  félon  la  re- 
»  marque  de  Froiilard,  il  fut  à  table  en  drapi 
»  fourrés  d'hermines  ,  d'écarlate  vermeille 
»  fans  manches.  » 

Edouard  s'étoit  retiré  dans  le  comté  de 
Ponthieu ,  &  campoit  au  village  de  Créci , 
âmeux  par  la  bataille  que  les  Franc^ois  y 
perdirent.  Une  épaifle  forêt,  qui  couvroit 
ia  gauche  &:  la  queue  de  fon  camp,  for- 
moit,  avec  les  retranchemens  qu'il  fit  faire 
fur  fa  droite,  une  efpece  de  croilïknt  :  fa 
gendarmerie  en  occupoit  le  centre  ;  fon 
infanterie  &c  (qs  arbalétriers  étoient  en  avant 
fur  les  ailes.  L'armée  Françoife ,  bien  fu- 
^  périeure  en  nombre  à  la  fienne ,  étoit  forte 
de  plus  de  cent  mille  combattans.  Le 
2.6  d'Août ,  à  trois  heures  après-midi,  la  ba* 
taille  commença.  La  première  ligne  des 
François  étoit  compofée  de  douze  mille  ar- 
chers Génois.  Pendant  une  groffe  pluie , 
qui  étoit  furvenue  avant  le  combat  ,  ils 
avoient  négligé  de  couvrir  les  cordes  de 
Icursarbalêtes,  qui,  étant  mouillées,  leur  de^ 
vinrent  inutiles.  <*  Meurtris  &  déconfits 
»  par  les  flèches  que  les  archers  Anglois 
»  leur  tiroient  fî  vivement,  que  ce  fembloit 
P  pÇÎg^  9  ils  lâchèrent  le  pied ,   &  fe  xcu^ 
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3f  verfcrent  iiir  la  féconde  ligne.  Il  falloit 
n  s'ouvrir  pour  les  laifTer  pafler  ;  mais  il  n'é- 
>»  toit  pas  aifé  de  faire  les  mouvemens  né- 
>»ceflaires  ,  fur  un  terrein  tri/î-étroit,  & 
y>  où  tous  ces  feigneurs ,   fois  *  ,  comtes  , 
>•  ducs  6c  barons  François,  avec  leurs  ban- 
>»  nieres.  ^     ne  venoient  mie   enfemble  ^ 
»  mais  en  confusion  &  désordre  l'un  de- 
>»  vaut  9   &  1  autre  derrière.    L'impétueux 
y>  comte  d'Alençon  voulut  leur  pafler  fur 
>»  le  ventre  ;  mais  il  dérangea  fa  ligne ,  & 
»  fut  tué  pendant  qu'il  s'efforçoit  de  la  Tv!- 
»  tablir.  Philippe,  croyant  qu'il  y  avoit  de 
f>  la  trahifon  de  la  part  des  Génois ,  s'é- 
»  cria  :  Or  tôt  tuez  cette  ribaudaille  qui 
»  nous  empêche  la  voie....  Six  pièces  deçà* 
»  non  j    qu'Edouard  avoit  fait  placer  fur 
H  une  colline,  commencèrent  alors  à  tirer; 
»  C^  foudres  qui  fervoientpour  la  première 
»  fois ,  &  dont  on  ignoroit  encore  l'ufage 
>>  en  France ,   infpirerent  tant  d'épouvante 
»  aux  troupes  Françoifes ,  qu'elles  furent  la 
>»  principale  caufe  de  la  viâoire  que  les  An^ 
3»  glois  remportèrent»  Philippe  febattoit  en 
foldat.  Il  fut  bleffé  à  la  cuifte  &  à  la  tête  ; 
foii  cheval  fiit  tué  fous  lui.  On  ne  l'arra- 
cha qu'avec  peine  du  champ  de  bataille. 

Jean,  roi  de  Bohême,  âgé  de  cpaxx^ 
vingts  ans,  &  aveugle ,  ayant  fait  attacher 

*Le  roi  deBobême ,  ficfbn  fils ,  le  roi  des  Ro-^ 
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la  bride  de  fon  cheval  à  celles  des  cbé» 
Vaux  de  deux  de  Tes  chevaliers ,  fe  fit  coiH 
duiredaiis  la  mêlée,  «où  combattant  moidt 
}f  vigoureulement,  il  fut  tué,&  auffi  (es  che- 
Hvaliers.  m  On  trouva  le  lendemain  leuia 
corps  auprès  de  celui  de  leur  roi ,  &  leun 
chevaux  encore  attachés  enfemble. 

Pendant  la  chaleur  de  l'aâion ,  un  offi- 
cier vint  dire  à  Edouard  que  les  François 
preflbient  vivement  le  prince  de  Galles,  fit 
qu^l  avoit  belbin  de  fecoiirs  :  u  Eft-îl  pris 
vou  blelTé?^  demanda  Edouard.  L'offi* 
cier  ayant  répondu  que  non ,  le  roi  té* 
pliqua  :  ^  Or  retournez  vêts  lui  fie  v^ers 
9»  ceux  qui  vous  ont  envoyé ,  fit  dites-teitf 
>»  qu'ils  iie  m'envoient  déformais  tequé* 
M  rir ,  pour  aventure  qui  leur  advietiite  ^ 
9»  tant  que  mon  fils  fera  en  vie  y  fit  que  je 
»  leur  mande  de  laifTer  ^gner  i  l'enfiint 
>»  fès  éperons.  Je  veux,  fi  Dieu  Ta  ordonné, 
9»  que  la  journée  foit  fienne ,  fie  que  Fllcm- 
j9  neur  lui  en  demeure ,  fie  i  ceux  à  qui  je 
M  l'ai  baillé  en  garde.»» 

On  remarque  que ,  pendant  toute  l'aC' 
rion,  le  monarque  Anglois  fe  rint  iiir  le 
haut  d'une  colline,  éloigné  du  danger^ 
pendant  que  Philippe  cha^eoit  à  h  tête  de 
(es  troupes. 

Lorfque  Geoffi-oi  dliarcouft  vit,  fiir  le 
champ  de  bataille  de  Crécy ,  le  corps  dif 
comte  d'Harcourt ,  fon  frère  ,  &  ceux  de 
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lant  d'autres  feigneurs  François  ,  Ces  pa- 
rens  Se  Tes  amis ,  il  fiit  iaifî  de  remords  ;  Se 
quittant  feul,  &:  fans  rien  dire,  Tannée  viâo« 
rieufe  d'Edouard ,  il  vint  Te  jetter,  la  corde 
au  coi  ^  aux  pieds  de  Philippe ,  qui  lui  par- 
donna. 

David  9  roi  d'Eco/Te ,  fait  une  irruption 
en  Angleterre ,  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes ,  &  s'avance  jufqu'à  Durham.  U 
n'y  avoit  alors  à  la  cour  de  Londres  pcr- 
fonne  qui  fût  capable  de  commander  une 
armée.  Dans  cette  extrémité ,  la  reine  Phi- 
lippe, époufe  d'Edouard,  ramafTe  tout  ce 
qu  elle  peut  de  troupes  ;  fe  met  à  leur 
tête ,  &  marche  à  l'ennemi.  David ,  mé- 
priiant  une  armée  commandée  par  une 
femme ,  ie  hâte  d'en  venir  aux  mûns  ;  mais 
il  eft  battu  &  fait  prifonnier. 

Edouard  affiégeoit  Calais ,  depuis  plus 
de  neuf  mois.  La  ville  étoit  réduite  à  l'ex- 
trémité. Philippe ,  défefpérant  de  la  pou* 
voir  fecourir ,  envoya  plufieurs  cartels  au 
roi  d'Angleterre  ;  nKiis  il  répondit  toujours 
froidement ,  «  Je  fuis  ici  pour  prendre  Ca- 
»  lais  9  &c  non  pour  me  battre.  »» 

Les  habitans  de  Calais ,  preifés  par  la  fa- 
mine ,  demandèrent  à  capituler.  Edouard^ 
irrité  d'avoir  vu  périr  la  fleur  de  fon  ar- 
mée, devant  cette  ville ,  j-efufs  d'abord  de 
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leur  accorder  aucune  condition  favorable^ 
11  vouloit  rançonner  les  uns,  &  faire  mourir 
les  autres.  Cependant,  fur  les  repréfenta- 
tions  de  ks  généraux,  qui  appréhendoient, 
avec  raifon,  qu'une  pareille  conduite  ri'au- 
toriiat  les  François  à  ufer  de  repréfailles, 
le  monarque  Anglois  voulu  bien  fe  con- 
tenter de  nx  viftimes  ,  qui  lui  feroient  pré- 
fentées  nue  tête ,  la  corde  au  col ,  &  les 
clelK  de  la  ville  en  leurs  mains.  Lorfque 
Mauni,  vint  de  la  part  d'Edouard,  annon- 
cer aux  habitans  de  Calais  la  dernière 
volonté  du  vainqueur  ,  le  gouverneur  le 
pria  de  refter ,  afin  d'affifter  à  la  déclara- 
tion qu'il  alloit  faire  de  cette  volonté  de- 
vant le  peuple.  Tous  les  habitans,  affem- 
blés  fur  la  place ,  attendoient  la  réponfe 
d'Edouard ,  avec  cette  inquiétude  que  don- 
nent la  crainte  de  la  mort,  &  Tefpérance 
de  la  vie.  Dès  que  l'ordre  eut  été  publié, 
un  morne  filence  annonça  l'anéantiffe-^ 
ment  de  tous  les  cœurs.  Ils  fe  regardoient 
en  friflbnnant ,  cherchant  avec  effroi  ces 
fîx  viâimes  du  falut  public  ,  qu'ils  déféfpé- 
roient  de  rencontrer.  Ce  long  filence  fut 
interrompu  par  des  cris  entrecoupés  de 
fanglots  ,  de  gémiffemens  &  de  pleurs. 
Mauni,  témoin  d'un  fpeâacle  fi  touchant , 
ne  put  retenir  fes  larmes.  Cependant  le 
peu  de  tems  accordé  s'écouloit  :  il  falloit 
fe  décider,   Euftache  de  S,  Pierre  fe  leva 

coura- 
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Itourageufçipent ,  au  milieu  de  cette  foule 
de  citoyens  défolés  :  «Sjpigneurs,  grands 
»  &  petits ,  .s*écria-t-U ,  '  grand  méchef  fe- 
^>  roit  de  laiffer  mourir,  un  tel  peuple  qui 
n  ci.  dX^  par  éimine  oû^utrement ,  quand 
M^.oirit]^  p.e^it  trouver  aucun  moyen;  Scfe- 


f»  en    âfojt  râoi  (î  grande  efpéranee   d' 
W  vQÎrpardoti ,  fî  je  meiii's,  pour  ce  peuple 
V^  fauver  ^ ,  que  je  yeux  être  le  premier.  » 
'A  peine  Jéut-il  ceffé  de  parler,  que  tous  fes 
concitoyens ,  émus  de  la  plus  vive  fecon- 
noi{]&nçe>  fe  profternefrent  k  fes  pieds,  en 
les  atjofàiit  de  leurs  Igrmes.  Quel  empire  la 
vertu  n'exçrce-^t-  éîle  pas  (ur  les  efprits  r  Jean 
d*Aire , .  iihitant  le  coUrage  héroïque  de  fou 
coufin  ,    voulût  partager   l'honneur  de 
îfnourir  pour  la  patrie ,   &:  vint  fe  ranger 
iauprês'giç  lui.  Jacques  &  Pierre  Viflant, 
frères j  6c  parens  de  ces  généreux  citoyens, 
fe  dévouereiht   également  :  deux  autres  ^ 
dont  Fhiftoire  n'a  pas  confervé  les  iioms  , 
achevèrent  le  nombre  de  fix.  Le  gouver* 
nêur,  qui,  appcÉmtî  par  l'âge  &ies  marmi- 
tes ,  pouvoit  à  peine  fe  foutenir ,  monta  ^ 
cheval,  &  les  conduîfît  jufqu'à  la  porte  de 
la  ville.  ^Là  il  les  remit  entre  les  mains  de 
Mauni ,  en  ie  priant  d'intercéder  pour  eux 
auprès  de  fon  roi.   Ils   parurent-  devant 
Edouard,  6c  lui  préfenterent  les  cle&  i%, 
Arucd*  ÀngU  P 
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la  "vffle  :  leur  tnÉj^fmiimé:î^  de  VaS^ 
mfaaâon  &  der-la  pidë  aot  fôgneats  An^ 
gtois  9  qm  ertvif oifuttfent  le  tou  Cepnncé 
refia  fetd  inflexible,  fi  jeicta  &r  eux  un 
regpard  févère ,'  ôctirâonnâ  qa^àil  lès  çon- 
âuisit  au  fiippUce*  Le  piirice  àt  t^dlés  ie 
tetta  en  vaiii  i  (es  pieds ,  6c  s^etfôtca  âe' lé 
«chir  :  il  lut  inexoiafale.  <^es  fflura-es  in- 
fi>rtuh<és  aliment  perdre  ïa  vie ,  &  Edouard 
h  gloire  dei^  conquêtes  ^  fi  foh  >ëpoufe 
tfât'feit  un  dernier  effort  pout  îsippai- 
ièr,  lè  conîuiantparlesimodfs  tejpluspuiiP 
fans  de  1*honheur  ,'  de  fhumâiiité  &  de 
ia  religion ,  de  ne  pas  fouiller  ùl  yiâoiré. 
»  Ah  !  madame ,  s'ëcriart-il ,  après  iin  mo^ 
»  ment  de  ittencë ,'  ^^e'aimaÏÏe  mieu^  que 
Hvous  ftifiîez  autre  part,  que  cy  ;  vous  me 
jf>  priez  fi  acortes,  que  je  ne  puis  vous  écon- 
wduîre,  files  vous  donne  à  votre  plaifir.» 
Aufli-tÔt'la  reine  les  emmeha  dans  fon  ap- 
partement ;  les  fit  habiller;  ordonna  qu'on 
leur  apportât  à  dîner,  &  les  renvoya  fous 
une  efcorte  fOre ,  après  leur  avoir  fait  don- 
ner à  chacun  fix  pièces  d'or  pour  leurs  be- 
foins. 

Dans  le  royaume  de'Catay,  en  Afie,  on 
Vit,  pendant  quelques  heiu-es,  dans  le  ciel 
un  globe  de  différentes  couleurs.  En  tom- 
1^ant  fur  la  terre,  il  s'ouvrit  ôc  répandit 
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une  puanteur,  dont  la  malignité  fema,  dans 
l'inftant,  la  mort  dans  tout  le  pays.  Cette 
vapeur  ,  en  remontant  &  fe  conduiianC 
dans  fair ,  retomboit  en  înTeâes  venimeux** 
L'horrible  pefte ,  dont  elle  renfermoit  le 
germe ,  après  avoir  ravagé  TAfie  6c  T Afri- 
que ,  dépeupla  l'Europe  des  deux  tiers  de 
(es  habitans ,  en  moins  de  dix-huit  mois* 
Ce  terrible  fléau  fe  fit  principalement  fen- 
tir  en  Angleterre.  A  Londres ,  dans  une 
feule  année ,  on  enterra  plus  de  cinquante 
mille  perfonnes ,  dans  le'  (èul  cimetière  des 
moines  de  Cîteaux. 

Philippe,  ne  pouvant  recouvrer  Calais 
par  la  force,  enaye  de  corrompre  Emerî 
de  Pavie ,  qui  en  étoit  gouverneur:  Ce 
traître  promît  de  livrer  la  place,  pour  vingt 
mille  écus  auxfeigneurs  deMoritmorenci^ 
&  de  Chamy,  qui  étoient  chargés  de  cette 
négociation.  On  lui  compta  cette  fbmme  ; 
&  il  introduifit  peu- à-peu  dans  la  ville 
cent  hommes  d'armes,  &  douze  ch^valiersr^ 
François  ,  qu'il  cacha  dans  le  château* 
Au  jour  marqué ,  Chamy  &  Ribaumont 
dévoient  fe  tenir  en  embufcade  aux  deux 
portes  de  la  ville  ,  &  fe  jetter  dedans ,  dès 
qu'elles  feroient  ouvertes.  Edouard  etrt 
quelques  foupçons  de  ce  complot.  Il 
manda  le  gouverneur  ,  &  lui  promit  û 
grâce ,  s'il  vouloit  lui  révéler  toute  l'intri- 
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gue.  Le  gouverneur  lui  en  découvrit  toutes 
$e^  çirconfiances.  La  veille  du  jour  marquis, 
Edouard  fe  rendit  à  Calais ,  avec  le  prince 
de  Galles ,  accompagné  de  huit  cens  hom* 
mes  d'armes.  Le  lendemain ,  à  la  pointe 
du  jour,  il  fortit  par  une  porte  ,  &c  fon  fils 
par  l'autre.  Ils  tombèrent  fur  les  Fran^CMS, 
qui,  n'étant  point  préparés  à  cette  attaque, 
furent  mis  aifémenf^en  déroute.  Ribaumont 
fe  diftingua  par  ùl  valeur ,  dans  une  efpece 
de  combat  fingulier ,  qu'il  livra  contre 
Edouard.  Il  fit  tomber  deux  fois  le  mo« 
narque  Anglois  fur  les  genoux;  mais ,  mal- 
gré toute  ù.  réfiftan^ ,  il  fut  vaincu  & 
feit  prifonnier.  Charny  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux contre  le  prince  de  Galles.  Edouard 
loua  le  courage  de  Ribaimiont  ;  <<  &  pre- 
if  nant  un  chapelet  de  perles ,  qu^  portoit 
H  fur  fon  chef,  le  mit  deiTus  le  fien,  &  lui 
^  dit  qu'il  le  lui  donnoit  comme  au  mieux 
H  combattant  de  ceux  de  dedans  &  de  de- 
^  hors,  &  le  prioit  de  le  porter,  toute  l'an- 
^  née ,  pour  l'amour  de  lui ,  &  de  dire 
M  par-tout  o^ il  iroit,qu'il  le  Im  avoitdonné.»» 
Il  renvoya  enfuite  fans  ranc^on  le  brave 
Fran^ob. 

Le  gouvernement  de  Calais  fut  ôté  à 
Emeri  de  Pavie.  L'année  fuivante,  il  tomba 
fntre  les  mains  des  François ,  &c  fiit  tiré  à 
^^atre  chevaux. 
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pdouard  inftitue  Tordre  des  chevaliers 
de  la  jarretière.  S.  Georges  eft  choifî  pour 
patron  de  l'ordre. 

Une  petite  aventure  ,v  arrivée  dans  un 
bal,  donna  lieu  à  rétabliflement  de  cet 
ordre.  La  jarretière  de  la  comteffe  de  Sa- 
lisbury  étant  tombée ,  pendant  qu'elle  dan- 
foit ,  Edouard  fe  baina  pour  la  ramafler, 
L'aftion  du  roi  allarmâ  la  pudeur  de  la 
comteiTe,  qui  foupçonna  qu'Edouard  avoit 
un  autre  deffein.  Ge  prince  la  raffura  par 
ces  paroles  :  «  Honni  foit  qui  mal  y  penfe,>> 
qui  font  la  devife  de  Tordre.  Les  cheva- 
liers portent  ime  jarretière  bleue  à  la 
jambe  gauche.  Leur  nombre  eft  fixé  à 
vingt-fix  ,  en  y  comprenant  le  roi,  qui  en 
eft  le  chef. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  qu'E- 
douard ne  fit  que  rétablir  cet  ordre  ,  înftîr 
tué,  long-tems  avant  lui,  par  le  roi  Ri- 
chard L  «  Loffque  Richard  eut  conquis 
»  rifle  de  Chypre ,  difent-ils,  &  mis  le  fiégè 
»  devant  la  ville  d'Acre ,  tenue  par  lesTurci" 
»  &  les  Agaréniens ,  s'ennuyant  de  ce  qu'ils 
»réfiftoient  fi  long-tems  aux  efforts  de  fès 
»  armes  ;  enfin  illuminé  du  S.  Efprit ,  à  nri* 
»  terceflion  &  prière  de  S.  Georges ,  comme 
»  l'on  crut  alors ,  il  lui  vint  en  l'ame  d'à- 
f>  gencer  des  attaches  de  cuir,  telles  qu'il  le$ 
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»avoit)  aux  jambes  de  certains  feigneurs  & 
»&  gentikhommes  d'élite ,  à  ce  que  fe  ref 
»fouvenant  de  la  gloire  qu'ils  s*acquer- 
>>roient  en  vainquant  leurs  ennemis,  ils 
n  fuffent  d'autant  plus  encouragés  ,  par  cette 
n  marque ,  à  faire  paroître  les  effets  de  leur 
>>  vaillance  ;  ce  qu'il  fit  à  l'exemple  &  imi- 
station  des  Romains  ,  chez  qui  la  dîverfité 
»  de  ces  couronnes,  dont  les  foldats  étoient 
»  honorés  pour  diverfes  caufes  ,  excitoient 
h  un  chacun  à  mettre  bas  toute  crainte.  » 

Malgré  la  trêve ,  qui  avoit  été  conclue 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  Edouard 
iiirprend  la  ville  de  Guifiies.  Le  gouverneur 
étoit  abfent.  Ceux  à  qui  il  avoit  confié  le 
commandement  de  la  place ,  la  vendirent 
au  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Jean ,  fucceffeur 
de  Philippe  de  Valois,  fe  plaignit  hautement 
d'une  telle  fiirprife,  con^ne  cPune  infiaôion 
de  la  trêve;  mais  Edouard  lui  répondit  que 
»le  feu  roi  Philippe  de  Valois^  fonpcre, 
,»lui  avoit  appris ,  par  le  marché  que  meffire 
H  Geof&oi  de  Chami  avoit  fait  pour  lui  des 
avilie  &c  château  de  Cabis ,  que  la  trêve 
»»nefarloit  aucunement  de  l'achapt  des  pla* 
>i  ces  9  ni  ne  défiendoit  de  les  marchander , 
i»pal  quoi  qu'il  ne  pouvoit  fe  plaindre  de 
Htvppàxe ,  ou  d'écomement  de  ladite  trève^ 
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f^pour  la  vente  fk  celle  de  GuiTnes ,  ains  dé 
»fafbrtuae  qui  n'avoît  permis  que  le  marché 
^de  Calais  vint  à  profit  comme  l'autre.  >» 
Ainfî  là  moquerie  &  riféé  accompagna  la 
perte. 

Pendant  la  trêve  ^  la  haine  des  deux  na- 
tions ëclatoit  par  des  défis  &  des  combats 
particuUei's,  où  les  Anglois  avoîent  rare- 
ment TavantagCi  Un  des  plus  célèbres  fut 
celui  de  trente  des  leurs  contre  trente  Bre- 
tons. Le  lieu  de  Taflignation  étoit  près  d*un 
gros  arbre ,  entre  Jouerm  &  Ploërmel.  On 
s'y  rendit  de  part  &  d'autre.  Il  y  avoit  un 
mois  que  lès  paroles  étoient  données ,  & 
qu'on  avoit  fiié  le  jout.  Les  Anglois ,  fe 
voyant  fur  le  champ'de  bataille  ,  commen- 
cèrent à  réfléchir  qu'il  (àlloit  avoir  la  pef- 
miflion  des  deux  rois  ,  avant  de  s'engager 
dans  un  pareil  combat  Ils  propoferent  de 
le  différer  jufqu'à  ce  qu'on  Teut  obtenue  ; 
mais  le$  Bretons  ,  étonnés  qu'ils  euffent 
attendu  fi  long-tems  à  faire  cette  réflexion  , 
n^  voulurent  pQÎnt  confentir  à  ce  délai , 
&  afliirerent  qu'il  ne  feroit.pas  dit  qa% 
étoient  venus  fur  Iç  champ  de  bataille ,  «  (ans 
>nnener  des  mains ,  &  fçavoir  qui  avoit  la 
wplus  belle  amie.  On  fe  battit  donc;  & 
i»le$Br.etQns  prouvfîr^nt  très-bien  que  leurs 
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garnies  étoientles  plus  belles:  »  La  moiûi 
des  Anglois  petit  dans  le  combat  :  les  aut 
très  prirent  la  fuite ,  ou  demandèrent  b 
viç. 

Le  prince  de  Galles  s'étoit  avancé  iuf- 
ques  dans  le  Berri.  Le  roi  Jeari  fè  met  a  fa 
pourfuite ,  &  le  ferre  de  fi  près  j^  qu'il  lui 
coupe  tous  les  chemins  par  où  il  eut  pu  fe 
retirer.  Dans  cette  extrémité ,  le  prince  fe 
retranche  à  Maupertuis  ^'à  deux  lieues  de 
Poitiers ,  fur  un  terrein  inégal  ,  embar- 
raffé  de  vignes ,  de  haies ,  de  buifTons ,  & 
d'un  abord  très-difficile  à  la  gendarmerie  , 
qui  faifoit  alors  la  principale  force  des 
armées.  II  étoit  difficile  de  le  forcer  dan^ 
ce  pofte  ;  mais  on  pouvoit  aiiëment  Taffi^- 
mer.  Il  offrit  donc  de  payer  tout  le  dom- 
mage qu'il  avoit  hit  dans  fà  courfe;  de 
rendre  tous  les  prifonniers  ^  &c  de  nç 
point  porter  les  armes  contre  la  France, 
pendant  fept  ans.  Le  roi  Jean  rejetta  ces 
pffi;€s,  Çc  exigea  que  le  prince  fe  rendît 
prifonpier  avec  toute  fon  armée.  Il  pou- 
voit  le  forcer  ^  accepter  ces  conditions  , 
s^  eût  feulement  attendu  trois  jours  ;  mais 
une  ^deur  imprudente  l'emporta.  Il  voulut 
fUtaqùer  le  prince  de  Galles  dans  {çs  re- 
trânchemens.  Son  armée  ftit  battue ,  mal* 
||f4  h  fupériorité  du  nombre  :  Ixà^tnémo 
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IreÇut  deux  bteflUres  au  vifàge  ;  eut  fon  cher 
val  tué  fous  lui ,  Se  fut  fait  prifbnnier. 

Le  roi  captif  fut  traite  avec  tous  les 
égards  dûs  à  ion  rang.  Le  fbir  même ,  lé 
prince  de  Galles  lui  donna  à  fouper  dans 
ùl  tente ,  &  le*  fervit  lui-même ,  ûms  vou; 
loir  s'afleoir  à  table  ^  (juelcjues  infbnces  que 
lui  en  fît  le  roi. 

Le  prince  de  Galles  conduit  à  Londres 
Ton  prifonnier.  Son  entrée  fut  un  triomphe. 
Il  étoit  fur  une  petite  haquenée  noire  , 
marchant  à  côté  au  roi  Jean  y  qui  montoit 
un  beau  cheval  blanc  fuperbement  hama«* 
ché.  4<Uy  avoit  bien  de  l'omieil  dans  cett«. 
»modeflie  du  vainqueur,  u  y  avoit  bien 
I»  de  la  cruauté  à  expofer  uh  roi  malheu* 
»>reux  à  la  vue  d'une  populace»  >»  ^ 

Edouard  y  voyant  la  trêve  expirée ,  re- 
paie en  France.  Il  part  de  Calais  y  k  affiftë 
^»>du  plus  bel  appareil  &c  charroi  que  Ton 
nevit  onc  vu  fortir  d'Angleterre.  A  h  tête 
»  de  fon  armée  marchoient  cinq  cens  che- 
.»fvaliers,  tous  armés  de  fer ,  &  mille  ar« 
»  chers  ;  après  eux ,  trois  mille  hommes 
»  d'armes ,  &:  cinq  mille  archers.  Lui  & 
»{ès  gens  fuivoient  le  connétable;  &L  der* 
If  rierç  €U3C,  venoient  environ  fix  mille  char 
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griots  9  tous  attelés ,  8c  remplis  de  proti* 
>» fions  y  (finftruinens  &  d'oums  de  guerre, 
>»&  de  toute  autre  chofe  nëceflkire.  Au 
>»  devant ,  il  y  avoit  jufqu'à  cinq  cens  va- 
»^lets  &:  goujats ,  totis  garnis  de  pelles  & 
^  de  coignées ,  pour  applanir  les  cnemins  ^ 
f^  &  couper  les  Lois  &c  buiflbns  ;  &  enfuite 
^  cheminoit  le  bataillon  du  prince  de  Galles 
>»  &  de  Tes  frères ,  compofë  de  plus  de  deux 
>»  mille  gens  dWmes^  bien  montés  &  rir 
lâchement  couverts. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  occupe  i  rava*^ 
ger  la  Beauce ,  loriqu'un  jour  le  ciel  & 
icouvrit  des  nuages  épais*  Un  orage  furieux 
vint  fondre  fiir  Ton  camp ,  fic^  en  moins 
d'un  quart  dlieure ,  il  fut  inondé.  Les  tor- 
tens ,  formés  tout-à-coup  par  la  pluie  ^  en* 
trament  les  tentes  &  les  bagages  :  le  vent 
déracine  les  arbres  les  plus  eros.  La  foudre 
tombe  en  éclats  ^  &  les  éclairs  fendent  la 
nue.  Une  grêle  d'une  groffeur  prodigieufe 
tue  les  hommes  &c  les  chevaux  *•  Le  foldat 
tremblant  s'écrie  que  Dieu  venge  la  France. 
Edouard,  touché  d'un  fentiment  de  reli- 
gion y  fe  tourne  vers  Téglife  de  Chartres  , 


*  Il  y  eut  mille  hommes  tués,  &  fix  miUq 


i    » 


A  N  G  L  O  I  s  E^S:  43f 

jàottt  on  aj^ercevoit  les  dochets,  8c  fiât 
voeu  de  confentir  à  laraîx ,  s^  p^  écham* 
per  à  ce  danger  :  auffi-tôt  Ton^e  ceflê^  & 
le  ciel  reprend  (a  {érérùté. 

Le  traité  de  Brédem  fut  le  firuh  du  vœu 
dIEdonard.  Ce  traite  commence  aînfi  : 

»  Comme  par  les  guerres  font  fbuvent 
y  advenues  batailles  mortelles  ^ 

»  Occîfîons  de  gens  , 

j^PérilsdesameSy 

»»  Déflorations  de  pucelles  &:  de  vier» 

»  Deshoneftations  de  femmes  mariées^ 
II&  de  veuves  ,  &c.  »» 

La  rançon  du  roi  Jean  y  fut  mife  à  trois 
millions  d  écus  d'onOn  cédoit  en  toute  fou- 
veraineté  k  Edouard  la  Guienne ,  la  Gas- 
cogne ,  la  Xaintonge ,  le  Limoufin ,  le  Pé- 
rigord ,  le  Rouergue ,  le  Querci ,  TAn- 

Îpumois ,  le  Poitou  ,  le  pays  d'Aunis  ,  le 
toulonois  y  le  Pondiieu  ,  les  comtés  de 
MontreuU ,  de  Guifhes ,  &c  la  ville  de  Calsôs. 
Edouard  j  de  fon  côté ,  promit  de  renon* 
cer  k  toutes  fes  prétentions  fur  la  couronne 
de  France. 

Le  roi  Jean  étant  retourné  a  Londres  ^ 
on  ne  fçait  pas  pour  quel  fujet-,  meiat  dans 
cette  vUle ,  après  y  avoir  fëjoumé  trois 
nois.  Ce  prince  mérita  les  regrets  d'E* 
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douard.  Son  ^xaôe  probité  a  fait  prefqué 
oublier  fe;  'défauts.  Ceft  de  fa  bouche  qu  eft 
fbitie  cette  belle  maxime  :  «  Si  la  bpnne  foi 
M  &  la  vérité  étoient  bannies  du  refte  du 
>f  monde,  élle^  devroient  fe  retrouver  daas 
n  la  bouche  des  rois,  h 

Pendant  ces  jours  de  leur  profpérité ,  les 
'Anglois  fe  rendoient  célèbres  dans  tout  Tu- 
nivcrs.  Quelques  braves  de  cette  nation , 
après  s'être  fignalés  en  Orient ,  à  la  fuite 
du  roi  de  Chypre,  revinrent  chargés  d'un 
riche  butin. 

Un  garçon  tailleur ,  nommé  Thomas 
Hackvoody  Anglois  de  nation,  étant  allé 
fèrvir  en  Italie,  fe  difiingua  par  fa  valeur 
&  fà  prudence,  &  s'éleva  jufqu'aux  pre- 
ïniers  emplois.  Il  rétablit  la  difcipliné  milr- 
taire  parmi  les  Florentins  ;  &  ces  peuples  , 
reconnoifTans  des  fervices  qu'ils  en  avoienc 
reçus,  lui  érigèrent,  dans  leur  ville ;|  une 
ftatue  de  marbre  noir. 

Le  pape  Urbain  VI  demande  le  paye- 
ment du  tribut  auquel  le  roi  Jean  s'étoît 
engagé  envers  l'églife  Romaine  ,  dont  il 
itoit  dû  trente-deux  années ,  &  ordonne 


N 
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$L  Ces  commîflàires  ^  en  cas  de  refus ,  de  citer 
Edouard  devant  lui.  Le  roi  fait  examiner 
Cette  demande  dans  fon  parlement;  On  dé» 
cide  du'un  roi  d'Angleterre  n'a  pas  le  pou- 
voir de  foumettre  ton  royaume  à  une  pa- 


quil  ayoït  prêté 
Çfi  recevant  la  couronne ,  & ,  pjtç  confé- 
quênt,  nul.  Sur  cette  dëciiîon,  on  fe  pré* 
pare  à  rëfifter  au  pontife  par  tous  les 
moyens  convenables.  Le  pape  ne  jugea  pas 
a  propos  d'infifter^*&  les  rois  d'Angleterre 
furex^t  délivrés  d'un  joug  pdieuxi^,, 

Le  prince  de  Galles  ayant  impofe  çn 
Çjuienne  une. taxe  par  cheminée,. les  fei- 
gneurs,  méoçtutens^ ,  de  ce  nouvel  impôt , 
$  en  plaignirent  au  prince.  En  ayant  été  mal 
reçus ,  ils  s'adrefferent  à  Charles, V,  roi  de 
France ,'  fucceffeur  de  Jean.  Ce  prince  , 
prétendant  encore  être  fouverain  de  la 
•Guienne,  fait  citer  le  prince  de  Galles  à 
comparoître  en  perfonne  devant  la  cour 
des  pairs.  Le  prince  offenfé  ,  répond  qu'il 
comparoîtra,  mais, à  la  tête  de.  foixante 
nulle  hommes. 

'    Edouard ,  dans  fa  vieillâffe ,  voit  ks  lau^ 
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riers  flétris  ;  &  k  fortune  l'abandonne,  ponr 
pafler  du  côté  des  François.  Ils  s'en  confole 
dans  les  bras  de  Tamour.  Alix  Pierce,  jeune 
Angloife,  d'une  rare  beauté  ,  captiva  le 
-vieux  -nlonarqne  ,  &  lui  coûta  plus  ^ar- 
gent qjxt  toutes  les  guerres  qu'il  avoit  fou* 
tenues  contre  la  France.  La  nadon  fut  cho« 
auée  fur-tout  des  dépenfes  énormes  qu'E-' 
douard  fit  dans  un  magnifique  tournoi  qu^il 
donna  à  Snûthfield. 

Edouard,  pour  folemnifer  la  cinquan- 
tième année  de  ibn  règne ,  publie  une  am^ 
niftie  générale  ,  qui  caufe  au  peuple  une 
joîe  extTên:ie. 

Le  prince  de  Galles,  âgé  de  quarante- 
fix  ans ,  meurt  d'une  hydropîfie  qu'il  avoit 
cofltiaftée  '^  E(pagne.'  Les  Anglois  l'ap- 
peiloient  le  Prince  noir  9  parce  qu'il  por- 
toît  dés  ^rrnes  noires.  Ses  vertus  le  firent 
imiverfclleijnent  regretter.  Le  parlement  , 
^  ii'a$îfle  jamais  aux  funérailles  des  prin- 
ces ,  fit ,  en  cette  occafion  ,  une  exceptiort 
3l  la  règle  ^  &-  fiiivit  le  convoi.  Le  roi  dé 
France  marqua  l'eftime  qu'il  avoit  pour  ce 
prince,  par  un  fervice  folemnel  qu'il  lui 
fit  faire  dans  la  cathédrale  de  Paris.  11  ne 
laiflà  qu'un  iils. légitime  ,  âgé  de  dix  ans ^ 
qui  fut  le  fuccefTeur  d'Edouard  IIL 
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Edouard  kàt  de  près  fon  fils.  Il  éprouva^ 
avant  de  mourir  ,  comlnen  eft  peu  iblide 
Paimdé  des  courdfàns.  Quand  on  le  vit 
proche  de  iâ  -£n  ^  tout  le  -monde  l'ahan- 
donna.  Âlk^Pierce ,  qifil  avoit  comblée  de 
InenÊutSy  lui  prit  une  bague  de  grand  pik 
qu'U  avoit  au  doigt ,  &  fe  retira  conuab 
les  autres^  Il  expira  dans'fà  maifon  de 
Stène,  aujourd'hui  Richeinont|  âgé  de 
fi>iiauite-dnq  ans. 


•  /  i 
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RiGHAREl   it, 
fumommê  De  Bourdïaûx* 
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-•%*  E  prince  iTves  de  Galles^' un  des  pîu^ 
^Lj  vaillaris  tàpitîdhes  de  (oi^fiécXe .  a^ôlf 
whbraflelfe bàrâ^'de^ Fritiçois,;  & lelrf  reù^ 
doit  d'hrtpônàLni  feiA/icèsi  II  âffiëgiedif  alors 
la  ville  de  Mortagne ,  en  ÎPôitSu,  Les  Aii- 
glois  ,  qui  le  haïflbient  &  le  crdgnôient , 
eurent  recours  à  la  trahifon,  pout  fe  déli-- 
vrer  d'uil  fî  tedoutàble  ennemi.  Jacques 
Laube,  écuyer  Çalîois,  fat  choifi  pour  exé- 
cuter ce  lâche'4eflein.H^fe.  rendit  devant 
Mortagne ,  auprès  du  princ6*&  lui  dit  qu'il 
ëtoit  forti  du  plie^ç  de  Gsdles;  dans  le  deffein 
de  le  fervir,  &'  que  tous  les  Gallois  lui 
étoient  affeéHonnës*'^  comme  â  leur  fei- 
gneuf  légitime.  Le  prince  Yves  agréa  k^ 
offres  ;  lui  donna  toute  &  confiance ,  &  lef 
fit  même  fon  chambellan  :  cet  emploi  four- 
nit au  traître  Gdlois  les  moyens  de  faire 
fon  coup.Etant  9  un  matin ,  dans  la  chambre 
du  prince ,  au  lieu  de  lui  donner  le  peignô 
dont  il  fe  fervoit  pour  arranger  fes  che- 
veux ,  il  lui  enfonça  dans  le  fein  unel  dague 
Efpagnole ,  &  l'étendit  mort. 

[1379-] 


N  û  t  O  i  s  I  »: 

M«ffire  Thomas  Trivet ,  feigneur  An- 
l^lcÂs  9  étant  allé  en  Efpagne ,  avec  des  trou* 

Ses ,  pour  donner  du  fecours  au  roi  de 
Tavarre ,  met  le  iîége  devant  Âlfaro.  La 
gamiibn,  épouvantée,  prend  la  fuite,  &c 
laifle  les  portes  de  la  vUle  ouvertes.  Trivet 
Te  difpofe  à  y  entrer  ;  mais ,  pendant  qu'il 
traveriê  un  ruifleau  qui  fe  trouvoit  fur  fon 
paffage ,  les  femmes ,  qui  étoient  rèftées 
dans  la  \ille ,  ferment  les  portes ,  &:  d^ 
là  9  montant  fur  les  murailles  ,  foutiennent 
courageufement  Taflaut;  ce  que  voyant 
meffireTrivet ,  il  fe  retira,  en  difknt  :  « Cer* 
^tes^  voilà  de  braves  femmes.  >» 

-i^[  1381. JvfW 

Le  parlement  ayant  établi  une  capita^-^ 
tion  rigoureufe ,  un  des  coUefteurs  voulut 
la  faire  payer  à  la  fille  d'un  couvreur  de 
Kent  9  nomiiié  Wat-TiUr^  qui  étoit  au-de& 
fous  de  l'âge  marqué  par  le  bill.  On  lui 
repréfenta  que  cette  fille  n'étoit  qu'un  en* 
font,  II  entreprit  infolemment  de  s'en  arfu-» 
rer ,  par  une  aétion  fort  indécente ,  aux 
yeux  même  du  père ,  qui ,  dans  le  premier 
mouvement  de  fon  indignation  ,  caflà  la 
tête  au  coUeâeur  d'im  coup  de  marteau* 
Tous,  les  voifins  ayant  applaudi  à  cette 
aftion ,  Wat-Tiler  fe  vit  bientôt  environné 

Antçi.  AngU  Q 
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tfunç  foule  de  gens  qui  lui  propoferent 
de  le  fuivre,  pour  fe  défaire  de  même  de 
tous  les  colleâeurs.  Un  prêtre ,  qui  crut 
pouvoir  profiter  de  ce  trouble  pour  fe  faire 
confidérer ,  leur  fit  un  difcours ,  par  lequel 
il  leur  perfuada  que  ce  n'étoit  pas  aux  col- 
lefteurs  feulement  qu'ils  dévoient  s'en  pren- 
dre ;  mais ,  qu'étant  tous  fils  d'Adam ,  ils 
ne  dévoient  pas  fouffrir  que ,  fous  le  tîrre 
de  ftigncurs ,  des  gens  qui  n'avoient  pas 
d'autre  origine  qu'eux,  leur  priffent  tyran* 
lîiquement  leurs  biens.  Cet  argument  parut 
£  fort  que ,  courant  aux  armes ,  ils  coupè- 
rent la  tête  à  tous  les  feigneurs,  gentils- 
hommes, juges,  procureurs , avocats ,  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains.  "Wat-Tiler  fe 
rendit  à  Londres ,  à  la  tête  d'une  armée 
■prôdigieufe ,  qui  fe  raffembla  volontaire- 
inent  fous  fes  ordres.  Il  mit  la  ville  au 
:pillage,  Richard ,  ne  voyant  aucun  moyen 
-de  réiîftet  à  une  attaque  fi  'brufque  &:  fî 
Imprévue  ,  s'avança  vers  les  rebelles  , 
fuivi  de  peu  de  monde  ,  &  fit  prier  Vat- 
Tiler,  par  un  chevalier,  de  venir  conférer 
avec  lui.  L'infôlent  cau\Teur  répondit  qu'il 
iroit  parler  au  roi,  lorfqu'il  le  jugeroit  à 
propos ,  & ,  fe  mettant  néanmoins  en  mar- 
che, affefta  d'avancer  avant  tant  de  lenteur, 
que  le  roi ,  perdant  patience ,  le  fit  preSfer 
TOP  le  même  chevalier ,  de  hâter  fa  marché. 
,Wat-Tilçr  s'qflenfa  de  ce  que  le  cheva^ 
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lier  ne  mit  point  pied  à  terre ,  en  lui  par- 
lant. Il  alloit  le  tuer  d'un  coup  d'épée ,  ii 
le  roi ,  qui  s'étoit  lui-môme  avancé ,  n'eut 
crié  au  chevalier  de  mettre  pied  à  terre. 
Dans  la  conférence  que  Wat-Tiler  eut  avec 
Je  roi ,  il  fit  mille  propofitions  extra\^gan- 
tes  ;  & ,  de  tems  en  tems ,  il  levoit  fon 
épée,  comme  pour  menacer  ce  prince,  s'il 
n  accordoit  pas ,  fur  le  champ ,  tout  ce  que 
les  féditieux  prétendoient.    Cette  brutale 
effronterie  caufà  tant  d'indignation  au  maire 
de  Londres ,  qui  accompagnoit  le  roi ,  que  , 
(ans  confidérer  à  quoi  il  alloit  expofer  ce 
.  jeune  prince  ,  il  déchargea  fur  la  tête  du 
rebelle  un  coup  d'épée  qui  le  fit  tomber 
mort  à  ks  pieds.  Une  aftion  fi  imprudente 
devoit   naturellement  caufer   la  perte  du 
roi ,  &  de  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui. 
Déjà  les  rebelles  bandoient  leurs  arcs  pour 
venger  leur  chef.    Mais  Richard  prévint 
leurs  coups ,  par  une  réfolution  plus  ferme 
&  plus  judicieufe  ,  qu'on  ne  devoit  l'at- 
tendre d'un  prince  âgé  de  quinze  ans.  Au 
lieu  de  prendre  la  fuite ,  il  fe  tourna  vers 
les  rebelles ,  &  leur  cria  d'un  ton  réfolu  : 
»Quoi  !  mes  amis ,  voulez-vous  donc  tuer 
»  votre  roi  ?  Ne  foyez  point  en  peine  de  la 
M  perte  de  votre  chef;  je  vous  en  fervinu 
»  déformais  :  fuivez-moi.  >f  En  achevant  ces 
mot»  y  il  tourna  doucement  la  bride  de  fan 
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cheval  ;  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  prit  ié 
chemin  de  la  grande  place  de  Londrçs, 
Sa  fermeté  fit  tant  d'impreffion  fur  les  mu- 
tins ^  qu'ils  le  fuivirent  fans  balancer.  En 
arrivant  à  la  place ,  ils  y  virent  une  troupe 
de  bourgeois  bien  armés  ,  que  le  maire- 
avoit  préparés  à  tout  événement.  Sans  s'ap- 
percevoir  ^ue  ce  petit  corps  ne  faifoit  pas 
la  cinquantième  partie  de  leur  nombre ,  ils 
furent  fi  effrayés  de  cette  vue ,  qu'ils  )ette- 
rent  leurs  arnfes ,  &  demandèrent  quartier. 
Ainfi  la  révolte  fiit  diffipée ,  fans  qu  il  y  eût 
d'autre  fang  répandu  que  celui  du  cHef.     ^ 

L'efprit  de  révolte  animoit  alors  les  An- 
glois  dans  la  province  de  SufFolck-.  Jean 
Bail ,  &  Jean  Wraw,  deux  prêtres  féditieux , 
raffemblerent  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes,  &  commirent  les. plus  horribles 
cruautés,  Jean  Cavendish ,  préfident  de  la 
cour  de  jufiice ,  fut  immolé  à  la  rage  de 
ces  rebelles.  Ils  brûlèrent  les  anciennes 
chartes  9  qui  étoient  foigneufement  gardées 
dans  le  monaftere  de  S.  Edmond-Bury,  Se 
dans  runi>^erfité  de  Cambridge. 
:  Dans  la  province  de  Norfolck  9  Lîttefter, 
cabaretier  de  Norwick,  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  de  mutins ,  mit  à  mort  tous 
les  juges  &  les  avocats  au'il  rencontra ,  & 
poima  l'infolence  îufqu'a  obliger  les  fei- 
jneurs  èc  les  gentilshommes  de  le  fervir 
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\  genoux.  Le  comte  de  SufFolck ,  n'ayant 
jamais  voulu  s'abaifler  à  cette  indignité ,  fut 
cruellement  maflacré. 

La  cour  n*étoit  pas  alors  en  état  d'ap* 
porter  un  aflez  prompt  remède  à  ces  défor- 
dres.  Henri  Spencer ,  évéque  de  Norvick^ 
fécondé  d'une  troupe  de  iujets  fidèles,  ofà 
attaquer  les  révoltés.  Ses  efforts  furent  heu- 
reux. Il  extermina  les  mutins ,  &  fit  pri- 
fonniers  Jean  Wraw  &  Littcfler,  leurs  chefs. 
11  fit  trancher  la  tête  au  premier ,  &  envoya 
l'autre  à  Londres ,  pour  y  recevoir  le  jufte 
châtiment  de  fa  révolte. 

Un  chevalier  Anglois  défie  au  combat 
un  chevalier  François ,  nommé  Caflelmo'^ 
rant.  L'Anglois  fe  préfente  dans  la  lice^ 
armé  de  pied  en  cap ,  à  l'exception  des 
cuifTes  6c  des  jambes  qu'il  avoit  laiiTées  dé- 
couvertes ,  fous  prétexte  d'une  incommo- 
dité au  genou.  Il  engage  le  François  à  en 
foire  autant ,  &  l'afTure ,  par  ferment ,  qu'il 
ne  frappera  point  fur  ces  endroits.  Le  gé- 
néreux François  y  confent ,  fe  fiant  fur  la 
promefTe  de  fon  ennemi  ;  mais  le  perfide 
Anglois  lui  perce  la  cuifTe  du  troifieme 
coup.  Le  comte  de  Buckingham  fit  con- 
duire l' Anglois  en  prifon,  &  propofà  même 
au  François  de  le  lui  remettre.  Mais  CafleV 
morant,  aufli  généreux  que  fon  ennemi 
étoit  lâche ,  demanda  la  liberté  du  prifon-. 
nier ,  &  f  obtint. 

Qui 
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On  fègle^ans  le  pàrlenlent  le  céremo- 
ftialqne  les  deux  chambres  dévoient  obfer- 
yet  déformais.  Il  fut  ftatuéyque  les  Gômmu* 
Ûes,  fef oient  fçaVoir  ,  par  députés  ,  leurs 
réiblutions  à  la  Chambre  Haute  ^  &  que  les 
fèigneuts  feroient  venir  les  Communes  à  la 
fe^rne  pour  y  piretidre  leurs  délibérations* 
Cette  coutun\e  s*Dbferve  encore  aujour- 
■^dliui. 

Les  villes  de  Flandres  s*étânt  révoltées 

eontre  leur  comte  ;  ChaflesV,roi  de  France, 

ç'ëtoit  mis  en  marche  pour  les  punir.  Phi- 

-Kppe   d'Artevelle  ,  chef  des  mutins  ,  ap- 

.  pçlle  les  Anglois  à  fon  fecours  ;  mais  Ri- 

.  cîhard  feftife  d  y  alJer.Les  Flamands ,  privés 

de  cet  appui  ,  furent  battus  A  Rosbccq, 

.  JUk;  gloire ,  que  Charles  V  acquit  par  cette 

viftoire ,  excita  la  jaloufie  des  Anglob.  Ils 

i^oient,  au  rapport  de  Froiflàrd  :  «Ha! 

H  hâ  !  fàinte  Marie  !  que  les  Anglois  font 

V^ilîaiiltenant  deffumés  pour  un  mont  vil- 

^hins  qu'ils  ont  ruéjus  1  Plut  à  Dieu  que 

>►  Philippe  d'Artevelle  eût  eu  des  nôtres 

nidcux  mille  lances  &  fix  mille  archers  ! 

hII  n'en  fut  ja  réchappé  un  pied  de  ces 

H^' François ,  que  tous  ne  fuflent  morts  ^  ou 

M  pris.  » 

Richard,  alors  âgé  de  dîx-feptans,  étoit 
tntouré  de  favoris  ^  qui  Taidoîent  à  diffi- 
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j^ef  les  revenus  de  TEtat.  Le  chanccliet 
Richard  Stroop  ,  magiftrat  plein  de  droi- 
ture &  de  fermeté ,  refiifà  un  jour  de  (celler 
la  patente  d^un  don  confidërablô  que  le  roi 
vouloit  faire  à  un  de  Tes  courciians.  Kichard^ 
irrité  de  ce  refus ,  envoya ,  fur  le  champ,  rMC' 
mander  les  fceaux  au  chancelier.  Stroop 
répondit  qu'il  tte  pouvoit  les  lui  remettre , 
puifqu'il  ne  les  tehoit  pas  de  lui  ^  mais  du 
parlement.  Le  jeune  roi ,  enflammé  par 
cette  réfifbnce ,  alla  lui-même  prendre  les . 
fceaux  ;  en  fcella  ce  qu'il  voulut ,  &  les 
donna  énfuite  à  Robert  Baybroock,  évéque 
de  Londres ,  meilleur  courtiian  que.Stroop. 

Le  roi  Richard  étoit  campé  à  S.  Jean  de 
Brinelle ,  dans  le  comté  de  Durham.  Un 
chevalier  de  Bohême ,  nommé  Mclès ,  qui 
étoit  venu  voir  la  reine  d'Angleterre ,  dont 
il  étoit  parent ,  prit  querelle  pour  les  loge* 
gemens  avec  deux  écuyers  de  Jeaa  d'Hol* 
lande  ,  frère  naturel  du  roi.  Un  archer  de 
Richard  de  StaiFord  prit  parti  pouf  le  che« 
Valief  Melès  ,  &.  représenta  aux  écuyers 
qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'égard  pour  le 
parent  de  leur  reine.  L'un  d'eux,  irrité  de 
cette  remontrance,  fond  fur  l'archer,  l'épée 
4  la  main.  L'archer  fe  recule  ,  &t  perce 
i'icuyer  dW  coup  de  flèche  au  milieu  du 
t  orps«  «4  Jean  d'Hollande^  apprenant  la  mort 

Qiv 
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de  fonécuyer,  tourne  fk  vengeance  fur 
'-  celui  qui  n'en  pouvoh  mais,  h  II  vole  en 
furieux  à  la  tente  de  Richard  StafFord. 
>>  Tes  gens ,  lui  dit-il,  ont  tué  mon  écuy  er, 
^.  ^  lequel  j'aimois  tant,  »  &c  en  même  tems 
lui  ôifonce.  fon  épée  dans  le  cœur. 

Le  roi  convoque  le  parlement ,  &  de-^ 
.  mande  un  fubfide  pour  l'entretien  de  (es 
troupes.  Le  parlement  ne  le  refufe  pas 
abfolument.  Mais,  craignant  que  le  roi  ne 
diffipe  cet  argent,  felônfà  coutume,  avec 
fes  fevoris  ,  îl  lui  préfçnte  une  adreffe  pour 
demander  que  le  marquis  de  Dublin ,  & 
le  comte  de  Suffolck,  quiëtoîent  fort  ai- 
més du  roi,  foient dépouillés  de  leurs  em^ 
plois ,  &  qu'on  fâfTe  rendre  compte  à  ceu^ic 
qui  avoient  adminifhré  les  finances ,  parce 
que  les  confi(çarions ,  qu'on  auroit  lieu  de 
faire  for  ceux  qui  avoient  malverfé,  pour-« 
roient  fournir  une  fomme  fufiij(ànte  pour 
les  befôins  de  l'Etat.  Richard  n'approuve 
point  cet  arrangement.  Il  répond  au  par- 
lement ,  «  que,  pour  l'amour  de  hii ,  il  ne 
9f  chaiTera  pas  un  marmiton  de  &  cuifine.  ». 
.  Quelque  tems  après,  il  envoie  le  chan- 
celier ordonner  au  parlement ,  d'un  ton 
aUblu ,  dVccorder  le^  fubfide  qu'on  lui  d&t 
inandoit.  Le  parlement  n'étoit  pas  accou-. 
tumé  à  ce  ton  defpodque.  Les  deux  chaîna 
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bres  font  dire  au  roi ,  qu^elles  ne  travaille- 
ront à  aucune  affaire  qu'il  ne  fefoit  rendu  au 
Îarlement  9  &  n'ait  fait  punir  les  miniflres. 
.e  duc  de  Gloccfler,  &  Tévêque  d'Ely 
font  députés  pour  lui  porter  cette  rëponfè. 
Richard  ^'emporte  contre  les  députes  ;  6c 
dans  le  premier  mouvement  de  fà  colère , 
il  lui  échappe  de  dire  que ,  puiTque  ks  iu- 
jets  veulent  fe  révolter  contre  lui ,  il  va 
feire  venir  le  roi  4e  France  à  fon  fecours. 
Les  miniftres  &  les  favoris,  craignant 
Tévènement  d'une  rupture  entre  le  roi  & 
ion  parlement ,  l'engagent  eux-mêmes  à 
accorder  de  bonne  gracç  ce  qu'on  lui 
demande*  Richard  fe  rend  donc  au  parle* 
fnent.  Il  dépouille  le  chancelier  de  ùl 
charge  ;  6c  le  marquis  de  Dublin ,  qui  ve-* 
noit  d'être  fait  duc  d'Irlande ,  cft  relégué 
4ans  cette  ifle. 

Le  duc  de  Glocefler,  8c  les  feîgneurs  de 
fon  parti ,  ne  croyant  pas  leur  vie  en  fu- 
reté ,  fous  un  roi  efclave  de  Ces  favoris  ^ 
fe  révoltent,  &  marchent  vers  Londres ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes* Richard,  déconcerté,  veut  p^fTer  en 
Ftancç  9  6ç  livrer  à  Charles  Calais  &  Cher- 
bourg ,  pour  l'engager  à  le  fecourir  ;  maîa 
les  mécontens  lui  ferment  le  pafTage.  la^ 
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forme  qiie  le  duc  d'Irlande  levé  une  ât* 
tnée  dans  le  pays  de  Galles ,  pour  venir  à 
fon  fecours,  il  feint,  en  attendant,  de  fe 
réconcilier  avec  les  rebelles.  Les  feigneurs 
le  viennent  trouvef  dans  la  grande  {àilc  de 
Weftminfter  ;  lui  ôxpofent  leurs  griefs ,  Se 
déclarent  qu'ils  ne  demandent  que  la  pu* 
nitioil  des  traîtres ,  qui  obsèdent  Sa  Ma- 
jefté.  Le  roi  promet  de  leuf  rendre  juftice 
dans  le  parlement  prochain.  Il  donne  en- 
fîiite  la  main  au  duc  de  Glocefter ,  &c  fe 
retire.  Les  feigneurs ,  ne  fe  fiant  pas  trop 
fur  ces  marques  d'amitié ,  ne  congédièrent 
point  leurs  troupes;  &  ils  agirent  prudem- 
ment. Le  duc  d'Irlande  s'avançoit  à  latêt* 
d'une  armée.  Le  comte  de  Darbi,  quî-étoît 
allé  à  fa  rencontre,  avec  une  partie  de  ^a^ 
mée  des  confédérés ,  le  battit  dans  la  pro- 
vince d'Oxford ,   &  pilla  fon  bagage.  On 
trouva  une  Lettre  dans  laquelle  le  roi 
ui  mandoit  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir 
avec  lui.  On  arrêta  un  courier  de  Franco, 
qui  apportoit  au  roi  un  fauf-conduit ,  pour 
fe  rendre  à  Bologne,  où  Charles  l'atten- 
doit.  Ce  courier  étoit  chargé  d'une  Lettre, 
qui  apprenoit  le  deflfein  que  Richard  avoit 
'  formé  de  livrer  Calais  &  Cherbourg  au  roi 
de  France ,  letjuel  avoit  même  déjà  payé 
une  partie  du  prix  ,  dont  on  étoit  con- 
venu. 
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Les  feîgneurs  ligués  entrent  dans  Lon- 
dres ,  à  la  tête  de  leur  armée,  &  deman- 
dent une  conférence  au  roi ,  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  la  Tour.  Ce  prince  n'ofe  la  refii- 
fer.  Il  paroit  devant  fes  lu  jets,  comme  un 
criminel,  &  en  efluie  les  plus  fanglans  re- 
proches. Il  ne  répond  que  par  fes  lar- 
mes à  un  difcours  fi  nouveau  pour  \và. 
Les  feigneurs  ,  attendris  de  ce  fpeftacle  , 
conviennent  de  s'affembler  ,  le  lende- 
main, dans  la  falle  de  Weftminfter,  pour 
régler  toutes  les  affaires  ;  mais  à  peine  font- 
ils  fortis  ,  que  le  roi  leur  envoie  dire  qu'il 
ne  veut  plus  conférer  avec  eux.  Les  fei- 
gneurs lui  font  auffi-tôt  répondre  que ,  s'il 
ne  fe  rend  pas  au  lieu  de  raffemblée,  ils 
éliront  un  nouveau  foi.  •  Cette  menace 
allarme  Richard,  qui  ne  manque  pas  de  fe 
trouver  au  lieu  marqué.  Il  confentit  au  ban- 
niffement  de  (es  favoris. 

Le  parlement  s'affemble  ,  &  fait  pendre 
^eux  magiftrats  ,  qui  avoient  abufé  de  leuf 
autorité ,  &  de  la  laveur  du  roi.  Il  banmt 
^u  royaume  Tévêque  de  Chichefter ,  Tar- 
^^evêque  d'Yorck ,  &  plufieurs  autres  fit- 
"^oris.  Ce  parlement  fut  nommé /'//Tz/^i/oytf- 
^^%  Le  roi  y  renouvella  le  ferment  qu'il 
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jipiroit  prêté  à  fon  fccre  ;  &  les  feîgneui^ 
lui  rendirent  hommage  »  &  lui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité  ,  comme  s'il  eût  com- 
mencé à  régner.  On  publia  enfuite  une 
amnifHe  générale. 

Jean  d'Hafting  ,  comte  de  Pembrook^ 
eft  tué  dans  un  tournoi ,  par  un  nommé 
Jean  de  Saint'^J.ean.  Au  fujet  de  la  mai- 
fon  de  Pembrook ,  un  hiftorien  remarque 

Î[ue,  depuis  Aimeri  de  Valence,  jufqu'à 
ean  d'Hafting ,  nul  comte  de  Pembroock 
ne  vit  fon  père ,  ni  le  père  fen  fils  ;  ce 

3u*il  regarde  comme  un  jufte  châtiment 
e  la  Juftice  divine  ;  Aimeri  de  Valence, 
ayant  été  un  des  juges  qui  avoient  con- 
damné à  mort  Thomas,  comte  de  Lan- 
caftre,  canonifé  en  Angleterre,  cette  mâme 
année, 

J^[  i39i.]'^fV 

Richard  fe  jette  dans  des  dépenfes  ex* 

ceffives ,  féduit  par  ks  courtifans,  qui  lui 

■  repréfentent  qu'un  roi  n'eft  grand  que  par 

le  fàfte  &  la  magnificence.    Sqs  énormes 

prodigalités    épuifent  {qs    coffres  ,    &  le 

•  rendent  odieux  à  (es  fujets.   Tandis  que 
la  pefte  &  la  famine  défoloient  l'Angle- 

•  tçrre ,  fa  table  étoit  fervie  par  trois  cens 
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bffiders;  &  la  reine,  fou  époufe,  avoità 
ibn  fervice  un  pareil  nombre  de  femmes. 

Richard  demande  aux  habitans  de  Lon* 
dres  dix  mille  livres  fterling  à  emprunter* 
Lçs  habitans  les  refuTent,  &  lont  fur  le  point 
de  mettre  en  pièces  un  Lombard  qui 
s'offroit  de  les  prêter  tout  feuL  Le  roi 
irrité  envoie  le  maire  prifonnier  àWindfor, 
&  fait  renfermer  en  divers  autres  châteaux 

auelques-uns  des  principaux  citoyens.  Il 
ëfend  à  la  ville  de  Londres  d'élire  à  l'a- 
venir aucun  maire  ,  &  donne  cette  charge 
à  un  de  Tes  chevaliers  ,  fous  le  titre  de 
gardien  ou  confcrvateur  de  la  ville.  Il  ré- 
voque tous  (os  privilèges  &  lui  ôte  (es  li- 
bertés &  franchifes.  Mais ,  quelque  tems 
après ,  il  les  lui  rendit  pour  la  même  fomme 
de  dix  mille  livres  flerling  ;  &  loin  de  re- 
cevoir leur  argent  à  titre  de  prêt ,   il  crut 

encore  leur  faire  grâce  en  le  recevant. 

• 

Anne  de  Luxembourg ,  reine  d'Angle*' 
terre ,  meurt  fans  laifTer  d'enfkns*  Le  roi , 
qui  Tavoit  aimée ,  pendant  fà  vie  ,  lui  fît 
tendre  après  fk  mort  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  fit  venir  de  Flandres  une  grande 
quantité  de  cire  ,  pour  en  faire  des  toc» 
xhes  &  des  cierges  ;  «  Et  fe  lit  qu'il  y  en 
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f}  avoit  un  fi  grand  nombre  en  la  chapelle 
»  ardente,  qui  lui  fut  dreflee,  qu'on  n'en 
»  avoit  onc  vu  tant  aux  funérailles  &  fé- 
>>pultures  d'aucune  autre  reine  d'Angle- 
ff  terre.  » 

Lemarquis  deDublin,duc  d'Irlande,étant 
mort  à  Louvain  ,  le  roi  fait  apporter  à 
Londres  le  corps  d'un  fevori  qui  lui  avoit 
été  fi  cher.  Il  fait  ouvrir  fon  cercueil,  pour 
jouir  encore  une  fois  de  la  vue  d'un 
homme  qu'il  avoit  tant  ^mé  :  rare  exem- 
ple d'une  amitié  vive  &  tendre  dans  un 
jeune  roi  livré  aux  plaifirs  ,  &  qui  feroit 
encore  plus  d'honneur  à  fon  cœur,  fi  elle 
avoit  eu  un  plus  digne  objet  !  Richard  fit 
faire  au  duc  d'Irlande  des  funérailles  ma- 
gnifiques. D  y  affifb  feul.  La  nobleiTe ,  qui 
avoit  été  la  ^^ftime  de  l'orgueil  de  ce  fa* 
vori ,  ne  crut  pas  devoir  rendre  ce  der- 
nier honneur  à  fes  cendres. 

Richard  entre  à  main  armée  dans  Hr* 
lande.  Sçachant  que  h  mémoire  d'Edouard 
le  ConfeflTeur  étoit  en  grande  vénération 
^lans  le  pays  ,  il  quitte  les  armes  d'Angle- 
terre ,  qui  étoient  des  léopards  ,  &  prend 
celles  d  Edouard  ,  compofées  d'une  croix 
.  potencée  d'or  &  de  gueules ,  &  de  quatre 
xolombes  blanches  ,  au  champ  de  Técu. 
Cet  expédient  lui  réuffit  fi  bien  ,  que  qu^-^ 
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ire   des  principaux  rois  crirlunde  vinrent 
aufll-tôt  lui  rendre  hommage. 

Des  ambaflàdeurs  anivent  à  Paris,  pour 
demander^  de  la  part  du  roi  d'Angleterre, 
llàbelle  ,  fille  de  Charles  VI.  Le  roi  de 
France  les  reçoit  honorablement ,  &  les 
£iit  loger  auprès  de  la  croix  du  Trahoir , 

Sour  les  avoir  plus  près  du  Louvre. 
[s  avoient  à  leur  fuite  cinq  cens  cava- 
liers. Charles  les  fait  bien  traiter ,  &  or- 
donne que ,  tant  qu'ils  féjourneront  à  Pa- 
ris ,  on  leur  délivre  chaque  jour  deux  cens 
couronnes  de  France ,  pour  leurs  menus 
frais,  &  pour  les  coûtages  d'eux  &  de  leurs 
chevaux.  La  reine  demeuroit  alors ,  avec 
{es  enfàns ,  à  Thôtel  de  S.  Pol.  Les  fei- 
gneurs  Anglois  eurent  permiffion  d'aller  la 
îaluer.  Ils  firent  principalement  leur  cour 
à  la  princelTe  Ifabelle  ,  qui  étoit  le  fujet 
de  leur  ambaffade.  Le  comte  maréchal 
mettant  les  genoux  en  terre ,  lui  dit  : 
»  Madame  ,  au  plaifir  de  Dieu,  vous  fe- 
rrez notre  dame  &  reine  d'Angleterre... 
»>  A  quoi  la  fille,  bien  que  fort  jeune,  répon- 
♦>dit,  néanmoins  difcrettement,  &  fans  le 
^  confeil  d'aucun,  que,  s'il  plaifoit  à  Dieu, 
t>  &  à  monfeigneur,  fon  père ,  qu'elle  fût 
>>teine  d'Angleterre,  elle  en  feroit  très- 
»  coqtente ,  d'autant  qu'on  lui  avoit  bien 
p  dit  cj^'elle  feroit  une  grande  dame.  » 
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Richard  fe  rend  à  Calcus ,  pour  recevoîf 
El  nouvelle  époufe.  Charles  VI  arrive  k 
S.  Orner,  avec  la  jeune  teiiie  d'Angleterre^ 
Ûl  fille.  11  envoie  enfuite  à  Cal«us  les  duo» 
de  Béni,  de  Bourgogne,  St  de  Bourbon, 
pour  régler  tout  ce  qui  concefnoît  l'en-» 
trevue  que  deVoîent  avoir  les  deux  roisé 
Le  heu  fut  marqué  entré  Ardres  &  Guifneé. 
On  cônNanf  qUe  les  deux  rois ,  avant  dé 
partir  de  Calais  &  de  S.  Orner  ,  feroient 
proclamer  une  dëfenfe  à  toutes  perfôiméi 
de  les  fuivre ,  Se  de  fé  tf ouVer  au  lieu  dô 
l'entrevue,  s^ils  n*en  avoient  ordre ,  fous 
peitle  de  la  hart.  Qu'outre  les  officiera 
nëceffaires  à  leur  fcrvice ,  ils  pourroieht  fe 
Êdre  accompagner  chacun  de  quatre  cens 
thevaliers  &.  gentilshommes  ;  que  lefdits 
gentilshommes  ne  porteroient  point  d'au- 
tres armes  que  des  ëpées  &  ces  daffues. 
Que,  de  part  &  d'autre,  les  marchands  fe- 
roient porter  les  vivres  &  provifions  au* 
lieux  defignés ,  faDs  aucun  empêchement , 
&  que  perfonne  ne  prendroit  rien  d'eux, 
ùtns  payer. 

Tout  étant  aînfi  réglé ,  Charles  fe  rend 
à  Ardres,  &  Richard  à  Guifnes.  Ondreflfc 
dans  la  campagne  des  tentes  &  des  p9^nl- 
Ions.  Le  17  d^ftobre  •  fur  les  dix  ifeures 
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jjhi  thatîn,  les  deux  rois  fortent  de  leur  tente^ 
avec  leur iiiite ,  &  s'avancent  à  pied ,  vers 
le  lieu  marqué  pour  Fentrevue.  Les  quatre 
cens  chevaliers  François  fe  rangent  d'un 
/1bàté 9  ficles  quatre  cens  chevaliers  Anglois 
de  l'autre ,  tous  l'épëe  nue  à  la  main.  Les 
rois  pafTent  au  milieu  ^  &:  s'approchent 
l'un  de  l'autre ,  la  tète  nue.  ils  fe  iàluent 
d'une  légère  inclination,  &  fe  prennent  ré- 
ciproquement la  main.  Tous  les  chevaliers 
^toient  à  genoux ,  dans  ce  irtoment. 

Charles  conduit  enfuite  Richard  à  fà 
tente.  Les  ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon 
ibrtentpour  les  recevoir:  «Quand  ils  fii- 
>y  rent  arrivés  fur  je  pas,  ils  s'arrêtèrent  à 
^  parlementer  enfemble ,  tandis  qu'on  ap^ 
^  pareilla  le  vin ,  &c  les  confitures  &  drâ- 
^  gées ,  qu'on  appeîloit  généralement  Epi- 
9f  ces.  »  Après  le  repas  ,  les  deux  rois  pri-» 
rènt  congé  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain  Richard  revient  trouver 
It  roi  de  France .  &  le  conduit  à  fa  tente. 
Les  deux  rois  dînèrent  feuls  à  une  table 
affez  loin  l'un  de  l'autre.  Après  le  dîner, 
la  jeune  reine  a  Angleterre  fut  amenée 
dans  la  tente ,  &  délivrée  par  le  roi  Char- . 
lés ,  fon  père ,  au  roi  Richard  ,  qui  la  fit 
auffi-tôt  môhter  en  litière ,  avec  la  damtl 
dé  Coucy  fa  gouvernante* 

Amcdk  Angle  ^ 
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Le  duc  de  Glocefler^  oncle  de  Richard^ 
mécontent  de  la  conduite  du  roi  ^  ion  ne* 
vèu^  lui  repréfentoit  quelquefois  fon  de« 
voir,  avec  trop  de  chaleur.  Richard^  piqué 
de  Tes  remonti-ances ,  réfolut  de  &  défaire 
jj'iin  cenfeur  incommode.  Pour  exécuter 
plus  iOrement  fon  deflein  y  il  eut  recours  2 
Fàrdfice.  Il  alla  chaffer  aux  environs  du 
château  de  Plaiffi  ,  où  le  duc  fàifoit  fon 
féjour  ordindre.  Après  s'être  donné  quel- 
que tems  le  plaîfîr  de  la  chafTe ,  il  entra^' 
comme  poxir  fe  repofer  y  dans  te  château 
de  fon  oncle  ;  & ,  lorfqu'zl  fut  fur  le  point 
d'en  partir,  il  le  pria  de  raccompagner 
jufqu'a  Londres.  Le  duc,  ne  fe  défiant  de 
rien  p  iè  mit  en  marche  avec  fon  neveu* 
Richard  avoit  Eut  placer  fur  le  chemin  oin 
corps  de  troupes^  commandé  par  le  comte- 
maréchal.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  lieu  de 
l'embuicade  ,  il  piqu^  tout-à-cpup  fon 
cheyal ,  &  laiflà  le  duc  de  Glocefler  feul. 
Ce  malheureux  feigneùr  fiit  aufli-tèt  in- 
veffi  par  les  gens  du  comte-maréchal^ 
qm  Parrêterent  prifonnier  &  le  condwfî* 
rent  à  Calais.  On  ne  croyoit  p^  que  le 
roi  portât  fon  reflentiment  ^  jufqu'à  &ire 
mourir  un  onde  ^  dont. tout  le  crime  n'é- 
foh  qu'un  excès  de  sèle  :  on  fe  trompoit^ 
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Lé  duc  s'ëtant  confdTé ,  un  matin  ,  à  un 
pr^e,  qui  venoit  dire  la  meffe ,  «il  fut 
n  tout  étonné  que,  fur  le  point  de  dîner,  & 
n  comme  il  penfoit  à  fe  laver  les  mains , 
»  quatre  hommes  ordonnés,  pour  cet  ef- 
j#  tet ,  lui  jetterent  une  ferviette  au  col  ^ 
»  &  rétreienirent  tellement ,  deux  de  cha- 
n que  côte,  qu'ils  Tabbatirent  à  terre ,  6c 
n  1  étranglèrent  ;  puis  le  portans  tout  mort 
»  fiir  un  lit ,  lui  fermèrent  les  yeux  ;  le  dé- 
n  pouillerent  &c  déchauiTerent ,  le  couche- 
f^  rent  entre  deux  linceuls  ;  mirent  un  oreil- 
filer  fous  fa  tête;  le  couvrirent  de  man* 
n  teaux  fourrés;  &  de -là  fbrtant  en  la  iklle 
f  du  château ,  s'écrièrent  qu'une  apople»e 
n  l'avoit  pris ,  en  lavant  tes  mains,  &.  qu'à 
I»  peine  1  avoient-ils  pu  coucher.  >p 

Richard  marche  contre  les  Irlandoîs 
qui  s'étoîent  révoltés.  Le  peuple,  dont  il 
étoit  mortellement  liai,  profite  de  fon  ab-' 
fence ,  pour  appeller  le  duc  d'Hereford  ,' 
fils  du  duc  de  Lancaftre  ,  qui ,  banni  du 
royaume ,  s'étoit  retiré  en  France.  Le  duc 
rentre  promptemerit  en  Angleterre  ,  ne 
refpîrant  que  la  vei^eance.  Dès  qu'il  pa^ 
roît ,  le  peuple  fe  fouleve  de  tous  les  cô* 
tés,  &  accourt  vers  lui  :  en  peu  de  jours^  il 
fe  voit  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. Le  duc  p    ùoïs  paroitre  afpirer  aU 
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tlitônc ,  prend  feulement  le  titre  de  duc  de 
Lancaflre ,  &:  publie  un  manifefte  dans  le-* 
quel  il  déclare  n'avoir  pris  les  armes  ,  que 
pour  fe  venger  des  injuftîces  qu'on  lui 
avoit  faites.  Sans  perdre  de  tems ,  il  mar- 
che vers  Londres ,  &  y  eft  reçu  comme 
en  triomphe.  Pour  afTouvir  la  haine  du 
peuple,  il  fait  trancher  la  tète  au  comte 
de  Wiltshire ,  &  à  quelques  autres  favo- 
ris du  foi. 

Cependant  Richard  reçoit  la  nouvelle 
de  cette  étrange  révolutioh.  Il  fe  dérobe , 
la  nuit,  de  fon  camp  ,  &  va  fe  rctifermer 
dans  le  château  de  (Jônway.  Ne  fe  ctoyant 
pas  en  état  de  s'y  défendre  ,  &  n'ofant 
prendre  la  fuite ,  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  du  peuple  ,  il  envoie  dire  au 
duc  de  Lancaftre  ,  que ,  fe  confiant  dans 
fon  équité ,  il  efl  prêt  à  fe  foumettre  aux 
conditions  qu'il  lui  impofera.  L'archevê- 
que de  Cantorbery,  &  le  comte  de  Nor- 
thumberland  viennent  le  trouver  de  la 
part  du  duc.  Richard  leur  dit  qu'il  con- 
fent  à  renoncer  à  la  couronne ,  &  qu'il  ne 
demande  que  la  vie  9  avec  une  penfiom 
honorable  pour  lui  &?  pour  huit  perfon- 
nes  qu'il  nommera.  ^ 

Le  duc  de  Lancaflre  va  lui  -  même 
trouver  le  roi  Richard  à  Flmth,  où  ce 
pnnce  s'étoit  retiré ,  &  lui.  perfuade  de  le 
liime  à  Londres.  Mais  Richard  n'eut  pas 
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plutôt  fait  fceller  {es  chevaux  pour  partir, 
»  qu'il  reconnut  Ton  prochain  malheur,  par 
»  un  manifeftè  6c  notable  préfage.  Il  avoit 
»  un  très-beau  lévrier  ou  dogue  ,  nommé 
H  Math  j  lequel  ne  faifoit  jam^  fête  ni 
»  careffe  qu'à  lui  feul  ;  &  quand  il  vouloit 
)¥  chevaucher  ou  cheminer  par  pays ,  celui 
»  qui  en  avoit  la  garde  ,  le  laiffoit  aller  ; 
»  &  tantôt  il  venoit  lui  mettre  les   deux 
'  w  pieds  fur  les  épaules.  Les  chevaux  étant 
»  fellés ,   &  comme  ils  devifoient  encore 
»enfemble,  ce  lévrier,  dépêtré  de  l'atta- 
w  che,  &  méconnoiflknt  le  roi ,  ^tn  vint 
p  feftoyer  le  duc ,  &  lui  fauta  fur  les  épau- 
w  les;  ce  que  ledit  duc  voyant ,  demanda 
>>  que  vouloit  f^iire  ce  chien  ?...  Coufîn,  dit 
»  lors  le  roi ,  c'efl  une  grande  fîgnification 
f^  pour  vous ,  &  très-petite  pour  moi.  Le 
»  lévrier  vous  fefloie   &  recueille  aujour- 
d'hui comme  roi  d'Angleterre,  que  vous 
j#  ferez  ;  &  moi  j'en  ferai  dépofe.  Si  le  te- 
>>  nez  avec  vous  ;  car  il  s'éloignera  de  moi, 
»  pour  vous  fuîvre  ;  dire ,  qui  le   rendit 
»  comme  la  fybille  de  fon  propre  défafbe.  » 
Dès  que  Richard  fut  arrivé  à  Londres, 
il  fut  renfermé  dans  la  Tour  ;  &  fbn  nom 
fervit  encore  à  convoquer  le  parlement,  qui 
devoit  procéder  à  fâ  dépofîtion.  La  veille 
du  jour  auquel  il  devoit  s'afTembler  y   le 
^uc  de  Lancafbe  fé  rendit  à  la  Tour ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  feigneurs» 
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li'înfortuné  Richard  lui  remit  la  couronn^:^ 
le  fceptre  ,  &  toutes  les  marques  de  la 
loyauté.  Il  y  joignit  un  ëcnt  figné  de  fa 
main  ,  par  lequel  il  fc  reconnoiffoit  indi- 
gne te  incapable  de  pofleder  plus  long- 
tems  la  couronne.  Cet  aâe  fût  porté  le 
lendemain  au  parlement  ;  mais ,  pour  ren- 
dre la  dépofition  plus  juridique  ,  il  fit 
dreffcr  des  articles  d'accufation  contre  le 
roi.  Ce  fut  fur  ces  articles,  qui  furent  rédi- 
gés au  nombre  de  trente-cinq  ,  que  les 
deux  chambres  ,  d'une  commune  voix, 
prononcèrent  la  dépofition.  On  nomma 
des  commiflÊtires,qui  allèrent  fignifier  c 
fentence  à  Richard,  &  révoquer  le  ferm 
de  fidélité  y  que  les  Anglois  lui  avoient 
fait.  On  fe  difpofa  enfuite  à  lui  nommer 
un  fuccefTeur;  &  le.  choix  du  parlement 
tomba  fur  le  duc  de  Lancaftre  ^  quoique 
fon  droit  à  la  couronne  ne  fût  pas  bien 
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HENRI    IV, 
^fitmomnU  De    BVLLiNGBKOOelE; 

Utu  de  fa  mdffance. 

CE  prince  fut  couronné  le  i  j  cTÔfto- 
brc,  fête  dTEdouard  le  Confeffeur. 
Il  étoit  âge  de  trente-troîs  ans.  On  (e  fer- 
vit,  pour  Toindre ,  dWe  huile  myftërieufe 
que  la  Vierge  avoit ,  dit-on.,  apportée  & 
S.  Thomas  de  Cantorbëry ,  lôrfqu'il  étoft 
réfugié  en  France.  «  Cette  huile ,  dit  Ra-' 
H  pin  de  Thoyras,  devoit  rendre  champions 
H  de  l'ég^  ies  rois  qm  en  feroient  oints  ; 
»>  mais  on  verra  que  la  vertu  de  cette  huÙe 
H  manqua  fouvent.  » 

Pendant  le  repas  folemnel ,  qui  ful^t 
cette  cérémonie  ,    un  chevalier  nommé 
Divrethe ,  entra  dans  la  falle  ,  monté  fwr 
un  cheval  richement  caparaçonné ,  &  re- 
vêtu d'une  cotte  d'armes    parfemée   de 
doux  dorés.    U  étoit  précédé  d'un  autre 
chevalier ,  qui  portoit  (a  lance.  S'étant  ap- 
proché du  roi ,  l'épée  nue  à  la  main ,  ^JX 
M  préfente  à  Sa  Majefté  certédn  libelle  |x 
»  cartel ,  contenant  que,  s'il  y  avoit  cheva- 
>>  lier ,  écuyer,  ou  gentilhomme ,  qui  vou- 
n  lût  dire  ou  maintenir  que  Henri  ne  fut  pas 
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yi^  VKÛ  &  légitime  roi  y  il  étoît  tout  prêt  cU> 
n  le  combattre  efi  fa  prëfence ,  &  à  tel  jour 
3t»qu^l  lui  plairoit  d'affigner,»  Le  roi  fit 
publier  ce  cartel  par  un  hérauh  d'armes  ^ 
awç  iix  principaux  endroits  de  la  ville ,  &C 
dans  la  falle  du  palais  ;  &c  il  ne  fe  préfenta 
perfonne  pour  l'accepter. 

Le  même  jour 5^.  Henri  fit  publier  une 

{proclamation ,  par  laquelle  il  déclaroit  que 
e  thrône  lui  appartenoit  ,1®  par  droit  de 
conquête ,  i?  parce  que  le  rpi  Richard 
lui  ayoit  réfigné  fa  couronne  ,  &  l'avoit 
dëfîgné  fon  fiiccefTeur  ;  3  ^  parce  qu'il  étoit 
le  plus  proche  héritier  mâledu  dernier  roi. 
Le  comte  de  la  Marché  plaifàntoit  avec  fes 
amis  fur  cette  dernière  raifon  ;  &  par  un^ 
jeu  dé  mots  affez  froid ,  il  appelloit  Henr^ 
JIctrts  mahis. 

i  Quelque  tems  après,  le  nouveau^roi  ob-J 
'  tient  du  parlement  un  décret  qui  portoit 
f»  que  9  non-feulement  Henri  de  Lancaflre 
I»  jfoùiroit  de  la  couronne ,  fà  vie  durant  y 
D»  mais  auffi  9  qu'au  défaut  d'en&ns  mâles, 
»  elle  feroit  dévolue  de  plein  çlroit  ^ux 
9»  fiUés  de  fâ  race,  h 

On  délibère  dans  le  parlement  &r  ce 
qu'on  doit  fmre  du  roi  Richard..  Ce  mal- 
heurçu^  prince  9  qui  avoit  autrefois  tant  dç 
Êivoris  9  ne  trouve  pas  un  feul  ami  qui  en-: 
■Reprenne  de  parler  pour  lui.  Thoma;^ 
^^çl^  jt  ^^^^^  4e  Carliile ,  de^^gné  d^ 


Angloises.         iSf 

lUchard,  pendant  qu'Ugétoit  fur  le  thrône, 
efè  feul  prendre  la  d^fenfe  du  roi  dépofé^ 
contre  le  roi  régnant.  Pour  récompenfer 
fon  zèle ,  on  l'envoya  en  prifon.  Il  fut  ré- 
folu  que  Richard  refteroit  prifonnier  le 
refte«de  fa  vie,  &  ferait  entretenu,  félon 
fa  dignité;  mais  que,  fi  quelqu'un  entre- 
prenoit  de  le  délivrer,  on  commenceroit  la 
punition  du  téméraire ,  par  la  mort  de  Ri- 
chard }ui-mémç, 

-i^[  1400.  ]c;^    ' 

*  D  fe  forma  une  confpiration  contre  U 
roi ,  dans  la  maifon  de  1  abbé  de  Wefbninf^ 
ter.  Les  ducs  d'Albemarle ,  de  Surrey  & 
d'Exceter  ;  les  comtes  de  Glocefter,  &  de 
Salisbury;  Tévêquede  Carlifle,  &  le  che- 
valier Thomas  Blunt  en  étoient  les  chefsw 
Pour  hke  réuffir  leur  deffein ,  ih  fe  fervi- 
rent  de  cet  expédient.  Le  duc  d'Exceter 
demanda  au  roi  la  permiffion  de  fe  battre 
contre  le  comte  de  Salisbury ,  avec  qui  il 
^ifoit  avoir  eu  quelque  querelle.  Le  roi 
la  lui  accorda.  La  ville  d'Oxford  futchot- 
fie  pour  le  lieu  du  combat.  Henri  pro- 
mit d'y  affifler.  Les  conjurés  dévoient  af- 
fafïiner  ce  prince,  lorfqu'il  feroit  attentif  à 
ce  fpeftacle.  Au  Jour  marqué,  ils  fe  rendi- 
rent à  Oxford,  en  grande  pompe,  &  bien 
ficcompagnés ,  comme  fi  la  curiofité  les  y 
fût  ^ttkés.  Le  feul  duc  d'Albemarle  ne  s'y 
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trouva  pas.  Avant  de  partir ,  il  ëtolt  ail  j 
voir  le  duc  dTorck  ^  ton  père ,  à  ùl  mai- 
fon  de  Langley.  Pendant  qu'il  étoit  à  ta- 
ble 9  il  laiiu  tomber  de  fon  fein  un  pa- 
pier. Le  duc  dTorck  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  ;  &  voyant  fon  fils  interdit  &  dé- 
concerté 9  il  le  lui  arracha.  Ce'  fatal  papier 
contenoit  tout  le  détail  de  la  conjuration  , 
£c  les  noms  des  conjurés*  Leduc  dTorck^ 
après  avoir  fait  de  fanglans  reproches  à 
fon  fils  y  pardt  aufli-tôt  pour  porter  au  roi 
cette  nouvelle.  Mais  le  ouc  d'Albemarle  le 
prévint.  Il  arriva  le  premier  devant  le  roi^  &C 
lui  avoua  fon  crime.  Le  duc  dTorck  vint 
enfiiite  ^  &c  montra  au  roi  l'écrit  qu'il  avoit 
arraché  à  fon  fus.  Henri  pardonna  au  duc 
d'Albemarle^  &  le  voyage  d'Oxford  fut 
|t>mpu. 

Les  conjurés  voyant  que  le  roî  n'arrî- 
voit  point  y  &  que  le  duc  d'Albemarle  étoit 
abfent ,  ne  doutèrent  point  que  ce  fei- 
gneur  ne  les  eût  trahis.  Ils  levèrent  alors 
Vimafque,  &  réfolurent  d'employer  la 
force  pour  l'exécution  de  leur  aeflèin* 
iAfin  de  donner  plus  d'autorité  i  leur  partie 
ils  revêtirent  d'habits  royaux  un  domefti- 
que  du  roi  Richard  II,  nommé  MagdaUn^ 
qui  refTembloit  beaucoup  à  ce  prince  ;  & 
ils  publièrent  que  c'étoit  le  roi  Richard  ^ 
qiû»  échappé  de  ùl  pifon  ^venoit  implorer 

U  ftcours  dç  ics  fioèlcs  fujcts»  Cette  im^ 
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fofture  leur  attira  un  grand  nombre  de 
^  partiiàns  ;  &c  leur  armée  fe  trouva  bientât 
*  forte  de  quarante  mille'hommes.  Os  n'oie* 
rent  cependant  marcher  vers  Londres  ^ 
içachant  que  Henri  les  attendoit  fur  le  che- 
min. Ils  tirèrent  vers  le  pays  de  Galles,  où 
Richard  étoit  fort  dimé ,  &:  vinrent  camper 
devant  la  ville  de  Cirencefter.'  Le  duc  de 
Surrev  &  le  comte  de  Salisbury  fe  logè- 
rent dans  un  cabaret  de  la  ville  ;  le  duc 
d'Exceter  ^  &c  le  comte  de  Glocefter  dans 
un  autre  ;  mds  ils  ne  fongerent  pas  à  met- 
Ire  des  gardes  aux  portes  de  la  ville.  Le 
maire ,  homme  hardi  &  entreprenant ,  aP- 
fembla,  pendant  la  nuit,  quatre  cens  bour* 

Seois;  ût  fermer  les  portes  de  la  ville; 
c  9  divifknt  (à  petite  armée  en  deux  trou- 
pes ,  fit  attaquer  en  même  tems  les  deux 
cabarets,  où  étoient  les  quatre  généraux. 
Ils  s'y  défendirent  lone-tems  ;  mais  celui 
où  le  duc  de  Surrey  oc  le  comte  de  Sa- 
lisbury s'étoient  logés,  fut  enfin  forcé. 
Ces  deux  feigneurs  furent  faits  prifonniers; 
&  le  maire  leur  fit  auffi-tôt  trancher  la 
tête.  Le  duc  d'Exceter ,  &  le  comte  de 
Glocefler^  fecourus  de  quelques  habitans^ 
-  is'échapperent  par-defTus  les  murailles ,  6c 
fe  rendirent  au  camp  ;  m^s  ils  n'y  trou- 
vèrent perfonne.  Les  foldats ,  épouvantés 
par  le  bruit  qui  s'étoit  fait  dans  la  ville^ 

avoient  pris  la  fuite*  Les  deux  ièignçursf^ 
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féparerent  pour  fe  fauver  plus  aifëment.  Ils' 
forent  pris  &  décapités.  Magdalen  paya 
bien  cher  le  plaifir  d'avoir  porté  la  cou- 
ronne,  pendant  quelques  jours.  Il  fut  pris 
&  pendu.  L'abbé  de  w  eftminfter  eut  tant 
de  peur  d'être  arrêté ,  qu'il  en  mourut.  L'é- 
vêque  de  Carlifle  fut  arrêté,  &  condamné  à 
mort.  Le  roi ,  par  égard  pour  fon  caraftere, 
lui  accorda  fa  grâce  ;  mais  elle  fut  inutile. 
La  crainte  du  fupplice  avoit  excité  une  û 
grande  révolution  dans  ce  prélat,  qu'il  en 
mourut.  • 

Le  roi  Richard  n'avoit  peut-être  aucune 
xronnoifïànce  de  cette  confpiration,  On 
iàifit  ce  prétexte,  pour  s'en  défaire.  Un  che- 
valier nommé  Thomas  Piercc ,  acèompa- 
'  gné  de  huit  fcélérats ,  entra  dans  la  pri- 
fon ,  pour  le  faire  mourir.  Richard  fe  dé- 
fendit comme  un  lion.  Il  arracha  la  hache 
à  Un  de  Tes  aiTaflins ,  &c  en  tua  quatre  ; 
mais  il  fuccomba  enfin  fous  les  coups  dç 
:Ceux  qui  reftoient.  Ainfi  périt  Richard  II  ^ 
&  Fâge  de  trente-trois  ans, 

Henri ,  voulant  faire  fa  cour  au  pape  & 
au  clergé ,  recommande  fortement  au  par- 
lement de  prendre  foin  des  intérêts  de  la 
religion.  Cette  recommandation  regardoit 
piîqç^ement  les  Lollards  ^  forte  a  héré^ 
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fiques  )  qui  ëtoient  fort  odieux  au  clergé.  La 
parlement ,  malgré  ùl  répugnance ,  fe  vit 
contraint  de  faire  un  aâe  qui  condamnoit 
les  hérétiques  obftinés  a  être  brûlés  vifs.  La 
cour  eccléfiaftique  ne  tarda  pas  à  faire  ufàge 
de  cet  aâe.  Elle  fe  hâta  de  condamner 
au  feu  un  pauvre  LoUard ,  nommé  Guil* 
laumc  Sautrc.  Le  maire  de  Londres  reçut 
ordre  du  roi  de  faire  exécuter  ponftuelle- 
ment  cette  fentencc.  Guillaume  Sautre  eft 
le  premier  qui  ait  fouffert  la  mort  en  An- 
gleterre 5  pour  caufe  de  religion* 

Le  roi ,  étant  fur  le  point  de  fe  coucher^'  ■ 
découvrit ,  par  hazard  ,  dans  fon  lit  une 
machine  de  fer  à  trois  pointes,  cachée 
fous  fbn  matelas,  &  qui  leût  percé  d'ou- 
tre en  outre ,  s'il  s'étoit  couché  defTus.  On 
ne  put  jamais  découvrir  l'auteur  de  cet  at- 
tentat. 

Le  bruit  fe  répand  dans  le  royaume  que 
Richard  II  efl  vivant,   &  qu'il  levé  une 
armée  en  EcofTe ,  pour  chafTer  l'ufurpateur.  • 
La  populace  ajoute  foi  à  cette  rumeur.  Oil 
affiche ,  de  tous  côtés ,  des  placards  &  des 
libelles  remplis   d'injures  atroces   contre  ■ 
Henri.  Ce  prince  en  efl  fi  irrité ,  qu'il  jure 
d'exterminer ,  fans  exception,  tous  les  cou-  • 
pables.  Il  con^mence  par  iàcrifier  à  fa  venr 
geance  le  chevalier  Clarendon  ,  fils  m^ 
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rel  du  grand  prince  de  Galles.  L'abbé  6al< 
dock  fut  pendu.  Huit  moines  fubirent  le 
même  fupplicè;  &  un  Cordelier,  do6leur 
en  théologie ,  fut  même  exécuté  dans  fon 
habit  de  religieux* 

Valeran ,  comte  de  Salnt-Pol ,  qui  avoît 
époufé  la  fœur  du  feu  roi  Richard ,  vou- 
lant venger  fon  beatl^ere  ^  envofe  ce  car- 
tel à  Henri. 

n  Très-haut  &  puii&nt  prince  Henri  i 
»  duc  de  Lancaftre ,  moi  Valeran  de  Luxem- 
>»bourg ,  comte  de  Ligney  &  de  Saint-Pol , 
»»corïfidérant  l'affinité,  amour  &  confîdé^ 
M  ration  que  j'avoîs  par-devers  très-haut  & 
»  puiflànt  prince  Richard ,  roi  d'Angleterre  , 
>»  auquel  )'ai  eu  le  fœur  en  époule  ,  &  la 
»  defmiâiion  dudit  roi ,  dont  notoirement 
»  êtes  en  coulpe  &  très-grandement  dlffa- 
»mé  ;  avec  ce ,  la  grande  honte  &  dom- 
I»  mage  quemoi,&ma  génération  de  lui  de(^ 
Mtendans  ,  pouvons  &  pourrons  avoir  au 
Mtems  à  venir,  &auifi  l'indignation  de  Dieu 
'  Mtout-puiiTant ,  &  de  toutes  raifonnables  & 
M  honorables  perfonnes ,  fi  je  ne  m'expofe 
»»avec  toute  ma  puiflànce  à  venger  la  def 
Mtruâion  dudit  roi,  dont  j'étois  allié.  Pour- 
i»tant,  par  ces  préfentes ,  vous  fais  à  fçavoir 
f» qu'en  toutes  manières  que  je  pourrai ,  je 
levons  nuirai  ;  &  tous  les  dommages  ,  tant 
H  par  moi ,  comme  par  mes  {^arens  ,  tous 
nines  hommes  &  ^iujets  y  je  vous  ferai  ^ 


^• 
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#foit  en  terre  ou  en  mer  ^  toutefois  hors 
»du  royaume  de  France^  pour  la  caufe 
3»devaitt  dite,  non  pas  aucunement  pour 
>»les  faits  meus ,  ou  à  mouvoir ,  entre  mon 
^très-redouté  &C  fouverain  feigneur  le  roi 
i»de  FranceJ^  6c  le  royaume  d  Angleterre?. 
#Et  ce  yt  vous  certifie  par  l'impreffion 
^  de  mon  fcel.  Donné  en  mon  châtel  9  à 
i»Luxembourgy  le  dixième  jour  de  Février,» 
Ml'an  mille  quatre  cent  &  deux.  >» 

Henri  fe  contenta  de  lui  répondre  «  qu'il 
f^ne  fe  Êôfoit  point  d'état  de  ia  défiance  ^  6c 
9>  que  fon  întendon  étoit  l»en  de  conquérir 
>>  toutes  fes  terres  6t  feigneuries.  »> 

Le  roi  RiduÉd^  )u(ques  dans  le  tom-' 
beau  9  pourfuiyoit  fon  ennemi,  tls'élevoii: 
chaque  jour  un  nouveau  vengeur  de  ce 
prince  infortuné»  Louis,  duc  d'Orléans  » 
frère  de  Charles.  VI ,  roi  de  France ,  en- 
voya auffi  un  défi  au  roi  d'Angleterre  ;  mais 
on  s'en  tint  9  départ  6c:  d'autre  ^  aux  (impies 
paroles.  Les  deux  princes  ,  s^ès  s'être  écrit 
plufieurs  Lettres  j^eines  de  menaces  ^  laif* 
ferent  viûder.  leurs  querelles  à  leurs  fujets» 
Sept  François ,  de  la  iiiitè  du  duc  d'Orléans  y 
préfenterent  le  combat  en  champ  clos  à  fep^ 
Anglois»  Ces  derniers  furent  vaincus» 

-HK»[  1404.  ]«4(** 
Henii^  ayant  demandé  un  fubfîde  au  par« 
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lement ,  les  Communes  en  corps  reptereri^^ 
tent  à  ce  prince ,  que  le  clergé  pofledbif 
le  tiers  des  bîens  du  f oyaume ,  fans  rendre 
aucun  fervice  perfonnel ,  &  qu'il  pouvoit 
en  exiger  l'argent  dont  il  avôit  befoin ,  (ans 
fouler  fon  peupla.  Cet  é^itpédient  étoit  alTez 
du  goût  de  Henri  ;  mais  Tarchevêque  de 
Cantorbéry  ^  ayant  pris  la  défenfe  de  tout 
fon  corpç ,  fit  agir  des  refforts  fi  puiflTans , 
qu'il  faÛut  avoir  recours  à  d'autres  moyens 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat. 

^8^1406.  ]c4P^ 

T'  Le  fîls  du  roi  d'Ecorfe ,  que  fon  per^ 
cnvoyoit  en  France  ^  eft  jttté  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  de  Nortfolck.  Il  tombé 
entre  les  mains  de  quelques  matelots  An- 
glois  ,  qui  le  condùifent  au  roi  d'Angle- 
terre.  Le  jeune  prince  remit  à  Henri  une 
lettre  du  roi  ^  fon  perc  5  qui  le  lui  recom-* 
mandoit,  en  cas  d'accident.  Henri  fit  peu  de 
cas  de  la  recommandation.  Il  dit  d'un  ton 
railleur  au  prince  Ecoffois  ,  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  d'aller  à  Paris,  pour  apprendre  le 
françois  ;  qu'il  le  lui  feroit  enfeigner  à  Lon- 
dres. Il  le  fit  enfuite  renfermer  (uns  la  tour« 

Henri  de  Percy ,  comte  de  Northumbef- 
land,  s'étant  révolté ,  périt  dans  un  combdf. 
II  fyt  le  dernier  de  la  tige  des  feigneurs  de 

gercy- 
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Percy.  On  lui  coupa  la  tête ,  qu'on  attacha 
au  bout  d'une  pique  :  elle  fut  portée  dans 
toutes  les  rues  de  Londres ,  &  placée  en* 
ûàte  fiir  le  pont  Les  Ânglois ,  dont  il  étoit 
fort  dimé ,  ne  virent  qu'avec  douleur  la  tête 
de  ce  vieillard  vénérable  expofée  ignomi- 
nieufement  en  public.  On  pouvoit  leur  ap--. 
pliquer  ces  vers  de  Lucain  : 

.  Sed  nos  nce  fanguis ,  née  tanthm  vulnera  nofln 
Afteêrc  finis  ,  quantàm  geftaia  per  urbem 
Ora  ducis  ,  qwt  transfixo  deformia  pilo 
Vidimus. 

>»Ni  le  fang  ni  les  blefTures  de  notre 
f^  vieux  général  ne  nous  ont  caufé  tant  de 
•*  douleur  /  que  la  vue  de  fa  tête  attachée 
•>au  bout  d'une  lance  Se  promenée  dans 
i^toute  la  ville.  » 

^^[1410.  ]*><*> 

Un  des  domeftiques  du  prince  de  Gal- 
les avoit  été  accufé  au  banc  du  roi ,  &  fàifi 
par  ordre  de  ce  tribunal.  Le  prince,  qui 
l'aimoit  particulièrement ,  regarda  cette  en- 
treprife  comme  un  manque  de  refpeâ  pour 
Ùl  perfonne  ;  & ,  n'ayant  que  trop  de  fla- 
teurs  autour  de  lui  qui  enflammèrent  (on 
reffentiment  par  leurs  confeils ,  il  fe  renc^ 
lui-même  au  fiége  de  la  juftice ,  où ,  fe  pré* 
ièntant  d'un  air  6iricux  ^  il  donne  ordre,  aux 

Anccd.  An^U .  S 
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officiers  de  rendre  fur  le  champ  la  liberté 
à  Ton  domeftique.  La  crainte  fit  baifTer  les 
yeux  à  tous  ceux  qui  Tenténdirent  y  &  leur 
6ta  Fenvie  de  répondre.  Il  n'y  eut  que  le 
Lwd-chef  de  juftice ,  nommé  Sir  Vïllam 
Gafcoigne ,  qui  Te  leva  fans  aucune  marque 
(f^onnement,  &  qui  exhorta  le  prince  à 
fe  foumettre  aux  anciennes  loix  du  royaume: 
»Ou  du  moins,  lui  dit-il,  fi  vous  êtes  réfola 
fi  de  ûuver  votre  domefHque  des  rigueurs^ 
3»  de  la  loi ,  adrefTez-vous  au  roi ,  votre  père  ^ 
n  &  demandez-lui  grâce  pour  le  coupable  ; 
t^c'efl  le  feul  moyen  de  fàtis&ire  votre  in- 
M  clination ,  fans  donner  atteinte  aux  loix,  &c 
^ûlîis  blelter  la  juAice.  »  Ce  fàge  difcour^ 
fit  fi  peu  d*impreffion  fur  le  jeune  prince^ 
qu'ayant  renouvelle  {es  ordres  avec  la  même 
chaleur ,  il  protefla  que,  fi  l'on  différoit 
un  moment  à  les  fuivre,  il  alloit  employer 
la  violence.  Le  Lord-chef  de  juflice,  qui  le 
vit  di^fé  férieufement  à  l'exécution  de 
cette  menace ,  leva  la  voix  avec  beaucoup 
de  fenneté  &  de  préfence  d'eforit ,  &  lui 
commanda ,  en  vertu  de  l'obéifiance  qu'il 
devoît  à  Fautorité  royale,  non-feulement 
d'abmdonner  la  défenle  du  prifonnier  ^  mais 
de  fe  retirer  à  Finflant  de  la  Cour  dont  il 
troubloit  les  exercices  pju:  des  procédés  fi 
violens.  C'étoit  attifer  le  feu ,  &  fbuffler 
fur  la  flamme.  La  colère  du  prince  éclata 
d'une  manière  terrible.  U  s'approcl^  du 
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;e  avec  un  air  furieux  y  &  crut  peut-être 
ouvanter  par  ce  mouvement;  mais  Sir 
Olam ,  fe  rendant  maître  de  lui-même  , 
ibutmt  parfaitement  la  majefté  d'un  fiëge 
fur  lequel  il  repréfentoit  le  roi.  «  Prince  » 
#8^ëcria-t-il  d'une  voix  ferme ,  je  tiens 
l^îci  la  place  de  votre  fouver^n  îeigneur 
»>&  de  votre  père;  vous  lui  devez  une 
i»  double  obëifknce  à  ces  deux  titres.  Je 
levons  ordonne ,  en  fon  nom ,  de  renoncer 
t»i  votre  deiTein,  &c  de  donner  déformais 
n  un  meilleur  exemple  à  ceux  qui  doivent 
H  être  vos  fujets  ;  &(,  pour  réparer  la  défobéii« 
nfknce  &c  le  mépris  que  vous  venez  de  mar« 
Hquer  pour  la  loi ,  vous  vous  rendrez  vous- 
if  mênie,  à  ce  moment,  dans  la  prifon,  où  je 
Hvous  enjoins  de  demeurer  jufqu'i  ce  que 
nie  roi  votre  père  vgus  fafle  déclarer  fa 
H  volonté.  H  La  gravité  du  juge ,  &  la  force 
de  l'autorité  produisirent  Teffet  d'un  coup 
de  foudre.  Le  prince  en  fut  fi  frappé  ,  que^ 
remettant  aufîi-tôt  fon  épée  à  ceux  qui 
i'accompagnoient ,  il  fit  une  profonde  ré- 
vérence au  Lord-chef  de  la  juftice  ;  &c,  fans 
répliquer  un  feul  mot ,  il  fe  rendit  droit  à 
la  prifon  du  même  tribunal.  Les  gens  de 
Ùl  fuite  allèrent  aufH-tôt  rapporter  au  roi 
ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  ne  manquèrent  pas 
d'y  joindre  toutes  les  plaintes  qui  pou- 
voient  le  prévenir  contre  SirVillam.  Cefàge 
monarque  fe  fit  expliquer  jufqu'aux  moin; 
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dres  ôrconftanccs  :  enTuke  il  parut  rlye^ 
un  moment  ;  mais  ^  levant  tout-à-coup  les 
yeux  &  les  mains  au  del  y  il  s'écria ,  dans 
ime  efpece  de  tranfport  :  <<  O  Dieu  !  quelle 
9f  reconnoiflânce  ne  dois-)e  pas  i  ta  bonté  ! 
n  Tu  m'as  ^tpréfent  d'un  ji^e  oui  ne  craint 
sipas  d'exercer  la  juitice ,  &  aun  fils  qui 
9f non-feulement  {(çak  obéir  ^  mais  qui  a  la 
Mt  force  de  iacrifier  ùt  colère  à  l'obéiflànce  | 

Henri  y  dans  ûl  dernière  maladie,  voulut 
toujours  avoir  ù,  couronne  (lir  le  chevet 
de  fon  lit  ^  afin  de  ne  la  perdre  de  vue  p 
que  lorfqu'il  fermeroit  les  veux  pour  tou- 
jours, n  lui  prit  un  joiur  un  evanouiflement , 
qui  dura  fi  lone-ten^,  qu'on  le  crut  mort. 
Son  fils  k  iaifit  aum-tôt  de  la  couronne» 
Afais  le  roi ,  quelque  tems  après  ^  ayant  re« 
pris  fès  efprits ,  jetta  auffi-tot  les  yeux  fiir 
l'endroit  où  étoit  ù,  couronne  ^  &  ^  ne  la 
voyant  plus ,  il  la  demanda  avec  inquié- 
tude. Son  fils  9  averd  de  ce  qui  fe  paâpit  » 
vint  trouver  fon  père ,  &  lui  dît,  pour  s'ex- 
cufer:  ^Monfeigneur,  on  m'avoit  fait  en* 
>»  tendre  que  vous  aviez  rendu  l'efprit  ;  &t 
9»d'autant  que  ]e  {vas  votre  fils  aîné ,  &  que 
i^votre  couronne  me  doit  appartenir  après 
it votre  décès  ,  je  l'avois  prifè.  >»  Le  roi , 
pottffiuit  un  profond  foupir,  lui  répondît: 


VI 


tpMbn  fiby  comment  y  auriez- vous  droit , 
«quand  je  n^  en  eus  oncques  moi-même 
«aucun^  comme  vous  le  fçavez  fort  bien  ?  i# 
On  avoit  prédit  à  Henri ,  qu'il  mourroit 
I  Jéruiâlem  ;  &  la  prédiffîon  s'accomplit 
âunii.  La  dernière  attaque  de  Ton  mal  le  prit 
'dans  la  chapelle  de  S.  Edouard  y  penoant 
qu'il  faiibit  fes  dévotions.  On  le  porta  auffi- 
tôt  chez  l'abbé  de  Weftminfter ,  &  on  le 
mit  dans  une  chambre  nommée  Jénijalim  ^ 
où  il  mourut  âgé  de  quarante-fix  ans. 
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HENRI  V, 

'fiimomme  De  Monmquth,  fieu  de  fi. 

naijfance,. 

•    .  •    '  . 

ON  rfavok  pas  conçu  de  grandes  efpé- 
rànces  d  un  prince  y  qui  ne  s'étoit 
fignalé  jufqu'alors ,  que  par  Tes  débauches; 
mais ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  thrône ,  il 
parut  tout  autre.  On  ne  vit  en  lui  que  les 
vertus  d*un  grand  roi ,  &  pas  un  des  vices 
Al  prince  de  Galles.  U'çpmmença  par  af- 
fembler  fes  favoris ,  &  les  compagnons  de 
fes  plaifîrs.  Il  les  exhorta  à  réformer  leurs 
mœurs  ;  leur  fit  des  préfens ,  &  leur  défen- 
dit ,  fous  peine  de  Ion  indignation ,  de  fe 
préfenter  jamais  devant  lui. 

Les  trois  ordres  du  royaume  ayant  voulu  , 
contre  la  coutume  y  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  avant  fon  fàcre ,  Henri  lés  remercia 
du  zèle  &  de  TafTeftion  qu'ils  lui  témoî- 
gnoient ,  &  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  jufle 
qu^ls  s'engageaffent,  avant  que  d'être  afTu* 
tés  de  l'intention  qu'il  avoit  de  les  gou- 
,  .iremer  félon  les  loix. 

Jean  OldcafUe ,  baron  de  Cobham ,  un 
des  principaux  fedlateurs  de  l'hâréfie  de 
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fllldef,  s'ëtoit  attiré  1  uidignation  du  clergé  ; 
nais  j  comme  il  étoic  officier  du  roi  ,  on 
n'ofbit  procéder  à  fa  condamnation,  ians 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  Sa  Ma- 
îefté.  Thomas  Arondel ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  fe  chargea  de  la  demander. 
Henri ,  perTuadé  que  le  fer  &  le  feu  n'é* 
coient  pas  des  remèdes  propres  i  guérir  les 
hérétiques  ,  répondit  qu^  parleroit  au  ba- 
ron ,  &  qu^  efpéroit  de  le  gagner  ;  mais 
Oldcaftle  demeura  toujours  inébranlable» 
Le  roi  9  craignant  de  mécontenter  le  clergé  ^ 
dont  il  avoit  befoin,  fe  vit  forcé  de  lui 
abandonner  un  homme  ou'il  eftimoit.  Old* 
caille  fut  arrêté ,  &  conduit  à  la  tour.  De* 
là  il  parut  devant  Tarchevéque ,  qui  ^  Tayant 
trouvé  inflexible  ,  le  livra  au  bras  fëculier# 
Ce  malheureux  expia  dans  les  flammes  fon 
entêtement  infenfé. 

Richard ,  comte  de  .Cambridge ,  &ere 
'en  duc  dTorck  ;  Henri  Scroop  ^  grand 
thréforier  ;  Se  Thomas  Gray  ,  comte  de 
Northumberland ,  confirent  contre  le  roi 
d'Angleterre^Sc  veulent  placer  fur  lethrône 
Edmond  Mortimer ,  comte  de  la  Marche. 
Ils  communiquent  leur  deflein  à  ce  fèi- 
gneur ,  ne  doutant  point  qu'il  n'entre  avec 
}oie  dans  leurs  vues»  Mortimer ,  peu  am^ 
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bitîeux,  demande  le  refîe  du  jour  pôuî 
tëfléchir  fur  ce  qu'il  doit  faire.  Après 
ûvdif  Joîîg-tems  balancé  entre  le  defir  de 
rccouvtef  un  thrône ,  qui  lui  appartenoit , 
&  là  cTcdnte  de  ne  pas  réuffir  y  il  fe  déter-» 
mine  pour  le  plus  sûr  parti.  Il  va  trouver  le 
roi  9  &:  lui  découvre  la  '  confpiration  &  le 
nom  des  conjurés.  Us  furent  tous  arrêtés  ^ 
&  punis*  Ce  rare  exemple  d'une  niodé* 
ration ,  peut-être  pouiTée-trop  loin,  trou- 
vera peu  d'imitateurs.. 

r 

Henri  déclare  la  guerre  à  la  France.  U 
dcfcend  en  Normandie  ,  ^ége  Harfleur  , 
&  l'emporte  d'affaut.  La  dyflenterie  s'ë* 
tant  mife  dans  «fon  armée ,  il  fonge  à  re- 
paiTer  en  Angleterre  ;  traverfe  le  pays  de 
€)aux  y  le  comté  d'Eu  ,  dans  le  defTein  de 
paffer  la  Somme  k  Bknquetarque ,  &  de 
le  rendre  à  ^  Calais.  Mais  l'armée  Françoise 
fe  préfente  entre  Ruiffeauville  &  Asdn- 
Murt,  &c  lui  coupe  le  chemin.  Henri  ^  ne 
jugeant  pas  qu'il  fût  en  état  de  combattre 
contre  ulie  armée  fraîche  ^  &  bien  fiipé- 
rieure  en  nombre  à  la  fienne ,  envoie  oâtir 
de  rendre  Harfleur ,  &  de  payer  tout  le 
dommage  qu'il  a  fait  en  France,  pourvu 
qu'on  lui  laifTe  le  paâàge  libre.  Ses  offres 
font  réjettées. 
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Ii6  roi  d'Angleterre  fe  prépare  à  vaincre 
bù  à  mourir.  Le  dëTefpoir  anime  les  fol- 
dats^  La  faillie  d'un  Gallois ,  nommé  Da^ 
vid  Garni  ^  contribue  encore  à  encourager 
farmée.  Il  avoit  été  envoyé  reconnoitre 
la  pofirion  des  ennemis.  Lorfqu'à  fon  re* 
tour,  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfbit) 
»  Je  penie ,  répondit-il  vivement,  qu'il  y 
f»a  adflfez  d'ennemis  pour  être  tués ,  aiTez 
i»pour  être  faits  prifonniers  ^  &c  afTez  pour 
9»preiidre  la  fuite.  >»  ^Cfctte  réponfe  parut 
d  un  bon  augure. 

On  en  vient  aux  mains  le  15  d'Oâobre. 
Les  Anglois ,  du  premier  choc  ^  culbutent 
la  première  &  la  féconde  ligne  ;  la  troifieme 
fe  retire  fiuis  com)>attre*  Cinq  princes  du 
iang  y  6c  un  grand  nombre  de  feigneurs^ 
entr'autres  ^  fe  connétable  d'Albret ,  gêné-, 
nd  dç  l'armée  ^  refient  parmi  les  morts. 

Henri  combattoit  avec  un  courage  hé^' 
roique.  On  le  trouvoit  par-tout.  Il  fe  Êdfoit 
remarquer  par  fon  cafque  rehaufré*'d'une 
couronne  dor^  enrichie  de  diamans;  par 
fa  cotte  d'armés  y  femée  de  lions  &  de 
fleurs-de-lys ,  &  plus  encore  par  les  coups 
terribles-  qu'il  portoit..Le  duc  d'Alençon> 
voyant  la  bataille  perdue  9  avoit  détaché 
dix-huit  braves  déterminés  ^avec  ordre  de 
tuer  le  roi  d'Angleterre ,  *  de  le  Édre 
prifonnier.  Henri  courut  alors  le  plus  grand 
dajiger^  mais  David  Game  ^  &:  deux  ail* 
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\  très  officiers  Gallois  lui  ûuverent  la  vîeJ 
lis  affrontèrent  ces  dix-huit  braves  ;  en  tuè- 
rent la  plus  grande  partie ,  &  périrent  glo- 
rieufement.  Le  roi ,  voyant  fes  trois  géné- 
reux défenfeurs  étendus  à  fes  pieds,  &  ref^ 
pirans  encore ,  les  fit  chevaliers  ;  feule  ré- 
comperife  qu*il  pût  leur  donner  dans  Tétat 
où  ils  fe  trouvoient. 

Un  corps  de  troupes  Françoîfes  fembla 
s^arrêter ,  oc  vouloir  fe  rallier.  Henri ,  crai- 
gnant que ,  fi  Taftion  rccommençoit ,  les 
i)rîfonniers  qu'il  avoit  faits,  n'embariaflafTent 
es  fbldats  ,  &  ne  vôuluflent  prendre  la 
fuite  9  envoie  un  officier  avec  deux  cens 
archers  les  égorger  tous  de  rang  en  rang. 
te  duc  de  Brabant ,  &  le  comte  de  Ne- 
vers  furent  du  nombre  de  ces  maDieureur 
tés  vidimes. 

Cette  bataille ,  appellée  la  Journée  J^A^ 
'^inequrt^  refTemble,  dans  toutes  fes  cîr^ 
cbnft^ces,  aux  journées  de  Créci  &  de 
jPoitiers  y  fi  fatales  aux  François. 

Henri  met  le  fiége  devant  la  villedeRouen; 
mais  9  la  vigoureufe  réfifbnce  des  habitans 
lui  fâiiànt  défefpérer  de  pouvoir  l'emporter 
d'af&ut  9  il  c^Évertit  le  fiége  en  blocus  ^ 
afluré  de  s'eiffendre  maître  par  la  famine. 
Il  £ût  ènfiiite  planter  des  gibets ,  de  dif^ 

iance  en  difiance^  le  long  de  (ts  li 
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feê  ehvoîe  déclarer  h,  la  garnifon  &c  aux 
liabitansy  qu'il  fera  pendre  déformais  tous 
ceux  qui  tomberont  entre  Tes  mains.  Cette 
menace ,  indigne  &c  féroce ,  n*excite  que 
le  mépris  des  courageux  habitans.  Cepen- 
dant j  ne  recevant  point  de  fecours ,  ik 
font  bientôt  réduits  aux  plus  afTreuTes  ex- 
trémités. La  paille  des  lits ,  &  le  cuir  des 
vieux  coâfires  leur  fervoit  à  faire  du  pain. 
La  chair  des  chevaux  ,  des  chiens ,  des 
chats ,  &c  même  des  afttmaux  les  plus  \n^ 
mondes  y  étoit  leur  nourriture.    N'ayant 
plus  de  reflburce  que  daais  feur  défefpoir^ 
ils  forment  la  réfolùdeh  de  fortir  à  l'imjH'O- 
!infte,  au  nombre  de  dtx  mille;  de  forcer 
^l'ennemi  dans  Tes  lignes  ^  ou  de  fe  Êdre 
tous  tuer  à  cette  attaque^  Gui  le  Bouteil- 
1er  j  gouverneur  de  la  place ,  trahiflant  les 
intérêts  de  Ton  prince  Se  de  ià  patrie  ^  fit 
fçavoir  fecrettement  à  Henri  le  deffein  des 
habitans.    Pendant  la  nuit  ,  deux  heures 
avant  que  les  aflîégés  fortiiTent  de  la  ville  ^ 
il  envoya  fcier  les  traverfes ,  &  autres  piè- 
ces de  bois  ,  qui  foutenoient  le  pont  par 
où  la  fortie  devoit  fe  faire.  Ce  pont  étoit 
fort  lone.  Dès  qu^  fîit  chargé  ^  on  fentit 
qu'il  s'ébranloit  Chacun  fe  pouffe  &:  fe 
prefle  pour  déboucher  ;  &   ce  mouve-- 
ment  précipité ,  achève  de  rompre  le  poht. 
Plufieurs  furent  tués,  ou  eflropiés ,  en  tom- 
bant dans  le  foâë ,  qui  étoit  profondt  D  X 
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en  eut  un  grand  nombre  d^étouffês.  Ceui! 
qui  avoient  déjà  palTé  le  pont,  lorfqu^l  fe 
rompit ,  marchèrent  vers  1  ennemi ,  qui  les 
attendoit  en  bataille  devant  {es  lignes.  Us 
lurent  tous  taillés  en  pièces;  mais  ils  ven- 
dirent chèrement  leur  vie  ;  & ,  s'ils  n'euf- 
fent  été  accablés  par  le  grand  nombre»  ils 
auroient  délivré  leur  ville. 

J^[  1419.  j«^ 

.  Le  1 3  de  Janvier^  les  habitans  envoient 
«des  députés  pour  capituler.  Henri  leur  fait 
&e  par  le  ^otnte  de  Warvick  »  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  capituler  ;  qu^d  Êiut  fe  ren- 
dre à  difcrétfon*  Les  députés  ne  repU- 
qu^t  rien  â  cette  indigne  propoiition.  Ils 

regardent  froideinent  le  comte  9  &  s'en 
retournent.^ 

Les  habitans ,  apprenant  l'intendon  du 
monarque  Anglois,  réfolurent  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  ;  de 
fàpper  quatre-vingt  toifes  de  leurs  murail- 
les ;  de  fortir  par  cette  brèche ,  hommes  ^ 
femmes  y  enfans ,  &  de  s'ouvrir  un  che- 
min à  la  viâoire ,  ou  à  une  mort  hono-^ 
xable.  Gui  le  Bouteiller  inftruifit  encore 
Henri  de  cette  dernière  réfoludon  des 
affiégés.  Le  roi ,  craignant  le  défefpoir  de 
ces  braves  gens  ,  leur  envoya  dire  qu'il 
les  recevroit  à  compofition.  Les  conditions 
ment  que  la  gamîfon  fortiroit  £uis  arines 
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bxTû  conferveroit  à  la  ville  tous  Tes  privi* 
Sges;  qu'elle  lui  payeroit  trois  cens  qua- 
zante-cinq  mille  ecus  d'or;  que  tous  le^ 
habitans  lui  feroîent  ferment  de  fidélité ,  &c 
qu^  pourroit  en  choifir  trois  dont  il  diA 
poiêroit  à  ùl  volonté  :  ^  Car ,  dit  M.  de 
f»Saint-Foix,  de  même  qu'un  particulier, 
n  dans  ces  tems-là^  ix>ur  iignifier  qju'il  deve* 
Mnoit  propriétaire  d'un  champ  ,  y  coupoit 
.i» quatre  bu  cinq  branches  d*un  arbre;  de 
nmên^e  un  monarque  Anglois ,  pour  mar- 
9»quer  qu'il  venoit  d'acquérir  la  fouverai* 
Mneté  mr  une  ville  ^  y  fàifoit  pendre  troi$ 
n  ou  quatre  bourgeois,  n  Cet  aâe  de  priie 
de  poueffion  n'étoit  pas  en  uiâge  chez  les 
autres  nadons. 

Henri  choifit  pour  viâimes  Robert  de 
Layety  Jean  Jourdain  ^  &:  Alain  Blanchard  ^ 
qui  s'étoient  iignalés  par  leur  fermeté  dans 
toutes  les  délibérations  ;  mais  Layet  &  Jour- 
dain 9  moyennant  une  fomme  confidérable  ^ 
obtinrent  la  vie  de  Henri ,  qui  étoit  auffi 
avare  que  cruel.  Blanchard  y  qui  étoit  pau- 
vre,  fut  décapité.  «4  Je  n'ai  pas  de  bien, 
$f  difoit  ce  brave  homme  en  allant  à  la  mort  ; 
»>maisy  quand  j'en  aurois^  je  ne  Femploi- 
•^rois  pas  pour  empêcher  un  Anglois  de  fè 
•»  deshonorer.  >» 

Henri  entre  en  triomphe,  dans  la  ville 
de  Rouen.  Il  étoit  précédé  d'un  page  fu- 

fierbement  monté^  oc  jqui  portoit  au  bout 
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d'une  lance  une  grande  queue  de  renard  i 
fc'étpit ,  fans  doute ,  à  Thonneur  de  Gui  le 
Bôuteiller,  dont  la  rufe  perfide  lui  avoit  été 
d'un  fi  grand  feçours.  Il  eu,  certain  que  le 
roi  accueillit  publiquement  ce  trattre,  6c 
que ,  pour  le  récompenfer ,  il  le  nomma 
lieutenant  de  la  haute  Normandie  ,  fous  le 
duc  de  Glocefter» 

Heiuî  donna  une  nouvelle  preuve  de  ik 
cruauté ,  à  Tattaque'de  Montereau.  Il  avoit 
fait  dix  '  huit  gentilshommes  prifonniers. 
Quelques  jours  après,  irrité  de  la  vigou- 
reufe  réfiftance  du  gouverneur ,  qui  s'ctoîf 
retiré  dans  le  château,  il  lui  envoya  dire 

e ,  s'il  ne  fe  rendoit  pas  ,  il  feroit  pen» 
re  ces  dix-huit  gentilshommes.  Le  gou- 
vemeur  répondit  qu'il  ne.croyoitpaisle  roî 
d'Angleterre  capable  de  violer  le  droit  de 
la  guerre  &  des  gens,  &  qu^d  continueroît 
k  raire  fon  devoir.  Cette  admirable  réponiè 
ne  fit  que  redoubler  le  courroux  de  Henri  , 
qui  fit  pendre ,  en  effet ,  les  dix-huit  gen- 
tdshommes. 

Henri  fe  rend  à  Troyes  en  Champa- 
gne ,  le  lo  de  M^  ;  & ,  le  lendemain ,  on 
y  figne  un  traité ,  qu'on  appella  lapaix  de 
Troyes.  Ce  traité  forme  une  époque  inté- 
reflante  dans  l'Kiftoire  d'Angleterre< 

Le  duc  de  Bourgogne  ^  oncle  de  Chatr 
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les  VI9  roi  de  Fnmce ,  ayant  été  ai&ffiné 
iiir  le  pont  de  Montereau-Faut- Yonne  ^ 
dans  ime  entrevue  qu'il  eut  avec  le  daa« 

Shin^  ce  prince  fut  accufë  d'être  l'auteur 
e  cet  aflàmnat.  Charles  VI  vengea  la  mort 
de  (on  neveu  fur  Ton  propre  fils ,  Se  pouiEi 
le  reflentiment  jufqu'a  le  deshériter ,  &c  à 
inveftir  le  roi  d'Angleterre  des  droits  qu^ 
avoit  i  la  couronne.  H  fè  rendit  i  Troyes, 
auprèsde  lareineIiàbeaudeBaviere;&ccefu^ 
là  qu'ils  conclurent^  de  concert ,  de  donner 
en  mariage  au  roi  d'Angleterre  ,  Catherine^ 
la  feule  fille  de  France  qui  reftât  i  marier. 

Le  traité  de  Troyes  contient  trente-un 
articles ,  dont  voici  les  principaux. 

n  Le  roi  d'Angleterre  ^  étant  devenu  fils 
n  du  roi  de  France ,  par  fon  mariage  avec 
9»la  princefle  Cadierine^  honorera  le  roi 
ti  &  h  reine  de  France ,  comme  (es  père 
I»  Se  mère.  » 

M  II  n'empêchera  point  que  le  roi  de 
»»France  9  pendant  le  cours  de  £1  vie  ^  ne 
»»conferve  la  dignité  royale ,  &  ne  reçoive 
j»  les  revenus  de  ù,  couronne.  >f 

pf  Comme  ledit  roi  de  France  eu  empé^ 
Mchéy  par  (a  maladie  9  de  vaquer  au  gou* 
n  vemement  de  l'Etat ,  le  roi  d'Angleterre 
M  fera  9  dès  ce  jour-ci  ^  régent  du  royaume^ 
i»Sc  le  gouvernera ,  félon  la  juftice  &c  l'é* 
I»  qvdté  ^  avec  le  confcil  des  princes ,  grands 
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^^feigneurs,  barons  ^  &  nobles  dudit  royaa^ 
yme.» 

9f  Dan^  les  aft es  pubKçs ,  le  roi  de  France,' 
9>  en  parlant  du  roi  a  Angleterre ,  fe  fervira  de 
facette  formule  :  Notre  tris- cher  fils  Henri  ^ 
^roi  J^  Angleterre  y  héritier  de  France,  v^ 
'  >»  Après  la  mort  du  roi  Charles  ,  la  cou- 
Mfonne ,  avec  toutes  Tes  dépendances  y  ap- 
9>partiendra  au  roi  d'Angleterre  ,  ou  à  fès 
if^hoirs.  » 

>»Quand  le  roi  d'Angleterre,  ou  quel- 
M  qu'un  de  {ts  hoirs ,  fera  parvenu  à  la  cou- 
9»  ronne  de  France ,  les  deux  royaiunes  de 
>>  France  &  d'Angleterre  feront  unis  à  per- 
Mpëtuitë ,  fous  la  donunation  d'un  feul  & 
^ménie  prince.  Il  n'y  aura  point  un  roi 
M  dans  chaque  royaume  ;  mais  un  feul  '  &c 
s^méme  roi  fera  fbuverain  dans  les  deux 
j^royaumes,  fans  pourtant  foumettre  l'un  à 
9>  l'autre.  Les  loix,  &  les  libertés  de  cha- 
9>cun  des  deux  royaumes  feront  confèrvées 
ifdans  leur  entier.  >» 

Ce  traité  ,  abfiirde  &:  extravagant  dans 
toutes  fes  parties ,  fut  l'ouvrage  du  reflen- 
timent  aveugle  d'Uâbeau  de  Bavière,  femme 
altière  &  vindicative,  qui  avoit  plusieurs 
raifbns  de  haïr  le  Dauphin.  Le  roi ,  dont 
le  bon  fens  étoit  aliéné  depuis  long-tems  , 
ne  fit  que  prêter  fon  noQi  i  la  vengeance 
^e  ùl  femme. 

Le 
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Le  roi  d'Angleterre  af&ége  Melun.  Bar* 
hxEàXï  y  qui  y  commandoit  j  fe  défend  qua- 
tre mois  9  &c  n'eft  pris  que  par  famine.  L'on 
fit  alors  ces  vers  à  l'honneur  de  la  ville  &C 
de  (es  habitans  : 

Dire  me  pub  fur  les  villes  de  France , 
Pauvre  de  biens ,  riche  de  loyauté  ; 
Qui,  parla  guerre,  ai  eu  mainte  fouffi-ancejl 
Et,  par  la  faim ,  de  maints  rats  ai  tâté. 

• 

Henri  vient  de  Melun  à  Paris ,  accom* 
pagné  de  ùl  nouvelle  époufe.  Ils  y  font  re- 
^us  avec  les  plus  grands  honneurs.  «  No^ 
9f  tamment  tout xe  jour-là ^  &  toute  la  nuit, 
>»découloit  vin  en  aucuns  carrefours ,  abon- 
»»  damment  en  robinets  d'airains ,  &  autres 
>>  conduits  9  faits  ingénieufement,  afin  que 
M  chacun  en  prît  pleinement  à  fa  volonté.  i> 
Le  même  hiftorien  ^  parlant  de  la  magnifia 
cence  avec  laquelle  Henri  célébra  la  fête 
de  Noël  au  château  du  Louvre:  «Nul  ne 
>>fçauroit,  dit-il,  raconter  les  grands  états,' 
»  pompes,  &  bobans^  qui  furent  faits  en 
H  fon  hôtel ,  tant  de  lui ,  comme  de  fes 
M  princes  ;  &  de  toutes  parts  venoient,  en 
»>  grande  humilité  ,  les  fujets  de  ce  noble 
»  royaume  de  France  devers  lui,  pour  lu| 
^honorer  &  exaulcer.  » 

'J^[  1411. 3^^ 

n  Le  jour  de  la  Pentecôte^  furent  enfem* 
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$9  ble  le  roi  d'Angleterre ,  &  fà  femme ,  tant 
{rglorieuTement^  comme  pompeufement , 
l»a  leur  table  à  dîner^  &  couronnés  de  leurs 
I»  précieux  diadèmes.  Le  peuple  de  Paris  al« 
nièrent  en  grand  nombre  au  châtel  du  Lou- 
nvre ,  pour  voir  leTdits  rois  &  reines  d'An^ 
>»gleterre  fëants  enfemble ,  en  portant  cou* 
nronne;  mais  ledit  peuple ,  fans  étre.ad--> 
ntnini&xé  de  boire  ne  de  manger  par  nuls 
^des  mattres-d^ôtel  de  céans,  partirent , 
M  contre  leur  coutume,  dont  ils  murmure^ 
h  rent  enfemble  ;  car ,  au  tems  pafTé ,  quand 
i»ils  alloient  en  ii  hautes  folemnités  à  la 
Mcour  de  leur  feieneur,  le  roi  de  France^ 
»^étoient  adminiftrés  des  gouverneurs  de 
I» boire  &  manger  à  Ùl  cour,  qui  étoit  ^ 
ntovis  ouverte;  &  li,  ceux  qui  fe  vou- 
ifloient  feoir ,  étoient  fervis  très-largement , 
•t  par  les  ferviteurs  dujoi ,  des  vins  &  vian^ 
lides  d^icelui.» 

Henri  meurt  à  Vinccnncs  d'un  mal 
qu'on  appelloit  alors  le  mal  S.  Fiacre ,  &: 
qui  n'étoit  autre  que  la  fiftule.  Ce  mal , 
qu'on  n'a  fçu  guérir  que  fous  Louis  XIV, 
produifoit  ordinairement  dans  le  iâng  une 
corruption  ii  générale ,  qu'il  fortoit ,  difent 
les  hiftoriens ,  une  quantité  prodigieufe  de 
poux  des  yeux  &  des  oreilles  de  Henri ,  & 
que ,  plus  on  en  êtoit ,  plus  il  en  renaiiToit. 

S^  obféques  furent  célébrées  dans  l'églife 
^  Notre-Dame,  Son  cotps  fut  enfiiite 


ÂNCièisfiâ:        %fft 

Îhiti  a  Londres,  dans  un  cercueil  de  plombi' 
■oriquni  fut  près  de  la  ville,  quinze  évê* 
toues ,  revêtus  de  leurs  omemens  ponti- 
ncaux ,  un  grand  nombre  d'abbés ,  oc  une 
infinité  d'autres  ecdéfiaftiqùes^fortirent  pour 
aller  au-devant  du  corps.  Us  l'accompa* 

rerent  par  le  pont  de  Londres , .  &  par 
rue  des  Lombafds ,  jufques  dans  l'égulfe 
de  S.  Paul.  Auprès  du  chariot,  dans  lequel 
étoit  le  ce];cueil  ,  marchoient  lej  princes 
du  iâng.  Les .  chevaux .  qui  le  traînoient  ^ 

Î)ortoient  chacun  au  col  diverfes  armoiries  ; 
e  premier  ,  l'écu  des  ancie^nes  armes 
d'Angleterre  ;  le  fécond ,  celui  des  armes 
de  France  &:  d'Angleterre,  écartelées;  le 
troifîeme^  celui  des  armes  de  France;  fie 
le  quatrième ,  celui  des  armes  du  célèbre 
Arthur ,  roi  des  Bretons ,  compofé  de  trois 
couronnes  dôi^ ,  en  champ  d'azuri 
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H  EN  R I  VI ,  fumommi  De  Vinpsor. 

CE  prince ,  âgé  de  neuf  mois ,  eft  pro* 
clamé  roi  d'Angleterre ,  &  héritier  de 
la  couronne  de  France*  Cinquante  jours 
après  9  Charles  V I ,  roi  de  France  ,  étant 
mort ,  le  duc  de  Bedfort ,  oncle  du  jeune 
roi  d'Angleterre  y  le  fait  proclamer  roi  de 
France.  Enfuite  il  fait  rompre  le  grand 
fceau  9  &  en  fait  faire  un  nouveau  avec  les 
armes  des  deux  royaumes.  Ainfî  l'Angle- 
terre ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  France 
;itoient  alors  ibumifçs  à  un  enfant  encore 
au  berceau. 

4j^[  1413....  ^e^^fV 

Cette  année  y  Se  les  fuivantes ,  jufqu'en 
14189  furent  marquées  par  les  vi^oiresi 
continuelles  des  Anglais ,  qui  s'empare-» 
rent  de  la  plus  grande  partie  des  places^ 
qui  tenoient  encore  pour  Charles  VIL  La 
France  tout  entière  paroifToit  devoir  bientôt 
paiTer  fous  vine  domination  étrangetQ* 

tes  Ânglois  ailiégçoient,  depuis  quatre 
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9mM  y  la  ville  d'Orléans.  Le  duc  de  Ëed* 
fort  j  inquiet  du  fuccès  de  cette  entreprife  ^ 
envoya  aux  affiégeans  un  convoi  de  poip 
foii  fiJé*  (On  étbit  alofs  en  Carême.  ) 
Falftof  fut  chargé  de  conduire  ce  convoi^ 
avec  une  e(corte  de  dix-fept  cens  hom- 
mes. Charles  Vil  ^  eh  ayant  été  inftruit  ^ 
envoya  le  comte  de  Clermont  9  avec  troîi 
mille  hommes  ^  pour  enlever  le  convoL 
Mais  Falftof  9  averti  de  rapproche  de  l'en- 
nemi 9  fe  retrancha  derrière  ks  chariotSé 
Les  François  l'attaquèrent^  &  furent  re* 

Î>oufrés.  Falftof^  les  voyant  en  défordre  ^ 
brdt  de  derrière  ion  retranchement  ^  &  f 
fondant  fur  les  Fi^iiçois ,  en  fit  Un  grand 
carnage.  Six-vin^t  feigneurs  des  plus  difV 
tingu&  périrent  dans  cette  joMmée  ^  qu'on 
nomma  la  Journée  des  harengs^ 

La  lâlle  d'Orléans  étoit  réduite  aux  dei^ 
nier  es  extrémités  ,  lorfqu'èlle  reçut  un  fe^ 
troûrs  inefpéré.  Une  payfànne  5  du  villagd 
de  Dom-Remi ,  en  Lprr^e ,  nommée 
Jeanne  (TArc ,  vint  fe  préfenter  à  Robert 
de  Baudricôurt.y  gouverneur  de  Vaif(!ou-' 
leiîrs  ,  fe  difant  envoyée  de  Dieii  pôUf 
faire  levef  le  fiége  d'Orléans.  Il  l'envoysl 
parler  au  toi  ^  qui  étoit  à  Chinois.  Châtie^ 
fit  examiner  cette  fille  par  les  théologiens 
&  le  pailement  ;  & ,  tous  ayaiit  jugé  qu^^ljitf 
ét<yit  infpirée  ^  il  réfolut  dq  fe  fetvir  du  ÎÎk 
COitfS  (tM  le  ciel  lui  préfentoit. 
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Jeanpe  ^  habillée  en  homme ,  &  am^e 
de  pied  en  cap,  part  poiur  Oflé^ns,  avec 
un  convoi  que  Charles  y  envô^k|,  Malgré 
\ss  efforts  des  Anglois  ,  lé  convoi  ent^e 
&ns  la  ville.  Jeanne  y  e^  reÇi^<ën  triom- 
phe. Quelique  tems  ^près ,  elle  fait  une 
fortie  y  à  la  tête  d'un  détâchethent  de  la 
camifon  ,  &  emportç  quatre  dès  plus  con^ 
ndërables  forts  queles  Anglois  avo^tconfi 
trtiits  autour  de  la  place.  <5etfe  héroïne  renn 
porte  chaque  |dur  de  nouveaux  aS^ntagesi 
rar  les  affiégeàns ,  $c  les  force  eiifin  à  lever 
le  fiége. 

Dès-lors  la  fortune  femble  abandonner 
les  Angloîs.  Ils  perdirent  fucceffivement 
les  conquêtes  qu jis  avoient  faites  fi  rapi- 
dement en  France ,  &  ne  firent  plus  que 
fe  battre  en  retraite ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuft 
ient  entièrement  chaffés  de  ce  royaifime. 

I^  Pucelle  d'Orléans  fait  une  fortîe  fuj^ 
les  Anglois  ,  qui  aifiégeoîent  Cpinpiegne  , 
&  eft  feite  pnfoîiniere.  Cette  prife  çauÉ^ 
tant  de  jo^e  au3ç  Anglois  ,  qu'ils  firent  pîi^ 

*^«quement  chanter  le  Te  Dtum  dans  h 

«Aédrale  de  Parts, 


A  N  6  L  O  I  s  £  s;  Ijff 

WlK«[i43i;]e^ 

Le  duc  de  Bedfbrt  fait  conduire  à  Rouen  û 
priibnniere.  Uévéquede  Beauvais  fe  charge 
de  lui  ^re  fbn  procès.  Un  tribunal  ecclë- 
fiaftique,  injufte  &c  ignorant,  la  déclare 
convsdncue  dliéréfie  &  de  fordlëge y  ^9 
comme  telle ,  la  condamne  à  faire  péni- 
tence au  pain  &  à  Teau  y  le  refle  de  fa^e» 
Peu  après  9  fous  prétexte  qu'elle  étoit  re- 
toiid)ée  dans  fes  erreurs ,  le  même  tribunal 
la  livre  au  bras  fëculier ,  pour  être  brûlée 
vive.  Cette  fentence  inique  fut  exécutée 
dans  le  vieux  marché  de  Rouen  9  le  3  o  de 
MaL  Le  fupplice  de  cette  héroihe  fera  4 
jamais  l'opprobre  des  Anglois,  quelques 
efforts  ou'ils  ayent  faits  pour  noircir  la  Pu- 
celle ,  oc  pour  fe  juffifîer.  Voici  quelques 
fîagmens  d'une  Lettre  que  le  jeune  roi 
d'Angleterre  écrivit ,  à  ce  fujet ,  au  duc  de 
Bourgogne.  Outre  l'objet  principal  de  cette 
Lettre  ,  elle  fervira  à  faire  voir  que  la  lan- 
gue frsuKjoife  étoit  alors  en  uiàge  à  la  cour 
d'Angleterre. 

•  .  •  a  II  eft  aiTez  commune  -renomiàée 
>»  comment  cette  femme  9  qui  fe  fàifbtt 
H  nommer  Jeanne  la  PuctUe  ^  erronée  9  s'é* 
M  toit ,  deux  ans  &  plus ,  contre  la  loi  divine 
M  &  l'état  de  fon  fexe  féminin ,  vêtue  en 
If  habit  d'homme*  chofe  i  Dieu  abomina- 
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Ï9S  ÀKtCDOTÉ^ 

>>ble;  &  en  tel  ëtat  tranfportée  vers  nôtre 
»»  ennemi  capital  &  le  vôtre '^  auquel ,  &  à 
9»  ceux  de  fon  parti ,  gens  d'églife ,  nobles , 
M  &  populaires ,  donna  fouvent  à  entendre 
Mqu  elleétoit  envoyée  de  par  Dieu  9  en  foi 
»»préfomptueufement  vantant  qu'elle  avoit 
9*  communication  petfonnelle  &  vifiblc  avec 
5>S.  Michel ,  &  grande  multitude  d'anges 
m  &  des  ùints  de  paradis ,  comme  ikinte 

^  Cadierine  &  fainte  Marguerite 

f»Se  veftit  auffi  d'armes ,  appliquées  pour 
5» chevaliers  &  écuyers ,  leva  l'étendard, 
»  82  demanda  avoir  Se  porter  les  très-nobles 
5>&  exfcçllentes  armes  de  France,  qu'en 
>» parti© f obtint,  &  les  porta  en  plufieurs 
»»coucfes  &  afl&uts  ;  c'eft  à  fçavoir  un  écu 
♦>  à  deux  fleurs  de  lys  d'or  à  champ  d'azur, 
»&  une  épée ,  la  pointe  en  haut ,  férue  en 
»une  couronne.  En  cet  état  s'eft  mife  aux 
If  champs  ,.a  conduit  gens  d'armes  pour  feire 
^&:  exercer  cruautés  inhumaines ,  en  épan- 
ifdant  le  fang  humain*  ••.••••»•• 
•  .....  iit^^ais  la  divine  Puiffance  a  voulu 
>»  permettre  que  ladite  femme  ait  été  prinfe, 
-^ficmife  en  notre  obéiflànce  &  domination. 
•>^Et  pour  ce  que  dès^lors  fiimes  requis  par 
jiFéveque  au  diocéfe  duquel  elle  avoit  été 
-I» prinfe,  qu'icelle  Jeanne  lui  fiflions  déli- 
nvrer  comme  à  fon  juge  ordinaire,  ecclé- 
Mitaeffiqne  ;  nous ,  tant  pour  la  révérence  de 
I»  notre' mère  £1  ^te  Eglife,  comme  suffi 
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#pour  l'honneur  &  Texalt^tion  de  notre 
plainte  foi ,  lui  Ames  bailler  ladite  Jeanne  , 
i»afin  de  lui  faire  Ton  procès ,  lequel  ëvé- 
I»  que,  adjoint  avec  lui  le  vicaire  de  l'inqui- 
t^fiteur  des  erreurs ,  &:  appelle  avec  eux 
>ft  grand  &  notable  nombre  de  folemnels 
t^  maîtres  &C  doâeurs  en  théologie  &  droit 
»»  canon  ^  commença ,  par  grande  folemnité 
»  &  due  gravité ,  le  procès  d'icelle  Jeanne. 
5» Et,  après  ce  que  lui,  &  ledit  inquifiteur, 
»  juges  en  cette  partie,  eurent,  par  plufieurs  & 
»  diverfes  journées ,  interrogé  ladite  Jeanne, 
»  firent  les  confeflions  &:  affertions  d'icelle 
»»  mûrement  examiner  par  lefHits  maîtres 
>>do£leiu^,  &  généralement  par  toutes  les 
i>  facultés  de  notre  très-chière  &  très-aiméc 
»  fille  Tuniverfité  de  Paris.  Par  Topinion  & 
♦>  délibération  defquelles  trouvèrent  lefdits 
>> juges  icelle  Jeanne  fuperflitieufe,  devine- 
»  reflfe  de  diables ,  blafphêmerefTe  en  Dieu 
»^&c  enfes  fàints ,  fchifmatique  &  ^rant  en 
Mla  foi  de  Jefus-Chrifl.  » 


>»  Pour  lefquelles  caufès ,  félon  ce  que  les 
tijugemens  oc  infHtutions  de  fainte  Eglife 
>» l'ordonnèrent,  afin  que  dorénavant  elle 
>>ne  contaminât  les  autres  membres  de 
»  Jefus-Chrifl ,  ell^  fut  délaifTée  à  U  ju/Kce 
>>féculière  ,  laquelle  incontinent  la  con- 
i^damna  à  être  brûlée.  Et^  voyant  fon  âne- 
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Minent  approcher  ,  elle  connut  pleme^ 
H  ment  9  &  confeiTa  que  les  efprits ,  qu'elle 
>»diibit  être  9pparus  à  elle  fouventefois  ^ 
n  Soient  mauvab  &  menfongiers ,  &  que 
*»les  promefles  qu'iceux  efprits  lui  avoient 
I»  pluneurs  fois  faites  de  la  délivrer  y  étoient 
^^iaufles;  &  ainfi  fe  confeilà  par  lefdits 
nefynts  avoir  été  déçue  &  démoquée.  Si 
nfut  menée  ^  par  ladite  }àftice,  liée,  au  vieil 
M  marché  dedans  Rouen  9  fie  là  publique- 
'n  ment  fut  arfe  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  m 
Un  feigneur  Anglois  ,  dont  ITiiftoire  n  a 
pas  confervé  le  nom ,  fut  plus  fincère  que 
fon  roi.  Il  dit  publiquement  que  la  pucelle 
eût  été  une  «  brave  femme  ,  fi  elle  eût  été 
ff  Angloife.  >♦ 

Un  fecrétaire  du  roi  d'Angleterre,  nommé 

Jean  Traffard ,  ofà  même  dire ,  en  parlant 

de  Jeanne  d'Arc  &  de  fon  fupplice ,  «  qu'il 

9>  étoit  mort  une  fidèle  Chrétienne ,  &  qu'il 

>»croyoit  que  fon  ame  étoit  es  mains  de 

f>  Dieu  ;  &  que  ceux  qui  avoient  adhéré  à 

hÙl  condamnation,  étoient  damnés,  h 

.   II  eft  du  moins  certain  que  la  plupart  de 

ceux  qui  eurent  part  ià  la  condamnation 

de  Jeanne ,  furent  punis ,  dès  cette  vie ,  de 

leur  injuftice.  L'éveque  de  Beauvais  mourut 

fiibiteiriefit,  en  fe  faifant  rafer.  Nicolas  Midi, 

doôeur  ^^ri  théologie ,  fut  frappé  de  la  lèpre; 

^  Guillaume  Efpinet ,  promoteur  dans 

^^^  Cjavfe,  fut  chaflfé  de  Rouen  par  ksi 
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Anglais  ,  &  alla  finir  miférablement  fes 
|oiirs  dans  un  colombier  hors  de  h  ville. 

La  mort  de  la  Pucelle  n'apporta  pas  un 
beureux  changement  zaJt  af&ires  des  An^ 
glois.  Le  duc  de  Bedford  crut  rappeller  là 
fortune ,  en  Ëûfànt  venir  à  Paris  le  îeune 
Henri ,  &  en  Fy*  fàifant  couronner.  Voi<â 
ce  oue  difent  les  Régiûres  du  parlement 
de  ion  entrée  dans  cette  ville.  «Le  vingt- 
>»troîfieme  Novembre,  Pcntrëe  du  roi  ^ 
»  Paris ,  oii  ceux  de  la  coiJr  allèrent  au-de- 
»vant,  &  partirent  entre  neuf  &  dix^'^ 
H  trouvèrent  !ç  roi  au  moulin  à  vent,  ci 
»»  allant  vers  Saint-Denis  ,  &'là  propoià  lé 
f> premier  préiident;  &  cc'fàit,  s*en  retour* 
»  nerent  coitinie  ils  étoient  venus. 

Les  habitas  de  Paris  firent  i  ce  prince 

la  réception  la  plus  magnifique.  En  voi!fi 

Ja    defcription    d'après     ITnftorien    Du* 

chefnç.    Lorfqu'il  approcha  de  la  port^ 

S.  Denis  ^    m  hommes  fe  préfenterent 

devant   lui  ;   «  Tun  ,    en  gliife  d'im  évÔ- 

9»  oue  ;   le  fécond ,  repréfehtant  l'univer- 

s»  nté  ;   le  troifieme ,  les  boui|;eoi$  ;  les 

«>  trois  autres  étoient  comme  iergens.  Ils 

i>  ofirTrérit  au   roi   trois/ cœurs  de  vér- 

wmdh   Dans  le  premier  étoient  renfêr-r. 

V»mées  deux  colombes;  dans  le  fécond V 

»de  perits  oifeaux  ,  qu'ils  laîfferent  voler 

*>  fur  la  tête  du  roi  ;  le  trôifiçfme  contehôit 

I»  dçs  vioiettei  Se  autres  fleutis^  ^lls  jette- 
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urent  fur  les  felgncurs.  Le  prévôt  des  mâî* 
BChands,  &  les  échevinî  apportèrent  uit 
»  dais ,  dont  le  fond  étoit  azuf  femé  d« 
nflcufs-de-lys  d'or,  qu'ils  tinrent  élevé  ftif 
»la  tête  du  roi ,  pendant  la  marchei  » 

H  A  l'entrée  de  la  rue  Saint-Denis  >  il  y 
^avoit  un  échatâud,  fur  lequel  étoient  trois 
fihomtnes  fauvages ,  &  une  femme,  qui 
H  combattirent  l'un  contre  l'autre  pendarrt 
«que  le  roi  paffoit.  11  y  avoit  j  dit  un  hif- 
iâ|tCHcien ,  fo1^^U^  éç^ia&ui^i  inût'fbataiM 
■l^jettant  faypçtçiôs,  » '.&  trcMs'^iina  de- 
«jlaas  «.  2e  âçqt  Mit  ^TPoÊxtf^  abandôBM 
|(ichaa«i.»V  .   .      ^    "   /    -     -^ 

N  cnû  rq>râ<mipi^  ,  Ikiu  parï^  «  1»  natmt^ 
tt  ae  Notre-Dame  ;  fon  maiWe  ;  l'adoiï' 
^ifdon  des  trois  Rois  ;  le  mafl^ae  des  In* 
wnocens;-  &  le  bon  homme*  ^  femoit 
«fon  bled;  &&rent  ces  peÉ(eil!}ages  tcès^ 
«bien  joues.  Otijoua  auffi;jbi  légende  dp 
.nS.DeaySy  qui  plut  fort  auxAngloîs.  m 
,-  »  On  avoitpratiqué  devapt  ïç s  Innocens  , 
Aune  efpece  de,  forêt,  dsns  laquelle  ot| 
,if«nit  un  cerf  iâvaiit.XorfqjieJç  roîpaflà', 
non  lâcha  contre  ce  cerf  plufgeun  diiens* 
«L'animal ,poiiif(iivi  vivement,  &  acca- 
M^blé  de  laint^4^  *  ^'  fe  rendre  aux  piedtf 
"du  cheval  du  roi ,  qui  lui  >^ya  la  vie.  » 
.- .«On  avcùt.pnpote,  dt^^.'jshikai  i 
Mentit  de  U.potte  du  gi^  Chafteletï 
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WOn  y  voyoit  un  enfant,  repréfentant  le 
»roi  revêtu  d'un  manteau  femé  de  flems- 
n  de*lys ,  &  portant  deiuc  couronnes  fur  û 
9»  tête  ;  à  fk  droite ,  deux  peribnnages  ,  re- 
9»prérentans  le  duc  de  Bourgogne  &  le 
^  comte  de  Nevers ,  lui  prélentoîent  les 
H  armes  de  France  ;  à  fa  gauche ,  trois  an*» 
^  très  perfbnnages  ^  repréfencans  le  duc  de 
>»Bedford^  les  comtes  de  Warwick  &  de 
9»  Salisbury  y  Jui  offiroient  les  armes  ^kor 
i#  gleterre*  »» 

»  Le  vingt-^ept  du  même  mois,  il  fiit  con^ 
^duit  par  un  grand  nombre  de  fdgneurs 
i»&c  de  prélats  dans  Téglifè  de  Notre- 
-Dame ,  pour  y  être  couronné.  Dans  la 
f^ncf ,  on  avoit  fait  drefTer  un  écha&ud  de 
»bob ,  long  de  quatre- vingt  pieds  :  on  y 
^  montoit  par  plufîeurs  dégrés ,  &  on  alloit 
»»defcendre  de  l'autre  côté  dans  le  chœur* 
»Le  cardinal  de  Winchefler  célébra  la 
»»mefle ,  &  fàcra  le  roi  devant  l'auteL  ^ 

H  A  l'offertoire ,  Henri  offrit  le  pain  &  le 
y>vm  à  l'autd ,  félon  la  coutume.  Il  offrit 
»le  vin  dans  un  grand  vafe^e  vermeil, 
H  dont  (ts  officiers  s'emparèrent  auffi-tôt 
»  après;  mais  les  chanoines  foutinrent  que 
»ce  vafe  leur  appartenoit  de  droit,  ÔC 
M  firent  tant  de  bruit ,  qu'on  fut  obligé  de 
file  leur  rendre.  )» 

Cette  cérémonie  fut  fiiivie  d'un  fieftin 
i^lendide.  L'biftorien  l^onftrelct  dit  qu^ 


t 


$di         A  K  É  t:  A  ô  f^'3 

Ce  repas  furent  préfentës  quatre  entreiheil 
de  table  ;  «  e*eft  à  fcavoir,  le  premier  d'une 
»t image  de  Notre-Dame,  ôt  uH  petit  roi 
»tcouroiiné  auprès.  Le  fécond  fiit une  âeur- 
k>de-lys  d'or  couroHnée  de  deux  anges  ;  le 
tottoiueme,  une  dame  Et  un  patin;  lequa- 
»»tneme,  une  dame  6c  Un  uhg«.  rf 

Pendant  qu'on  couïonnoit  Henri  k  Paris  i 
tn  le  dépofledott  par-tout  âilleiirs.  Les  Fran- 
çois lui  enlev^nent  ctiacpie  jour  quelquiï 
folace.  Bientôt  les  progrès  continuels  de 
l'ennemi  l'obligèrent  de  retourner  en  Ave* 
gleterre. 

Le  duc  de  ËedfbM  époufe  Jacqueline  i 
fille  de  Pierre  de  Luxembolug,  comte  de 
Saint-Paul ,  &  nièce  de  Louis  de  Luxem- 
bourg ,  évêque  deThérouanne.  Le  mariage 
fiit  célébré  dans  le  palais  épifcopat  de  cette 
TÎUe.  Le  duc,  pour  témoigner  la  recon- 
tioiflànce  à  l'éVéque  ,  fit  préfent  à  l'ëglife 
cathédrale  de  Therouanne  de  deux  cloches 
magnifiques ,  &:  d'un  très-grand  prix ,  qu^il 
fit  venir  à  flfe  frais  d'Angleterre.  Probable- 
ment il  y  avoit  alors  de  plus  habiles  fon-^ 
deuis  en  Angleterre  qu'en  Fiance. 

dut  de  ficdford ,  un  des  plus  fermée 
4b  parti  An^oif ,  meurt,  &  tû 


enterre  à  Rouen.  Sa  mort  acheva  de  décon* 
certer  les  Ânglois.  On  ne  peut  mieux  )uger 
du  mérite  de  ce  grand  homme ,  que  rar 
J'ëloge  public  qu'en  fit  un  jour  Louis  XI  ^ 
prince  naturellement  peu  porté  à  louer, 
oc  d'ailleurs  très-bon  connoifTeur.  Comme 
il  regardoit  attentivement  le  tombeau  du 
duc  y  un  de  fes  courtifans  lui  confeilla  de 
le  faire  6tet  y  comme  un  monument  per* 
pétuel  de  la  honte  des  François  :  4i  Non^ 
M  répondit  le  roi ,  laiflbns  repofer  en  paix 
nies  cendres  d'un  prince  ,  qui  y  s'il  étoit  en 
>♦  vie  ,  feroît  trembler  le  plus  hardi  d'entre 
H  nous.  Je  fouhaiterois  qu'on  eût  érigé  un 
»  monument  plus  magnifique  à  ù  gloire,  s» 


Le  vendredi  après  Pâques  y  le  comte  dt 
Richemont,  connétable  de  France  ,&  le 
comte  de  Dunois  défirent  huit  cen$  An- 
glois ,  qui  étoient  fortis  de  Paris  pour  rava^ 
ger  la  campagne  des  environs,  &  couper 
les  vivres  aux  François.  Auffi-tôt  les  deux 
princes  viftorieux  s'avancèrent  jufqu'à  la 
porte  de  S.  Jacques ,  &  fommerent  les  gar* 
des  de  la  leur  ouvrir.  Ils  entretenoient ,  de- 
puis quelque  tems ,  des  intelligences  fecret- 
tes  dans  la  ville.  On  leur  )etta  de  dedans 
une  grande  échelle.  Le  feigneur  de  Tlfle^ 
Adam  y  monta  le  premier ,  &:  planta  la 
bannière  de  FnuKe.fur  la  porte ,  en  criant  : 
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FilU  gagnée.  Les  François  ne  commirent 
aucune  hoftilité  dans  la  ville.  Prefque  tous 
les  Parifîens  fe  rangèrent  d^  leur  côté.  Un 
petit  nombre  d'Anglois  fe  renfermèrent 
dans  la  Baftille ,  dans  l'intention  de  s'y  main- 
tenir; mais  ils  furent  ii  vivement  jpreiTés^ 
qu'ils  furent  forcés  de  capituler,  rendant 
qu'ils  s'embarquoient  fur  la  Seine ,  pour  fe 
rendre  à  Rouen,  les  habitans  de  Paris  les 
accompagnoient  par  des  huées ,  &  leur 
crioient  :  A  la  queue  ^  àla  queue. 

Talbot  9  fameux  capitaine  Anglois ,  fe 
rend  maître,  par  fupercherie,  de  la  ville 
de  Pontoife ,  dans  le  mois  de  Janvier  de 
cette  année.  Martial  Paris  fait  ainfî  le  dé*. 
tail  de  cette  aâion  : 

L'hyver  dicelle  année  devant , 
Que  tout  étoit  gelé  à  glace , 
Talbot  entra  moult  caultement 
Dedans  Pontoife  &  print  la  place. 

Tout  du  long  du  foir,  fut  logé 
Près  des  fofTés  parmi  les  champs; 
Et  avoit  la  nuit  tant  neigé. 
Que  tous  les  champs  en  étoient  blancs» 

Pour  mieux  jouer  le  perfonnage. 
Les  Anglois  matin  s'habillèrent 
De  blanc,  comme  gens  de  village , 
£t  ainû  en  la  ville  enttereau 
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Les  uns  apportoient  grandes  cages. 
Comme  en  façon  de  poufSns  vendre^ 
Les  autres  ,  paniers  ôc  fromages  ; 
Et  vinrent  la  ville  ainfi  prendre. 

Quand  ils  fe  virent  les  plus  forts  » 
Commencèrent  à  pleine  gorge  - 

Crier  tant  qu'ils  purent  alors: 
yiUe  gagnée  ,  vive  S*  Georges. 

•^;SN>[i44i.]vfU 

Le  cardinal  de  Winchefter,  prince  de 
la  maîfon  de  Lancaftre  ;  le  prélat  le  pljis 
riche  &  le  plus  voluptueux  de  fon  fiécle  ^ 
balançoit  le  pouvoir  du  duc  de  Gloceôer^ 
fon  neveu ,  régent  du  royaume  d'Angle^ 
terre.  Eléonor  de  Cobh^m ,  fille  de  qua- 
lité, auffi  dangereufe  par  fa  beauté  que  par 
fes  artifices  ,  avoit  rendu  rivaux  le  cardi*; 
nal  &  le  miniftre.  Après  les  avoir  long- 
tems  trompés  tous  deux ,  elle  s'étoit  abfo- 
lument  livrée  au  cardinal ,  lorfquelle  avoît 
vu  le  duc  de  Glocefter  époufer  Jacqueline 
de  Brabant.  Mais  le  mariage  du  duc  ayant; 
été  dédaré  nul  par  le  pape ,  Eléo|K)r  s'é- 
toit  comportée  avec  tant  d'adreffe ,  qu'elle 
avoit  forcé  ce  prince  à  Tépoufer../  Le 
cardinal:  fe  voyant  trahi  par  fà  maîtr^ffe^ 
conçut  une  haine  mortelle  contre  let  duC 
&  fôn  époufe,  &  ne  fongea  qu'aux  moy^ni' 
de  s'en  venger.  Ayant  appris ,  par  £^  ^, 
pions,  que  la  ducbeife^  par  ime  curio/ité* 

Anccd\  ^ngU  Y 
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affez  ordinaire  aux  femmes  ,  avoît  de  fré- 
quentes conférences  avec  un  prêtre  j  qui 
paffoit  pour  négromâncien  ^  ot  avec  une 
femme  qui  avoit  la  réputation  d'être  for- 
ciere,  il  forma  ,  fur  leur  rapport ,  le  |>rojet 
d'une  accufation  contr'elle.  Quelques  per- 
fonnes,  gagnées  par  le  cardinal ,  accuferent 
la  ducheffe  d'avoir  compofé  avec  fus  deux 
confidens,  une  image  de  cire,  quirepré- 
fentoit  le  roi ,  dans  l'efpérance  qu'en  la 
feifant  fondre  par  degrés ,  les  forces  du  roî 
diminueroient  infen&lemcnt ,  &  qu'il  per- 
droit  la  vie  auffi-tôt  qUe  l'image  fefoit  en- 
tièrement fondue.  Le  deffein ,  qu'on  attri- 
buoit  à  la  ducheffe ,  étoit  de  foire  tomber 
h  couronne  fur  la  tête  de  fon  mari  ;  &  , 
comme  il  étoit  probable  qu'elfe  n'avoit 
pas  formé  ce  projet  fans  la  participation  de 
fbn  mari ,  on  efpéroit  d'envelopper  le  duc 
dans  le  crime  &  dans  le  châtiment.  La 
ducheffe  avoua  qu'elle  avoit  prié  le  prêtre 
&  la  femme  de  lui  compofer  un  philtre 
propre  à  réveiller  l'amour  de  fon  époux. 
Quoique  cet  aveu  n'eût  aucun  rapport 
avec  le  crime  dont  on  l'accufoit ,  le  pré- 
lat fit  jouer  de  fi  puiffans  refforts ,  que  le 
prêtre  fut  condamné  à  être  pendu,  la  femme 
à  être  brûlée ,  la  ducheffe  à  faire  amende 
honorable  dans  Téglife  de  S.  Paul,  &  à 
une  prifon  perpétuelle.  Un  affront  fi  fan- 
glant  fit  monter  à  fon  comble  la  haine  du 
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lue  de  Glocefter  contre  le  cardinal.  C» 
prélat ,  pour  eh  prévenir  les  eSets  ,  obtint 
des  lettres  du  grand  fceau,  parlefquelle$ 
le  roi  lui  accôrdoit  une  abolition  générale 
de  tous  Tes  crimes  9  depuis  la  création  du 
éionde^  jufqu'au  jour  de  cette  amnifHe*   * 

Un  gentilhoninie  d*Anjou,  nonlmé  Gut 
ds.  Ckampchevrier  ,  qui  étoit  prifonnier  eà 
Angleterre,  depuis  la  Journée  des  Harengs, 
où  il  s'étoit  rendu  a  la  difcrétion  du  céîè^ 
fcre  chevalier  Faftolphe ,  trouva  le  moyeii 
de  repaffer  la  mer ,  fans  avoir  payé  fa  ran- 
çon. Faftolphé  s'en  plaignit  hautement,  & 
obtint  du  roi  d'Angleterre  un  ordre  à  fes 
^Imbaflàdéurs  de  folliciter  puiflTaiHment 
cette  affaire  k  la  cour  de  France,  Char-*, 
les  VII  donna  ordre  que  Champchevrier. 
fôt  arrêté  ^  dans  quelque  lieu  de  fes  Etats 
qu'il  eût  çhoîli  fon  afyle,  Champchevrier^' 
après  s'être  fauve  d'Angleterre,s'étoit  rendit 
direâement  à  Nanci,  A  fon  retour  il  fut 
pris,  en  paffant  par  la  Champagne,  &  con* 
duit  fecrettement  devant  le  roi  de  France 
qui  étoit  alors  à  Vincenries.  lî  écouta  tran* 
quillement ,  &  fans  s'étonner ,  les  repro- 
ches que  lui  fit  ce  prince  de  s'être  des- 
honoré par  une  aétion  indigne  d'un  che-' 
Valier  j  oc ,  lorfqu^il  eut  obtenu  la  peim^ 
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iîoTi  de  juftifier  fa  conduite ,  il  prëfenta  an 
roi ,  pour  toute  rèpo'nfè  ,  un  pafle-port , 
fîgné  du  roi  d'Angleterre ,  par  lequel  il 
paroiffoit  clairement  qu*il  n'avoit  fait 
'  qu'exécuter  fes  ordres.  Charles  étonné,  lui 
aertianda  PexpHcation  de  ce  myftere. 
Champchevricr  lui  apprit  qu'il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  la  confiance  de  Henri  , 
<Jepuis  qu'il  étoit  prifonnier  en  Angleterre, 
fiifqu'e  ce  prince  Favoit  chargé  d'une  né- 
gociation délicate  à  la  cour  de  René  d'An- 
|ou ,  roi  de  Sicile  ,  qui  faifoit  (à  téfidence 
â  Nanci.  Henri,'  épris  des  charmes  de  Mar- 
^erite ,  fille  de  René,  avoit  réfolu  de  Té- 
poufer;  mais,  comme  le  duc  de  Glocefter, 
ton  oncle,  lui  avoit  propofé  un  autre  ma- 
riage plus  avantageux,  le  jeune  prince, 
craignant  les  obftacles,  qu'on  eût  pu  lui  op- 

S'ofer,  n'avoit  pas  voulu  s'ouvrir  fur  fon 
effein ,  avant  qu'il  en  eût  affuré  le  fuc- 
tes.  Il  avoit  engagé  Champchevrier  à  le 
fervir  par  Pefpoir  dès  plus  hautes  récom- 

gînfes;  &  toutes  les  plaintes  qu'il  avoit 
lies  au  fil)  et  de'  la  fuite  de  ce  gentil- 
Bomme,  n'étoient  qu'un  jeu  concerté  pour 
donner  le  change  à  fon  miniftre  &  a  fes 
fujéts. 

"i^^  1444....  je^fU 
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"  'Henri  époufè  Marguerite  d'Anjou ,  ffllé 
iSéfltèhé  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  duc  die 
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Lorraine  &  d^  Bar.  Cette  princefle,  célèbre 
par  fon  efprit  &c  paria  beauté,  n'étoit  pas 
lin  parti  fprt  avantageux  pour  un  grand 
roi.  Son  père,  avec  les  titres  de  Roi  de  Si- 
cile ,  de  Naples  &  de  Jérufalem ,  ne  pôf- 
fédoit  pas  un  pouce  de  terre  dans  ces  trois 
royaumes»  C'eft  la  coutume  en  Europe, 
qu'une  fille  porte  une  dot  à  fon  époux. 
On  en  fiiivit  alors  une  toute  contraire. 
Henri ,  fe  trouvant  trop  heureux  que  René 
voulilt  bien  lui  accorder  fa  fiUe  ,  non-feulé-. 
ment  n'exigea  rien  de  lui,  mais  lui  céda 
encore  les  provinces  du  Maine  &  d'Art- 
îou.  Guillaume,  de  la  Poole,  comte  de  Suf- 
folck,  fut  le  négociateur  de  cette  alliance* 
Quelques  hiftoriens  difent  que  ,  loriquHl 
.arriva  à  Nanci ,  où  René  tenoit  fa  cour^  lia 
beauté  de  la  princefTe  Marguerite  fitiuîe 
fi  profonde  impreffion  fiir  lui ,  qu'il  en  à^ 
vint  éperdûment  amoureux.  II  ofa  mêafie 
'  .lui  déclarer  fa  paffion.  Le  comte  étoitj^e^ii^ 
.  vif ,  éloquent ,  fait  pour  plaire.  Marguerite 
ne  fut  pas  infenflblie  à  fonhqminage;  ftc 
fi  l'ambition  ne  lui  permit  pas  de  refufer/fei 
.main  d'un  grand  monarque  ,  elle  conferya 
.toujours  fon  cœur  au  comte  de  SufTolcfe, 
,  &  lui  donna ,  dans  la  fuite ,  des  marques 
publiques  d'un  attachement  plus  vif  que  kt 
fimple  amiûé.  4  •-:. 


•p  ▼    •  •  • 
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fous  refpoir  d'une  greffe  re|||npenfe,  deux 
François,  qui  ëtoient  à  fa  cour,  de  conduire 
le  duc,  pendant  la  nuit,  jufqu'à  Ipfwick  , 
où  il  étoit  attendu  par  un  vaiffeau  dont  le 
capitaine  étoit  auffi  François-  Suffolck  y  ar- 
riva heureufement,  &  s'embarqua  fanis  obf- 
tacle.  Mais  le  bâtiment,  fur  lequel  ilcroyoit 
être  porté  fûrement  en  France  ,    ftit  pris, 

Eendant  la  route,  par  un  vaiffeau  de  guerre. 
.e  capit^ne  nommé  Niçois  ,  ayant  re- 
connu le  duc,  le  6t  faûfir  par  {es  gens ,  & 
ordonna  qu'en  lui  tranchât  la  tête  ;  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  Sa  tête  &  fon 
corps  furent  jettes  lur  les  fables,  de  Dou- 
vres ;  &  ces  triftes  reftes  d'un  miniftre  fi 
puiffant  furent  bientôt  portés  à  Londres  , 
&  expofés  aux  yeux  du  peuple ,  qui  raffa- 
fia  (à  haine  d'un  tel  fpeftacle. 

Cette  année  voit  naître  les  premières  di- 
vifions  entre  les  maifons  de  Lancaflre  & 
d'Yorck  * ,  qui  remplirent  l'Angleterre  de 
fàng.  Richard,  duc  ;d'Ygrck  j  qui  avoit  des 
droits  inconteflables  à  la  couronne,  entre- 
prend  de  déthrôner  Henri'  VI.  Pour  fon- 
der les  difpofîtions  du  peuple  ,  il  envoie 
idans  la  province  de  Kent  un  gentilhomm'e 
Irlandoîs,  nommé  Cade,  auquel  il  fait  pren- 


.  *  La  miaifon  d'Yorck  avoît  pour  fîgne  une  rofe 
ttành^,Là rofe rouie  étoit  celui  deUmaifonde 
làJùfcitftrei; 
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are  le  nom  de  Mortimer ,  comte  de  la 
Marche ,  prince  de  la  maifond^yorck,  dé- 
capité autrefois  à  Londres.  Cade  perfîiade 
aux  habitans  de  la  province  que  Morti- 
mer n'eft  pas  mort  ;  &  à  Taide  de  ce  nom  y 
il  raiTemble  bientôt  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  mécontens.  Il  fe  met  à  leur 
tête  ;  &  s'avançant  vers  Londres  ,  il  écrit 
au  roi  une  longue  lettre,  pour  le  preffer  de 
rétablir  la  liberté  publique ,  par  le  châti- 
ment d'un  grand  nombre  de  confeillers , 
offrant  de  mettre  bas  les  armes ,  fi  on  lui 
donne  fatisfaftion.  On  répond  à  fà  let- 
tre 5  en  f^fant  marcher  contre  lui  le  lord 
StafFord,  avec  un  corps  de  troupes.  Cade 
après  un  combat  opiniâtre  ,  défait  l'armée 
royale ,  &  tue  le  général.  Enflé  de  ce  fuc- 
ces,  il  oublie  les  bornes  de  fa  commiffion; 
^,  penfànt  peut-être  à  recueillir  pour  lui- 
même  les  fruits  de  fa  viftoire  ,  il  s'appro- 
che de  Londres ,  où  il  répand  l'épouvante. 
•Le  roi  fe  retire  dans  le  château  de  Kenel- 
worth ,  qui  eft  au  centre  de  l'Angleterre. 
Cade  fe  préfente  aux  portes  de  la  capitale  ; 
coupe  de  fon  fabre  les  cables  qui  foute- 
noient  le  pont-levis ,  &  entre  dans  la  ville 
à  la  tête  de  ks  troupes.  Il  commence  par 
faire  couper  la  tête  au  lord  Say ,  grand 
thréforierdu  royaume;  mais  les  violences 
&  les  brigandages  ,  que  fes  ^gens  &  lui- 
-même exercent  «contre  les  habitans ,  nri* 
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rêté  &  conduit  à  la  Tour.  C'étoît  fait  ^6 
ùl  vie,  fi  la  reine  n'eût  appréhendé  un  fou- 
levement  en  fa  faveur.  On  lui  rendit  la  li- 
berté, après  en  avoir  exigé  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  ;  &  il  alla  méditer  de 
nouveaux  projets  dans  ià  terre  de  Vigr 
;nor. 

Les   François    affiégent  Caflillon    en 
Gnienne,  Talbot,  capitaine  Anglois,fameux 
par  plufieurs  belles  aâions ,  &c  alors  âgé  de 
quatre-vingts  ans,marche  au  fecours  de  cette 
place.  La  partie  n'étoit  pas  égale.  Les  Fran- 
çois, bien  fupérieurs  en  nombre ,  envelop- 
pent de  tous  côtés  la  petite  troupe  de  Tal- 
bot.  Ce  grand  homme,  fe  voyant  dans  un  fi 
grand  danger  ,  dit  au  baron  de  Tlfle ,  fou 
fils:  «  Retirez- vous ,  mon  fils;  vous  êtes 
w  jeune,  vous  pouvez  encore  fervir  la  pa- 
»  trie  :    réfervez-vous  pour  de  meilleurs 
.  »  tems  ;   pour  moi ,,  qui  ne  puis  plus  être 
»  utile  à  l'Angleterre  ,  que  par  l'honneur 
,  »  que  ma  mort  peut  lui  faire ,  je  vais  ici 
»  terminer  ma  carrière.  »♦  Le  fils,  aufii  brave 
que  fon  père,  s'obftine  à  refter  à  ks  cotés. 
Talbot  fut  emporté  d'un  boulet  de  canoi^  ; 
&  fon  généreux  fils  fut  tué  dans  la  mê- 
■  lée.  Cette  bataille ,  où  les  Anglois  furent 
-entièrement  défiiits ,  fiit  fuivie  de  la  red- 
dition de  la  Guienne  y  qui  retourna  à  la 
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Éouronne  de  France ,  après  en  avoir  été  dé- 
jhembrée  pendant  trois  cens  ans. 

Le  duc  dTorck  reprend  les  armes ,  & 
fivre  bataille  à  l'armée  royale  ,    près  de 
la  ville  de  S.  Albçins.  Le  comte  de  War- 
wick,  un  des^  plus  fameux  capitaines  de 
r Angleterre,  quicommandoit  favant-garde 
du  duc  d'Yorck ,  attaque  avec  tant  de  ^- 
gueur,  que,  du  premier  choc,  il  met  les  en- 
nemis en  défordre.   Le  duc  de  Sommeriet 
fit  de  vains  efforts  pour  raUiér  les  troupes 
du  roi.  Le  défefpoîr  lui  fit  faire  des  prodi- 
ges de  valeur  ;  mais  cnbi  il  fuccomba  ibus 
tes  coups  qu^on    lui  portoit  de  tous  cft^ 
tés.  Avec  lui  périrent  le  coiiite  de  Nor- 
fhumberland ,  îe  lord  Gliffort;  &  plufieurs 
autres  feigneurs  partifans  de  hi  maifon  de 
Lancaftre.    Le  roi  lui-mênîe  fut   bleffé 
d'une  flèche  au  col.    Il  fut.  contraint  dé 
fe  retirer  dam' le  château  du  malheureux 
Sommerfet ,  où  il  efpéroit  pouvoir  fe  dé^ 
fendre  long-tems  ;  mais  le  duc  dTTorck  , 
avec  fon  anjiée'viftorieufe,  invefKt  le  châ- 
teau ,  &  Pcmp'ottâ  fans  peilie.    Il  y  entra 
avec  le  comté; de  Salisbury  ;  &,  s'étant  fait 
conduire  où  étoit  le  roi ,  il  fléchit  le  ^ie^ 
nôu.,  eâ  Tabordant ,  &  lui  dit  :  «<  Sire  » 
1^  remîcinipuH6£  cft  mortj  votis  ne  voyça; 


M  devant  vous  que  des  fujets  fidèles.  »  ïl  A 
fit  enfuite  apporter  le  corps  du  duc  aa 
Sommerfet  ;    &  après  avoir  faffafié   fe^ 

JreUx  de  ce  fpeâack,  îl  infulta  indignement 
e  cadavre  de  fon  ennemi ,  &  le  frappaÉ 
d'un  coup  de  pied.  Le  duc  fe  rendit  en- 
fuite  à  Londres  avec  le  roi.  Le  parlement 
fut  convoqué  ;  &  comme  le  roi  ne  pou- 
voit  vaquer  à  l'adminiflration  des  affaires 
ii  cauiè  de  fà  fanté ,  le  duc  d'Yorck  fut 
nommé  ProteÔeur  du  royaume  ,  pendant 
tout  le  tems  que  dureroit  {à  maladie* 

De  nouveaux  fmets  de  mécontentement 
avoient  mis  de  héSveau  les  anpes  à  la  maiii 
du  duc  dTorck.  Le  comte  de  la  Marche  ^ 
fon  fils  aîné  ^  à  la  tête  de  Vingt-cinq  mille 
lionunes ,  attaque  l'armée  royale  auprès  de 
Northampton  ^  &  remporte  une  viâoire 
complette.  La  reine,  &  le  prince  de  Galles 
prennent  la  fuite ,  laiflant  le  roi  entre  les 
mains  du  comte  de  la  Marche.  Ce  prince 
fe  rend  à  Londres  avec  Henri.  Auffi-tôt  on 
convoque  le  parlement.  Le  duc  d'Yorck  , 
à  qui  l'on  avoit  mandé  ce  qui  s'étoit  pafle  , 
s'y  rend  en  diligence.  Il  s'attendoit  qu'on 
àlloit  lui  offrir  le  thrône.  Il  étoit  à-peu-près 
clans  la  même ,  ;fituation  que  Jfules-Céfàr  , 
Urfqu'Antoine  !  lui  préfenla' .  le  diadâme^ 
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yerfonne  ne  le  pria  de  le  prendre;  &:  il  (è 
Fedrà  confus.  Le  lendemain ,  il  envoya  au 
parlement  un  écrit  qui  contenoit  les  raifons 
ftir  lefquelles  étoient  fondées  {es  préten- 
tions à  la  couronne.  Le  parlement ,  après 
avoir  délibéré  fur  cette  matière  ^  pendant 
plufi'eurs  jours  ,  arrêta  que  Henri  garderoit 
la  couronne  pendant  fà  vie  ^  &c  que  le  duc 
^d'Yofck  feroit  déclaré  fbnluccefleur.  Ce  n'é- 
toit  pas  là  tout  ce  que  le  duc  avoit  efpéré  ; 
mais  il  s'en  contenta ,  ne  voulant  pas  emr 
ployer  la  force  ouverte  pour  en  obtenir 
davantage.  Le  lendemain ,  on  fit  une  pro* 
ceffioniolemnelle  à  S.Paul ,  à  laquelle  af 
fifta  le  roi,  la  couronne  fur  la  téte^  accom- 
pagné  du  duc  d'Yorck. 

La  reine  Marguerite  s'avançoit  à  la  tête 
de  dix-huit  mille  hommes,  pour  délivrerfon 
mari  des  mains  du  duc  dToTck ,  qui  ne  lui 
laiiToit  que  le  nom  de  roi.   Le  duc  partit 
de  Londres   avec  quatre   ou  cinq   mille 
hommes ,  &  chargea  fon  fils  de  le  fuivre 
avec  le  refte  de  l'armée.    Etant  arrivé  à 
Wackefield ,  dans  la  province  d'Yorck ,  il 
apprit  que  la  reine  venoit  à  lui.  Ne  fe  trou- 
vant  pas  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il 
fe  renferma  dans  fon  château  de  Sandal ,  en 
attendant  que  fon  fils  lui  amenât  du  fecours, 
La  reine  n'avoit  point  d'artillerie,  &  ne  pou» 
voit  forcer  l'afyle  du  duc.  Elle  eut  recour» 
àrartifice.  Elle  .fit  cacher  derrière  une  col« 
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iine  une  partie  de  fon  armée ,  &  fe  préfenta 
affez  mal  accompagnée  devant  les  murail- 
les de  Sandal.  Elle  eflàya  de  piquer  le  duc 
par  des  défis  &  des  menaces  infultantes ,  & 
lui  reprocha  hautement  qu'un  homme,  qui- 
afpiroit  à  la  couronne,  n'ofoit  paroître  de- 
vant une  femme.  Le  duc,  outré  de  ces  re- 
proches, &,  croyant  que  la  reine  avoit 
peu  de  monde,  fortit  imprudemment  du 
château,  &  livra  le?combat  II  reconnut  bien- 
tôt ia  faute.  Les  troupes ,  que  la  reine  avoit 
cachées  derrière  la  colhne  ,  accoururent  au 
premier  fîgnal.  La  petite  armée  du  duc  fut 
accablée  fous  le  nombre  ;  &  lui-même  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  , 
refta  fiir  le  champ  de  bataille.  Le  comte 
de  Rutland ,  fon  fécond  fils ,  jeune  prince 
âgé  de  douze  ans ,  prit  la  fiiite  avec  fon  gou- 
verneur. Le, lord  ClifTord  l'atteignit,  &, 
fins  .égard  pour  ùl  jeûneffe  ,  le  perça  d'un. 
coup  de  poignard.  Le  même  ClifTord  ,  re- 
venant fur  le  champ  de  bataillé ,  fit  cher- 
cher le  corps  du  duc  ,  qui  fut  trouvé  fous 
un  tas  de  morts.  Il  lui  coupa  la  tête;  Sc 
lui  ayant  fiiit  à  la  hâte  une  couronne  de 

?apier ,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance ,  & 
offrit  en  cet  état  à  la  reiAe.  Cette  prin- 
ceffe  vindicative  voulut  que  cet  affreux 
objet  demçurât  expofé  devant  elle  ,  pen- 
dant le  refle  du  jour  :  &  elle  le  fit  planter 
enfuite  fut  les  murailles  de  la  ville  d' Yorck« 

U 
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Le  Comte  de  Salisbury  fut  décapité  pat  (es 
tofdres  ;  &  la  tête  de  ce  refpeftable  vieil* 
lard  fut  placée  auprès  de  celle  dii  duc* 

Le  comte  de  là  Marche  s'avance  tn  diîît 
gence  vers  Londres ,  pour  venger,  la  rtiôrt 
de  fon  père*  La  t-eine  avoit  aufli  déffcin  dé 
s'y  rendre  ;  mais,  ayant  appris  les  mou* 
vemens  du  comte  de  la  Marche ,  elle  crai- 
gnit ,  avec  raifort ,  de  s'expofef  aux  riftjue's 
d'une  bataille,  aux  portes  d'une  ville  où  elle 
avoit  peu  d'amis.  Elle  fe  retira  donc  dàitt 
les  provinces  du  Nord,  emmenant  avec  die 
le  roi,  qu'elle  avoit  délivré,  dans  Une  ba- 
taille qu'elle  avoit  gagnée ,  quelque  temps 
auparavant,  contre  le  comte  de  Warwick* 
Le  comte  de  la  Marche  entfa  fans  obftacle 
dans  Londres ,  aux  acclamations  du  peuple. 
Dès  le  lendemain,  le  comte  de  Warwick 
fit  publier  qu'il  avoit  des  propofitions  îm-* 
portantes  à  communiquer  à  toute  la  villç* 
Il  marqua  le  lieu ,  qui  étoit  une  plaine  voî- 
fine ,  où  il  rangea  l'armée  du  comte  de  la 
Marche  en  bataille.  Là ,  s'étant  avance  feul 
entre  l'armée  &  le  peuple ,  il  demanda  i 
haute  voix ,  fi  l'on  fouhaitoit  pour  maître 
Henri  de  Lancaftre  ?  Le  fens  de  cette  ques- 
tion n*étoit  pas  difficile  à  deviner.  Le  peu- 
ple &ratmee  répondirent  unanimement; 
Antci^  Angle  3C 
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Non  ,  non.  Il  demanda  enfuite,  fi  Ton  né 
reconnoiflbit  pas  pour  légitime  héritier  de 
la  couronne  Edouard  IV,  chef  de  la  maifori 
dTTorck?  On  réponditplufieurs  fois  affirma- 
tivement avec  le$  acclamations  les  plus  vi* 
ves.  Le  comte  de  la  Marche  parut  alors  , 
&  reçut  les  hommages  de  raffemblée.  Le 
jour  fuivant ,  il  fut  proclamé  d'une  com- 
mune voix  dans  la  ville  de  Londres.  Le 
parlement ,  accoutumé  à  fe  ranger  du  côté 
du  plus  fort,  déclara  que  le  roi  Henri,  ayant 
violé  les  conditions  auxquelles  on  lui  avoit 
laiâe  la  couronne ,  en  étoit  juftement  dé- 
pouillé. 


»%  * 
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EDOUARD   IV* 

LE  nouveau  roi ,  ayant  appris  que  Henri 
&  la  reine  s'étoient  rendus  à  Yorek,  à 
la  tête  d'une  armée ,  partit  de  Londres  avec 
quarante  mille  hommes.  Lorfqu'il  fut  ar-  * 
rivé  à  Pontfraft,  la  vue  de  ce  lieu,  où  le 
comte  de  Salisbury,  un  de  fes  plus  vaillans 
dëfeiifeurs  ,  avoit  perdu  b  vie  par  la  main 
d'un  bourreau  ,  ranima  fon  courage  &  fon 
reflentiment.  Mais  rien  ne  peut  exprimer 
les  mouvemens  qu'éprouva  le  comte  de 
"Warwick ,  en  vifitaiit  une  place  qui  lui  pa- 
rut encore  teinte  du  fang  de  fon  père.  11 
feUoit  paffer  le  pont  de  Ferry-bridge ,  pour 
joindre  l'ennemi  ;  mais  ce  pont  étoit  gardé 
par  le  lord  ClifFord  ,  feigneur  du  parti  de  la 
ireine.  Edouard  envoya  le  lord  Fits- walter^ 
pour  s'en  emparer.  Ce  capitaine  fut  battu  ^ 
&  la  plupart  de  ks  gens  furent  taillés  en 
piécesi  Cet  échec  réveilla  l'animofité  du 
comte  deWarvick.  Il  accourt  vers  Edouard} 
&,  mettant  pied  à  terre ,  tue  fon  cheval  W 
fa  préfence  :  «  Sire ,  lui  dit-il ,  l'enrieraireft 
»  maître  du  pont;  mais,  fuie  qui  voudra'; 
>}]q  jurç  par  ce  bon  ïign^  ^  (  ^n  faiianll  Vk 
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.i^ferment ,  il  baîfe  la  croix  de  Ton  ëpee,  ]^ 
»  de  demeurer,  feul  ici  avec  Vauclès ,  mon 
99  fidèle  compagnon ,  &  de  combattre  }uA 
»  qu'au  dernier  foupir,  »  Il  engagea  enfuite 
ce, prince  à  faire  publier  dans  f  armée,  qu'il 
accordoit  la  liberté  de  fe  retirer  à  ceux  qui 
craignoient  Tennemi  ;  qu'il  donneroit  des 
récompenfes  à  ceux  qui  feroient  leur  de- 
voir ,  mais  qu'il  ne  feroit  aucune  grâce  à 
ceux  qui  fuiroient.  Après  cette  proclama- 
tiôn ,  FalcôTlbridge ,  oncle  du  roi ,  s'avança 
îpour  paffer  la  rivière  d*Aire ,  trois  milles 
^u-âenus  du  pont.  Après  l'avoir  paffée  heu* 
•féufement ,  oc  fans  être  apperçu  ,  il  revint 
4e  long  du  bord ,  &c  attaqua  Cliflbrd.  Celui- 
d  y  ne  fohgeant  qu'à  fe  défendre  contre 
xttte  attaque  imprévue,  abandonna  le  pont* 
iït  comte  de  Warwick  fe  hâta  de  le  paiTer 
^  k  tête  d'une  partie  des  vétérans  que  Vau- 
clès avoit  amenés.  Il  joignit  Clifford ,  & 
im  fendit  la  mokié  du  corps  du  tranchant 
^e  fon  épée. 

Les  armées  d'Edouard  &  de  Henri  fe 
«rencontrèrent,  ie  Dimanche  des  P  ameaux  , 
'dans  la  plaine  de  Tawnton.  Au  commen- 
^ment  du  combat ,  l'air  s'obfctircit ,  &  il 
•tdniba  tout-à-coup  une  grande  quantité  de 
Hieige.  Le  vent  h  portoit  dans  les  yeux  des 
^Lartcaftriens ,  qui  en  furent  fort  încommo* 
«dés.  Dans  cet  inftant ,  Falconbridge ,  qui 
%k)mmandoh  lavant-garde  d'Edouard^  £t 


Angloises.  5\j^ 

Îuitter  Tare  à  fa  troype,.  &  lui  ordonna 
e  charger  Tenncmi  à  grands  coups  d'épée» 
Dès-lors  le  combat  devint  un  affreux  maf- 
iàcre  ,  qui  dura ,  avec  la  même  rage ,  de« 
puis  le  marin  jufqu'au  foir. Vers  le  foir ,  les 
Lancaftriens  commencèrent  à  plier.  Ils  fe 
battoient  cependant  en  retraite ,  &  balan- 
çoient  h  viâoire.  Mais  le  comte  de  War- 
wick ,  ranimant  Tes  foldats  par  des  prodiges 
de  valeur ,  preffa  fi  vivement  Tenncmi ,  qu*il 
lui  fit  enfin  tourner  le  dos.  Les  fuyards  ^ 
voulant  paffer  le  ruiffeau  de  Corke,  qui 
fe  jette  dans  la  rivière  de  Varf ,  fe  pré- 
cipitèrent avec  tant  de  confufion  ,  que  la 
plupart  s'y  noyèrent.  Leurs  corps  entafles 
Servirent  de  pont  aux  compagnons  de  leur 
fiiite.  Le  carnage  fut  fi  grand  dans  cet 
endroit ,  que ,  plufieurs  jours  après  ,  les 
eaux  de  la  rivière  de  Varf  parurent  teintef 
de  fang.  Plus  de  trente-fix  mille  hommes 
périrent  dans  cette  journée. 

Edouard  viftorieux  ,  prit  le  chemin 
dTTorck,  efpérant  fe  làifir  de  Henri  &  de 
la  reine  ;  mais  ils  Tavoient  prévenu  ^  6c 
^'étoient  retirés  en  Ecofle.  Il  commença 
ar  faire  ôter  de-defllis  les  murs  de  la  villç 
a  tête  de  fon  père  ,  &  celle  du  comte  de 
SalisbufV,  Il  fit  mettre  en  la  place  celles  dij 
comte  de  Devonshire ,  &c  du  lord  Clifïbr4 ^ 
ce  même  feigneur  qui  avoit  infulté  au 
clay^e  ^u  èùc  dTorck. 
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Marguerite  avoit  pafle  en  France,  &  avoît 
obtenu  'de  Louis  XI  un  fecours  de  cinq 
cens  hommeSé  Elle  aborda  à  Barwick  avec 
cette  petite  troupe.  Elle  entra  enfuite  dans 
la  province  de  Northumberland.  Henri 
vint  la  joindre.  Son  armée  groffiffoit  à  cha- 
que pas.  Edouard  en  ayant  été  inftruit,  en- 
voya contre  elle  le  marquis  de  Montaigu. 
Ce  général  attaqua  l'armée  de  la  reine ,  à 
Exham,  &  remporta  une  viftoire  com- 
plette.  Le  duc  de  Sommerfet,  fils  du  fa- 
meux miniftre  de  ce  nom ,  fut  fait  prifon- 
hier  ,  &  eut  la  tête  tranchée ,  avec  quel-« 
ques  autres  feigneurs.  Henri  &  Marguerite 
fc  fauverent  par  des  routes  différentes. 

Marguerite  fe  hâta  de  gagner  à  pied 
une  forêt  yoifîne ,  avec  le  jeune  Edouard, 
ion  fils ,  qu'elle  conduifoit  par  la  main.  Elle 
refla  dans  cet  afyle  jufqu'au  foir  ;  &  la  nuit 
Fy  furprit.  Pour  comble  de  malheur  ,  elle 
tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  bri- 
gands, qui  fe  jetterent  fur  elle ,  &  la  dé- 
pouillèrent de  tout  ce  qu*elle  avoit  de  plus 
nçhe.  Le  jeune  prince  de  Galles  fut  fraité 
,avec  la  même  barbarie.  Les  brigands  ,  eny- 
vrés  du  plaifir  que  leur  çaufoit  un  fi  riche 
butin ,  prirent  querelle  fur  le  partage  :  la 
reine  faifit  ce  moment  ,  pour  s'échapper 
îivec  fon  fils.,  &  s'enfonça  prompteoient 
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dans  la  partie  la  plus  épaifle  de  la  forêt.  Le 
jeune  prince,  accablé  de  laffitude ,  n'étant 
pas  en  état  d'aller  plus  loin ,  elle  le  prit 
entre  {es  bras  ,  &  continua  fa  marche  avec 
une  vigueur  incroyable.   Elle  fe  croyoit 
déjà  délivrée  de  la  plus  effrayante  partie 
du  péril ,   lorfqu'elle  rencontra  un  autre 
voleur,  qui  étoit  de  la  bande  des  premiers  , 
&  q\n  alloit  les  rejoindre.    Il  s'approcha 
d'elle ,   l'épée  nue  ;  &  il  étoit  prêt  à  la 
percer ,  lorfque  Marguerite ,  ranimant  tout 
îbn  courage  dans  cette  extrémité  prenante  , 
pré/enta  le  jeune  Edouard  au  voleur,  & 
lui  dit ,  d'un  ton  de  dignité ,  qui  lui  étoit 
naturel  :  »  Mon  ami ,  fauve  le  fils  de  ton 
wroi.  »  Le  nom  de  roi  pénétra  ce  miféra- 
ble  de  crainte  &  de  refpeft.  Il  laiffa  tomber 
fon  épée  ,  &  offrit  à  la  reine  tous  les  fer- 
vices  dont  elle  le  croiroit  capable.  Mar- 
guerite le  pria  de  fe  charger  du  prince 
de  Galles ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  foute- 
nir.  Le  voleur  prit  le  jeune  Edouard  entre 
fes  bras  ,  &  conduifit  la  reine  à  un  village 
voifin.  Là ,  quelques  feigneurs  de  fon  pard 
la  joignirent.  Elle  prit  avec  eux  le  chemin 
de  Carlifle  ,  où  elle  trouva  une  barque  qui 
la  conduisît  à  Kerkebridge,  ville  d'Ecofle. 

Cette  aventure  p*irra  paroître  roma-^  ■ 
nefque  ;  mais  elle  eft  atteftée  par  les  meil- 
leurs hiftoriens  d'Angleterre ,  qui  en  rap-.  ' 
portent  toutes  Iqs  circonftances.   On  les 
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fcrouve  dans  Monftrelet  &  Duchêne  ;  & 
fi  Rapin  de  Toiras  ne  s'étend  pas  beaucoup 
fur  ce  fait ,  il  le  fuppofe  du  moins  comme 
véritable. 

Henri  s^étoit  d^abord  réfugié  en  Etoffe  ; 
mais ,  ne  recevant  point  de  nouvelles  de 
la  reine  ni  de  fon  fils ,  il  s'étoit  livré  aux 
plus  cruelles  allarmes  ;  &,  par  un  emporte- 
ment d'affeftion  téméraire  &  imprudent , 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  rentrer  en  An- 
gleterre, pour  s'éclaircir  de  leur  fort.  Il 
traverfa  heureufement  les  provinces  du 
Nord.  Son  unique  précaution  fut  de  chan- 
ger reçu  de  fes  armes ,  &  de  fe  faire  pafTer 
pour  un  miniilre  du  roi  d'Ecoffe,  chargé 
de  quelques  affaires  à  la  cour  de  Londres  ; 
mais  il  fe  trahit  lui-même  par  Tardeur  avec 
laquelle  il  s'informoit  de  la  reine  &  de  fon 
fils.  S'étaftt  arrêté  près  de  h  ville  de 
Lutterworth  9  dans  la  mjrifqn  d*un  gentil- 
homme dont  la  mère  avoit  été  fa  nourrice  ; 
& ,  fe  croyant  en  sûreté  dans  cet  afyie ,  i! 
dépêcha  une  partie  de  ks  gens  à  Londres , 
pour  y  chercher  les  éclàirciffemens  qu'il 
défîroit  ;  mais  un  domeftique  infidèle  , 
ayant  reconnu  Henrj^au  refpeft.que  lui 
rendoit  fon  maître  ,  vendit  lâchement. ce 
prince  ,  &  le  fit  arrêter  en  plein  jour  avec 
toute  fà  fuite.  Une  troupe  d'officiers  6c 
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de  foldats  conduifit  à  Londres  le  malheu- 
reux Henri.  Il  éprouva  fur  la  route  les  ou- 
trages les  plus  fanglans.  On  le  mit  fur  un 
mauvais  cheval ,  couvert  d'ornemcns  ridi- 
cules ,  avec  fon  nom  fur  le  dos.  Dans  cha- 
que ville ,  &  chaque  bourgade ,  il  étoit  ex- 
pofé ,  pendant  quelques  heures ,  aux  inful- 
tes  &  aux  huées  de  la  canaille.  LorTqu'il  fut 
arrivé  à  Londres ,  on  le  promena  dans  les 
principales  rues  de  la  ville.  Il  fut  enfuite 

{)récipité  dans  un  des  plus  noirs  cachots  de 
a  Tour.  Les  Turcs,  en  1612,  traitèrent  à- 
peu-près  de  même  un  de  leurs  empereurs. 
Les  autres  princes  &  feigneurs  de  la 
maifon  de  Lancaftre  fe  retirèrent  prelque 
tous  auprès  du  duc  de  Bourgogne  ,  leur 
ancien  allié.  Philippe  de  Comines  dit  les 
avoir  vus  dans  un  û  miférable  équipage  , 
»  que  ceux  qui  demandoient  l'aumône,  n'é- 
»  toient  pas  fi  pauvres.  »  U  parle ,  entr'au- 
tres ,  d'un  certain  duc  ,  que  quelques-uns 
nomment  le  duc  de  Chefler^  «  qui  alloit  pieds 
i>  nuds  dans  les  rues  ,  mendiant  fon  pain  de 
>» porte  en  porte.  ^  Lorfqu'il  fut  reconnu^ 
on  lui  accorda  une  penfion  modique  pour 
fubvenir  à  ks  befoins. 

Edouard ,  fe  trouvant  dans  la  province 
de  Northampton ,  du  côté  de  Grafton  9  alla 
rendre  vifite  à  Jacqueline  de  Luxembourg  » 
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qui  fàifoît  (a  réfidence  en  ce  lieu.  Cette 
princefle  ,  veuve  du  fameux  duc  de  Bed- 
fort,  s'ëtoit  remariée  au  chevalier  Richard 
Voodwil ,  &  en  ayoit  plufieurs  enfàns ,  en- 
tr'autres,  une  fille  nommée  Elisabeth j  alors 
,  veuve  du  chevalier  Jean  Gray ,  tué  dans  une 
bataille  au  fervice  de  la  maifon  de  Lancaf- 
tre.  Elizabeth  faifit  cette  occafion  favorable 
pour  demander  au  roi  la  reftitution  des  biens 
defon  époux,quiavoient  été  confifqués.  Elle 
fe  jetta  aux^ pieds  du  monarque,  &  eflaya  de 
Fémouvoir  par  fcs  larmes,  Elizabeth  avoit 
reçu  delà  nature  tous  les  agrémens  qui  fédui- 
fentun  cœur.  Ses  pleurs,  fapofture  humiliée, 
fembloient  lui  prêter  des  grâces  nouvelles. 
Un  efprit  vif  &  galant  fendoit  les  charmes 
de  cette  aimable  veuve  plus  dangereux  en- 
core. Edouard  en  devint  amoureux  dès  le 
preihier  inftant.  11  lui  accorda  la  grâce 
qu'elle  demandoit,  efpérant 'qu'à  fon  tour, 
Elizabeth  n'auroit  rien  à  lui  refufer.  Il  fè 
trompa.  Ce  prince,  l'homme  le  mieux  fait 
&  le  plus  galant  de  fon  royaume ,  trouva  , 
pour  la  première  fois ,  une  cruelle.  L'arti- 
ficieufe  Elizabeth ,  voulant  profiter  du  pen- 
chant d'Edouard ,  lui  dit  avec  une  modef^ 
tie  affeftée  :  «  Renoncez ,  Sire ,  à  la  pour- 
»  fuite  d'un  cœur  qui  ne  peut  fe  donner 
»qu'à  un  époux ,  &  que.  votre  gloire  vous 
»  défend  d'accepter  à  ce  prix.  »  Edouard, 
enâammé  de  plus  en  plusî  par  le  difcours  de 
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la.  belle  veuve ,  n'écouta  plus  la  raîfon.  Il 
oflfrit  à  Elizabeth  fa  couronne  &c  fà  main. 
Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  dans  cette  aven- 
ture ,  c'eft  que ,  dans  le  même  tems  qu  E- 
douard  faifoit  ces  offres  à  Elizabeth,  le 
comte  de  Warwick ,  fon  ambaffadeur  en 
France,  engageoit  fa  foi  à  Bonne  de  Sa-^ 
voye ,  fœur  de  la  reine  de  France  ,  qui  fai- 
foit fon  féjour  à  la  cour  de  Louis  XI.  Le 
comte  avoit  terminé  fa  négociation  ;  & 
Bonne  de  Savoye  fe  difpefoit  à  paffer  en 
Angleterre ,  lorfqu'on  apprit  que  le  thrône 
étoit  occupe  par  une  nouvelle  reine  ,  & 
qu'Elizabeth  Woodwill  étoit  Tépoufe  d'E* 
douardt 

Le  comte  de  Warwick ,  indigné  contre 
Edouard  ,  qui ,  par  fon  mariage  précipité  , 
l'avoit  rendu  la  fable  de  toute  la  France  , 
s'étoit  retiré  dans  (es  terres ,  roulant  des 
projets  de  vengeance.  Pat  le  fecours  de  fes 
amis ,  il  fondoit  les  difpofitions  du  peuple, 
&  y  jettoit  des  femences  de  révolte.  Un 
foulevement  ,  arrivé  dans  la  province 
dTforck  ,  lui  fit  lever  le.mafque.  Edouard 
ayant  envoyé  contre  les  rebelles  le  Comte 
de  Pembroock ,  ce  felgneur  fut  battu  & 
fait  prifonnier.  Les  féditieux,  après-  aVoir 
tranché  la  tête  au  comte  ,  allèrent  à  Graf- 
|on ,  ou  étoit  Iq  lord  comte  de  Rivera,  perè 
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de  la  nouvelle  reine  ^  avec  un  de  Tes  fils  ; 
6c  ils  les  firent  mourir  l'un  &c  l'autre  fur  un 
échafaud.  Edouard  ignorant  encore  que 
Varwick  ftc  Montaigu ,  fon  frère  9  fuffent 
les  auteurs  de  la  fédition  ^  les  chargea  de 
lever  de  nouvelles  troupes.  Mais  ce  prince 
fut  Hen  furpris,  lor(qu'il  apprit  que  ces  deux 
généraux  marchoient  contre  lui ,  avec  les 
troupes  qu'ils  avoient  levées  par  (es  ordres* 
Dans  cet  embarras  9  il  écouta  volontiers 
les  proportions  d'accommodement  qui  lui 
furent  faites  par  quelques  feigneurs»  Les  fol* 
dats ,  comptant  fur  une  paix  prochaine ,  fe 
débandèrent ,  &  négligèrent  de  garder  le 
camp.  Warwick ,  s'en  étant  apperçu  ^  atta- 
qua ,  pendant  la  nuit ,  l'armée  royale  ;  força 
le  camp  ;  pénétra  jufques  dans  la  tente  du  roi, 
qui  étoit  encore  endormi ,  &  Iç^  fit  prifon- 
nier. 

*J>o[  1470.  ]fi^S^ 
Warwick  s'étoit  repofé  de  la  garde  du  roi 
prifonnier ,  fur  l'archevêque  d'Yorck ,  fon 
frère.  Ce  prélat,  qui  n'avoit  pas  tant  d'in- 
térêt que  le  comte  à  la  détention  du  monar- 
que, lui  laiflà  lapermiffion  de  çhaffer  c^d^s 
fon  parc ,  le  faifant  feulement  accompagner 
d'une  vingtaine  de  gardes  ,  qi|i  ne  le  per* 
doient  pas  de  vue.  Edouard  trouvais  moyen 
de  corrompre  un  de  ces  gardes,  par  Fef^ 
poir  d'une  grande  récompenfe ,  &  fît  aver- 
tir un  gentilhomme  \0]&n^  attaché  à  fe$ 
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intérêts ,  de  fe  trouver  avec  deux  chevaux 
fous  les  murs  du  parc  La  chofe  s'exécuta 
à  point  nommé.  Le  roi  fauta  par-defTus  le 
mur,  à  la  vue  de  (es  gardes ,  qui  croyoient 
oue  c*étoit  un  divertifiement  qu'il  prenoit. 
Il  monta  à  cheval ,  accompagné  feulement 
du  gentilhomme ,  &  fe  rendit  à  Londres 
avec  une  diligence  incroyable. 

Le  comte  de  Wanrick  avoit  chareé  un 
jeune  feigneur,  fils  du  lord  Wells ,  de  le- 
ver des  troupes  dans  la  province  de  Lin- 
coln 9  où  il  avoit  beaucoup  de  crédit.  Ce 
jeune  hoRune  avoit  exécuté  fà  commiifion 
avec  tant  de  bonheur ,  qu'il  avoit^  raflèm- 
blé ,  en  peu  de  jours ,  une  armée  de  dou2e 
mille  hommes.  Edouard,  qui  n'avoit  qu'une 
poignée  de  monde  autour  de  lui ,  fe  crut 
menacé  du  plus  pref&nt  danger.  Son  mal* 
heur  le  rendit  cruel.  Il  fe  vengea  du  jeune 
Welk ,  en  faifànt  couper  la  tête  à  fon  père  , 
vieillard  refpeftable  ,  qui  s'étoit  rendu  au- 
près de  lui,fur  fes  premiers  ordres.  Le  jeune 
Wells ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  père  ,. 
fe  laifla  tellement  aveugler  par  le  defir  de 
la  vengeance ,  que,  fans  attendre  le  comte 
dcVarwick ,  il  marcha  contre  Edouard,  & 
le  joignit  près  de  Stafford.  Le  combat  fut 
fanglant.'W'ells,  malgré  ûl  valeur,  fut  vaincu, 
&  ne  fut  pas  tnêtne  afTez  heureux  pour  trou- 
ver la  tnort  qu'il  cherchoit  :  il  fiit  Êiit  pii- 
fonnier  ^  &  pienrdit  la  vie  fur  un  échafàuo. 
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Le  comte  de  Warwick  ,  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  réfifter  à  Edouard ,  étoit  allé 
-.en  France  demander  du  fecours  à  Louis  XI* 
Ce  prince  lui  fournit  de  Targent  &  des  trou- 
pes ,  avec  lefquelles  il  repaffa  en  Angle- 
terre. Il  ne  fut  pas  plutôt  à  terre ,  que  tous 
les  partifans  de  la  maifon  de  Lancaftre  ac- 
coururent vers  lui.  Son  armée  fe  trouva 
bientôt  forte  de  foixante  mille  hommes. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  proclamer 
Henri VI.  L'épouvante  faifit  Edouard,  lors- 
qu'il apprit  les  progrès  du  comte.  Il  levé 
à  la  hâte  une  armée  ;  mais ,  n'ofant  tenir 
la  campagne ,  il  fe  renfetme ,  à  quelque  dif- 
tance  de  fon  camp,  dans  le  château  de  Lins, 
petite  ville  de  la  province  de  Lincoln , 
«tuée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  comte 
de  "Warwick  s'avance  à  peu  de  diflance  de 
l^armée  d'Edouard.  Ses  foldats  ne  celToierit 
de  crier  :  Five  Henri ,  Marguerite ,  6*  le 
torrue  de  JFarwick  !  CeUx  d'Edouard ,  qui 
cntendoient  ces  cris ,  les  imitèrent,  &  criè- 
rent à  leur  tour  :  Vive  Henri  1  Edouard 
défefpéré  j  s'embarqua  promptement;  &C 
fon  armée  fe  joignit  à  celle  du  comte  de 
Warwick. 

La  reine  Marguerite  alla  tirer  elle-même 
fon  époux  de  la  Tour,  où  il  étoit  prifon- 
nier  depuis  fîx  ans.  Ce  prince  parut  infert- 
fible  au  changement  de  fa  fortune  :  il  km^ 
h\à  même  regretter  la  folitude  &  le  repés 
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dont  on  le  tiroit  comme  malgré  lui.  Il  avoit 
perdu  un  thrône,  fans  fe  plaindre  ;  &  il  ne 
put  fortir  de  la  Tour,  fans  s  attendrir  jus- 
qu'aux larmes.  On  le  fit  monter  à  cheval  ^ 
&  traverfer  la  ville  en  triomphe.  Il  étoit 
précédé  du  comte  de  Warwick ,  qui  crioit 
à  chaque  pas  :  Five  Henri  ^  &  la  Mai^ 
fofi  de  Lancajlre  !  fpeftacle  étrange  ,  dit 
un  hiftorien ,  pour  ceux  qui  fe  fouvenoient 
avoir  entendu  fortir  de  la  même  bouche  : 
yivc  Edouard;  &  ,  Périffcnt  Henri  &  tous 
fes  partifans  !  Le  peuple  Tappelloit  U  Foi- 
feur  de  rois. 

Edouard  rentre   en   Angleterre.    Fei- 
gnant d  avoir  renoncé  à  la  couronne  ,  il 
lie  prend  que  le  titre  de  duc  d*Yorck ,  & 
annonce  qu'il  ne  demande  que  la  reftitu- 
tion  de  fes  biens.  Cette  modération  appa* 
parente  le  fait  recevoir  par-tout.  Bientôt  il 
marche  vers  Londres ,  dont  le  comte  de 
Warwick  étoit  abfent.  Les  habitans  lui  ou- 
vrent les   portes.   Les  partifans  de  Henri 
prennent  la  fuite  ;  &  ce  prince ,  le  jouet  de 
la  fortune ,  eft  remis  à  laTour.  Deux  jours 
après,  fon  arrivée  à  Londres ,  Edouard  mar- 
che contte  le  comte  de  Warwick.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  à  Barnet ,   à  dix 
milles  de  Londres,  le  14  d'Avril ,  jaurde 
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traques.  La  bataille  commença  au  lever  âe 
i^aufore,  &  dura  jufqu'à  midi.  On  com- 
battit avec  toute  la  fureur  &  tout  Ta- 
charnement  qui  accompagnent  les  guerres 
civiles.  Les  Lancaftriens  eurent  d'abord 
l'avantage  ;  mais ,  la  confufion  s'étant  mife 
parmi  eux,  ils  furent  enfoncés  à  leuf  tour. 
Le  comte  de  Varwick  défe/péré  ,  après 
avoir  fait  de  vains  eÔbrts  pour  rallier  fes 
troupes ,  fe  jetta  furieux  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Il  étoit  à  pied,  contre  fon  ufage  or- 
dinaire. Bientôt  il  tomba  percé  de  coups# 
Le  marquis  de  Montaigu ,  foii  frère ,  étant 
accouru  pour  le  dégager ,  périt  prefqu'aU 
même  moment.  Le  refte  de  Taftion  ne  fut 
plus  qu'un  carnage  effroyable. 

Marguerite,  avec  fon  fils  &  les  feîgneurs 
de  fon  parti ,  fongeoit  à  fe  retirer  dans  le 
pays  de  Galles ,  pour  éviter  la  pourfuite 
d'Edouard.  Elle  étoit  arrivée  à  Teuks- 
biiry,  &  elle  (e  difpofoit  à  paflTer  la  Saveme, 
lorfqu'Edouard  parut.  Le  duc  de  Sommer* 
{et,  chef  de  l'armée  de  la  teine  ,  ne  crut 

i)as  qu'on  pût  pafTer  la  rivière  en  fureté, 
'ennemi  étant  n  proche.  Il  fut  d'avis  qu^I 
falloit  fè  retrancher  dans  le  parc  qui  joi- 
gnoit  la  ville.  Auflî-tôt,  il  fit  travailler 
aux  retranchemens  ;  &  l'ouvrage  fut 
poufTé  avec  tant  d^ardeur ,  qu'ayant  com- 
mencé à  l'entrée  de  la  nuit,  il  Ait  achevé 
Sin  jour.   Edouard  s'en  aj>procha ,  pour  1& 

reconr 
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reconnoître ,  &  rangea  auffi-tôt  Ton  armée 
en  bataille,  fur  deux  lignes.  Le  duc  de  Som- 
merfet  difpofa  la   iienne  en  trois  corps  ^ 
derrière  les  retranchemens.    Il  donna  la 
conduite  de  l'un  au  comte  de  Devonshire, 
&  l'autre  au  chevalier  Venlock ,  en  fe  ré- 
fervant  le  plus  avancé  ,    pour  foutenir  le 
premier  choc.  Le  prince  de  Galles  voulut 
être  à  Tes  côtés,  pour  partager  avec  lui 
le  péril.  Edouard ,  qui  avoit  le  coup  d'oeil 
d'une  jufteffe  admirable ,  obferva  dans  les 
retranchemens  de  l'ennemi  une  ouverture^ 
qui  ne  lui  parut  pas  ménagée  fans  defTein. 
11  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une  voie 
que  le  duc  de  Sommerfet  s'étoit  préparée 
pour  le  pourfuivre,   en  cas  qu'il  repouflat 
heureufement  la  première  attaque.  Il  trouva 
le  moyen  de  tourner  la  rufe   contre  fon 
auteur  même.  Il  ordonna  au  duc  deGlo* 
cefter,  qui  commandoit  fà  féconde  ligne  ^ 
de  s'avancer  de  ce  côté-là,   &  d'attaquer 
d'abord  le  retranchement  avec  furie ,  mais 
de  céder  enfuite  par  degrés ,  comme  s'il 
étoit  rebuté  de  la  réfiftaînce  qu'on  lui  op- 
pofolt.   Edouard,  poflé  derrière  le  duc, 
demeura  tranquille  fpeftateur  de  l'af&ut. 
Le  duc  de  Glocefler  n'eut  pas  plutôt  fdnt 
de  reculer ,  que  Sommerfet ,  fe  précipitant 
fur  lui  par  l'ouverture ,  le  força  de  tourner 
férieufement  le  dos.  Peut-être  l'artifice  d'E- 
douard lui  feroit-il  devenu  fîinefte,  û  Venr 
Anccd.  AngL  X 
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lock   eut  été  affez  prompt  à  féconder  lé 
duc  de   Sommerfet.    Les  troupes  du  duc 
deGlocefter,  s'étant  ouvertes  en  fuyant, 
comme  on  le  leur  avoit  ordonné,  laifferent 
voir  à  l'ennemi  Edouard ,  qui  s'avançoit 
éil  bon  ordre ,  pour  le  recevoir  ;  &  faifant 
un  demi-cercle ,  elles  paroiffoient  vouloir 
venir  prendre  en  flancs  le  duc  dé'  Sommer- 
fet.  Alors  ce  général ,  reconnoiffant  trop 
tard  fon    imprudence,    fe  crut  trahi  paf 
Venlock,  qui  il'étoit  pas  forti   afTez  vite 
des  retranchemens,avec  fon  corps  de  trou- 
pes. Il  tâcha  de  regagner  le  camp,  en  foi- 
(knt  volte-face  ;   mais  les  troupes  du  duc 
de  Glocefter  arrivèrent  affez  tôt  à  Touver- 
ture  du  retranchement ,  pour  charger  fa 
queue ,  &  entrèrent  impétueufement  après 
liiî.  Sommerfet,  tranfporté  de  fureur  à  cette 
vue,  s'approcha  de  Venlock,  &lui  fendit 
la  tête  d  un  coup  de  fa  hache  d'armes.  Le 
carnage  fut  horrible  dans  le  camp.  Le  re- 
tranchement,   que  les    ennertiis  avoient 
fait  pour  leur  confervation ,  devint  un  obC" 
tâcle  cruel  à  leut  'fuite.  Ils  jetterent  bien- 
tôt leurs  armes ,  &  attendirent  à  genoux 
le  coup  de  la  mort,  ou  la  grâce  du  vain- 
queur. La  reine ,  qui  s'étoit  évanouie  à  la 
première  nouvelle  de  ce  défâftre ,'  fut  mife 
îiir  un  chariot ,  par  les  foins  de  quelques 
dbmeftiques ,  &  trailfportéc  dans  un  mo- 
naftere,  à  quelques  milles  de  Teukelsbury* 
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Le  prince  de  Galles,  &  le  duc  de  Sommer- 
fet,  après  s'être  long-tems  défendus ,  avec 
une  valeur,  qui  fit  l'admiration  dé  leurs  en* 
nenris,  furent  pris  les  armes  à  la  main. 
Celui  qui  fe  feifit  du  jeune  prince,  prit  le 
moment  où,  s'étant  élancé  fur  un  des  com- 
battans  qu'il  renverfa  par  terre ,  il  ne  put 
retirer  le  bras  affez  vite,  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  défàrihât.  Edouard  fit  anffi-tôt 
ceffer  le  carnage ,  &  ordonna  qu'on  lui 
amenât  le  prince  de  Galles  dans  un  des 
pavillons  du  parc ,  où  il  étoit  avec  les  ducs 
deClarence  &  de  Glocefter  ^  le  lord  Haf* 
tings  &  le  marquis  de  Dorfet.   Dès  qù*E- 
douard  vit  paroitrë  le  jeune  prince  ,  il  fe 
leva  brufquement,  &  lui  demanda  d'un  ton 
impérieux  ce  qu'il  étôit  venu  faire  dans 
fes  Etats.  Le  prince,  fans  s'émouvoir,  ré- 
pondit fièrement,  qu'il  étoit  venu  pour  fe 
remettre   en  poffelîîon  d'un  bien  qui  lui 
appartenoit,  &  qu'on  lui  avoît  ravi  injufle- 
ment.  Edouard  ne  croyoit  pas  trouver  tant 
de  fermeté  &  d'afTurance  dans  un  jeune 
homme  de  dix-huît  ans.  Sa  réponfe  le  dé- 
concerta. Après   l'avoir  regardé  quelque 
tems  en  filence ,  cédant  enfin  aux  mou« 
vemens  de  fà  haine ,  il  lui  donna  un  coup 
de  fon  gantelet  fin*  le  vifàge.  Il  tourna  en- 
fuite  le  dos  ;  &,  dans  l'inflant ,  les  quatre 
feigneufs ,  qui  l'accompagnoient ,  fe  jefte- 
tent,  comme  des  béces  féroces ,  fur  ce  fllal« 
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heureux  prince ,   &  lui  plongèrent  leurs 
poignards  dans  le  fein.    Le  duc  de  Som- 
merkt  eut  Ja  tête  tranchée  fur  un  écha- 
f^ud  dans  la  place  publique  de  Vorcefter. 
Henri  VI ,  renfermé  dans  la  Tour  de 
Londres  ,  y  vivoit  content ,  &  s'amufoit  à 
des  exercices  convenables  à  fà   folitude 
&  à  fon  humeur.  Des  reliques,  &  quelques 
livres  de  piété ,  fktisfaifoient  le  goût  qu'il 
avoit  pour  la  dévotion.  Il  avoit  un  oifeau 
qu'on  lui  avoit  laiffé  par  faveur,  &  qui  con- 
tribuoit  à  le  défennuyer.    Il  prenoit  lui- 
même  le  fpiri  d'entretenir  fa  chambre  propre; 
&  ce  travail  étoit  devenu  pour  lui  un  amu- 
fement.   Ses  geôliers  lui  avoient  caché  la 
mort  cruelle  de  fon  fils  ,  &  il  n'avoit  pas 
l'idée  de  s'informer  de  fon  fort.  Un  prince 
de  ce  caraftere  ne  paroiflbit  pis  fort  re- 
doutable à  Edouard.    Mais. ,  confidérant 
que  Marguerite  pouvoit  encore  abufer  de 
fon  nom,  pour  exciter  de  nouveaux  trou- 
bjes ,  il  réfolut  de  s'en  défaire.   Le  duc  de 
Glocefter  offrir  fa  main  pour  cette  bar- 
bare exécution.  Ce  prince  cruel  fe  rendit 
fèul  à  la  Tour.  Il  commença  par  railler 
Henri  fur  le  goût  qu'il  prAoit  à  des  oc- 
cijpations  badines  &  frivoles ,    &  lui  dé- 
clara qu'il  avoit  à  lui  communiquer  des  af- 
feires  plus  férieufes.  Il  lui  apprit  fans  mé- 
nagement les  malheurs  de  fa-  maifon ,  & 
celti  qui  le  menaçoit  lui-même*.  Le  duc 
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de  Glocefter  avoua  depuis  ,  qu'il  avôît 
voulu  éprouver  le  courage  de  Henri ,  ÔC 
voir  fi  le  defir  de  conferver  fà  vie  lui  fe- 
roit  faire  quelque  ombre  de  réfiftance.  Le 
bon  roi  penfa  auffi  peu  à  lui  répondre, 
qu'à  défendre  fa  vie.  Dès  qu'il  eut  com- 
pris que  fa  dernière  heure  étoit  arrivée  , 
il  fe  jetta  à  genoux  ,  leva  les  yeux  &  lés 
bras  vers  le  ciel ,  &  tendit  Teftomac  au 
duc,  qui  le  perça  froidement  d'un  coup 
de  poignard.  Il  fit  enfuite  prendre  fon 
corps  par  les  geôliers  ;  &  s'étant  fait  con- 
duire au  cachot  ou  Marguerite  étoit  ren- 
fermée, il  fit  expofer  à  fes  yeux  fon  épeux 
froid  &  fanglant.  A  ce  trifte  fpeôacle,  elle 
tomba  fans  connoiflTance.  Le  duc  la  laifla 
dans  cet  état ,  &  fit  tranfporter  le  cadavre 
de  Henri  à  Téglife  de  S.  Paul ,  où  il  de- 
meura expofé  pendant  plufieurs  jours. 
Edouard  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  fût 
enterré  à  Weftminfter.  Chelféa ,  village 
obfcur,  à  quelque  diftance  de  Londres,  fot 
le  lieu  de  la  fépulture  de  ce  monarque  in- 
fortuné, qui,  après  avoir  été  maître  de  deux 
vaftes  royaumes ,  trouva  à  peine  un  coin 
de  terre,  pour  repofer  après  fa  mort. 

Le  duc  (î'Ejxéter  ,  un  des  plus  zél& 
partiikifs  de  la  maifon  de-  Lancaftre ,  qui 
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avoit  échappé  heureufement  au  carnage 
de  la  journée  de  Barnet  ,  s'étoit  retiré 
dans  l'afyle  de  Weftminfter.  Ennuyé,  de 
cette  efpece  de  prifon  ,  il  tâcha  d'obtenir 
fà  grâce  par  le  moyen  de  fà  femme,  qui 
étoit  fœur  d'Edouard.  Mais ,  loin  de  s'in- 
tëreffer  pour  fon  époux ,  la  duchefle  de- 
manda d'en  être  féparée  juridiquement,  & 
elle  l'obtint.  Le  duc,  n'ayant  plus  de  ref- 
fources ,  s'abandonnoit  à  fon  défefpoir  , 
lorfque  la  reine  Marguerite ,  qui,  du  fond 
de  &,  prifon,  prenoit  intérêt  aux  malheurs 
d'un  de  fes  plus  fidèles  amis ,  lui  fit  con^ 
feiller  de  fortir  fccrettement  d'Angleterre, 
&  de  paffer  à  la  cour  du  roi  René ,  fon 
père.  Elle  lui  fit  remettre,  en  même  tems, 
une  lettre  pour  ce  prince.  Le  duc  partit 
avec  un  feul  domeftique  ,  &  prit  fon  che- 
min par  Rochefter,  efpérant  gagner  quel-? 
que  port  écarté  de  la  province  de  Kent, 
Mais  il  s'apperçut,  au  fortir  de  Rochefter  , 
qu'il  étoit  fuivi  par  un  efpion  qui  Pobfer-i 
voit  avec  foin.  Il  eût  pu'fiicilements'en  dé- 
faire ;  mais  un  homme  ne  lui  cauÊi  aucun 
ombrage.  Cette  confiance  téméraire  fut  la 
caufe  de  û.  perte.  Ap^ès  avoir  encore  avancé 
Tefpace  de  quelques  milles  ,  il  vit  à  fa  fuite 
douze  ou  quinze  hommes  armés.  Il  fe  jetta 
auffi-tôt  dans  une  forêt ,  &  s  y  enfonça  le 
plus  avant  cju'il  lui  faLmiBble;  maié  les 
'  traces  de  fa  marche  j  qw^  laiffoit  >dérricriÇ 
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lui ,  firent  découvrir  fa  route ,  &  attirèrent 
fes  ennemis  fur  ks  pas.  Ne  voyant  point 
d'apparence  de  fe  fauver  par  (a  fuite,  il  s'ar- 
rêta prefqu'à  rextrémité  .de  la  forêt.  Il 
remit  la  lettre  de  la  reine  à  fon  valet,  après  ^ 
Tavoir  f^t  jurer  de  la  porter  fidèlement 
au  roi  René ,  &  lui  donna  tout  l'argent 
qu'il  avoit  dans  ià  bourfe  ;  tirant  enfuite 
fon  épée,  il  s'en  perça  le  cœur. 

Le  duc  de  Bourgogne  engage  Edouard 
à  déclarer  la  guerre  à  Louis  XI  ,  roi  de 
France ,  lui  promettant  de  le  joindre  avec 
une  bonne  armée ,  dès  qu'il  feroit  arrivé 
en  Picardie ,  &  l'affurant  que  le  connéta- 
ble de  S.  Pol  lui  livreroit  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  auffi-tôt  qu'il  paroitroit.  Séduit 
par  ces  promeffes ,  Edouard  fe  difpofe  fë- 
rieufement  à  la  gueite,&  demande  unfub- 
lîde  au  parlement,  qui  le  lui  accorde  vo- 
lontiers. Cet  argent  ne  fe  trouvant  pas  en- 
core fufEfant ,  Edouard  feit  affembler  les 
citoyens  les  plus  riches  de  fon  royaume. 
Il  leur  répréfente  la  grandeur  de  fon  en- 
treprife  ;  la  gloire  &  l'avantage  que  l'An- 
gleterre en  retirera  ,  &  les  prie  de  con- 
tribuer, félon  leurs  moyens,  à  une  expé- 
dition fi  importante.  Ce  difcours  prodiiifit 
le  plus  grand  effet.   Tous  s'empreiTerent  à 

YlY 


'^44         Anecdotes 

remplir  les  cofïres  du  roi ,  les  uns  pat  zêlei 
les  autres  par  vanité ,  tous  par  hainQ  con- 
tre la  France.  Ce  tribut  fut  appelle  la  bien- 
veillance. «  D  n'y  avoit  alors,  dit  un  hifto- 
j#  rien,  ni  expédition,  ni  entreprife,  laquelle 
»  eût  à  fa  fuite  plus  de  vœux ,  ni  de  voix 
»  en  Angleterre,  que  celle  qui  fe  drelToit 
V  contre  la  France.  Tout  le  monde  y  cou- 
»  roit  ;  &  les  bourfes  d'un  chacun  étoient 
»  déliées  pour  une  telle  guerre.  » 

Edouard,  avant  de  partir,  envoya  vers 
le  roi  Louis  un  hérault  d'armes ,  avec  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  fommoit  ce  prince 
de  lui  refHtuer  le  royaume  de  France ,  qu'il 
difoit  lui  appartenir  de  droit,  &  lui  déclaroit 
la  guerre ,  en  cas  de  refus.  Louis ,  après 
avoir  lu  cettre  lettre  ,  prit  en  particulier  ce- 
lui qui  l'avoit  apportée ,  &  le  chargea  de 
dire  au  roi  d'Angleterre  ,  que  le  duc  de 
Bourgogne,  &  le  connétable  de  S.  Pol 
ne  cherchoient  qu'à  le  tromper ,  &  qu^il 
lui  feroit  plus  avantageux  de  s'accommo- 
der avec  le  roi  de  France.  Il  donna  enfiiite 
de  fà  propre  main  cent  écus  au  hérault, 
&  lui  en  promit  mille,  fî  l'accommodement 
avoit  lieu.  Il  lui  fît  encore  préfent  d'une 
pièce  de  velours  cramoifi,  contenant  trente 
aunes.  Il  envoya  à  Edouard  le  plus  beau 
cheval  qu'il  eût  dans  (es  écuries  ,  avec  un 
âne ,  un  loup ,  &  un  fkngli^ ,  aninuux  ra- 
L  res  en  Angleterre, 
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Le  roi  d'Angleterre ,  ëtant  arrivé  à  Ca- 
lais ,  le  duc  de  Bourgogne  Ty  vint  trou- 
ver, mais  feul ,  &  non  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  comme  il  l'avoit  promis.  Edouard^ 
mécontent  de  ce  que  le  duc  lui  manquoit 
de  parole,  fe  confoloit  du  moins  dans  l'ef- 
pérance  d'être  bientôt  maître  de  Saint- 
Quentin.  Dans  cette  idée  il  fe  met  prompte- 
ment  en  marche.  Lorfqu'il  approcha  de 
cette  ville,  quelques  Anglois  fe  détachè- 
rent du  corps  de  l'armée ,  &  prirent  les 
devants ,  «  s'imaginant ,  dit  Philippe  de  Co- 
»  mines  ,  qu'on  alloit  fonner  les  cloches  à 
»  leur  venue ,  &  qu'on  alloit  porter  la 
yf  croix  &  l'eau  bénite  au-devant  d'eux. 
»  Mais  dès  qu'ils  parurent  devant  les  rem- 
»  parts,  on  les  falua  d'une  décharge  d'ar-. 
»  tillerie  ,  qui  en  tua  deux  ou  trois  :  les  au- 
»tres  prirent  la  fuite ,  &  allèrent  raconter 
»  à  leurs  compagnons  la  belle  réception 
»  qu'on  leur  avoit  faite.  Edouard  fe  voyant 
»  ainfi  trahi  par  {es  alliés  ,  ne  penfa  plus 
»  qu'à  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France. 
»  Le  traité  fat  conclu ,  à  condition  que 
»  Louis  payeroit  à  Edouard  foixante-quinze 
V»  mille  écus,  dans  l'efpace  de  quinze  jours^ 
»  &  cinquante  mille,  tous  les  ans ,  pendant 
yf  la  vie  aes  deux  rois.  On  ftipula  auflî,,  dans 
n  ce  traité,  que  le  Dauphin  de  France  épouj 
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*  »  feroît  l'aînée  ou  la  féconde  fille  du  roi 
>>  d'Angleterre,  &  que  la  reine  Marguerite 
»  feroit  remife  en  liberté ,  moyennant  une 
»  rançon  de  cinquante  mille  écus  ,  que 
»  Louis  payeroit  dans  cinq  ans.  »» 

Louis  XI,  s'étant  rendu  à  Amiens,  &fça- 
chant  quTEdouard  n'en  étoit  éloigné  que 
d'une  demi'lieue,  lui  envoie  trois  cens  cha- 
riots d'excellent  vin.  Infenfiblement  les  An- 
glois  s'accoutumèrent  à  venir  jufques  dans 
la  ville  ;  &  Louis,  pour  cimenterlapaixSc  l'a- 
mitié entre  les  deux  nations,  las  traita  magni- 
fiquement pendant plufieurs  jours.  «  Il  avoit 
H  ordonné  ,  dit  Comines ,  à  l'entrée  de  la 
»  porte  de  la  ville  ,  deux  grandes  tables  ,  à 
.  ♦>  chacun  côté  une,  chargées  de  toutes  bon- 
»  nés  viandes,  qui  font  envie  de  boire,  &  de 
È>  toutes  fortes  ;  &  le  vin  des  meilleurs 
$>  dont  il  fe  pût  avifer,  &  des  gens  pour  le 
»  fervir  :  d'eau  n'étoit  nouvelles.  A  chacune 
H  de  ces  tables  avoit  fait  feoir  cinq  ou  fix 
»  hommes  de  bonne  m^ifon ,  fort  gros  & 
»  gras,  pour  mieux  plaire  à  ceux  qui  avoient 
»  envie  de  boire.  Dès  que  les  Anglois  s'ap- 
#)  prochoient  de  la  porte,  y  avoit  gens  qui  les 
»prenoient  à  la  bride,  &  les  amenoient 
»  près  de  la  table ,  &  étoient  traités  en  très-^ 
»  bonne  forte,  &  le  prenoient,bien  en  gré. 
\  >>  Comme  ils  étoient  en  la  ville ,  quelque 
>>  part  qu'ils  defcendiflent ,  ils  ne  pay  oient 
»  rien  ;    &  y  avoit  neuf  ou  dix  tavernes 
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h  hiétï  fournies  de  ce  qui  étoit  néceflaire , 
jh  où  ils  alloknt  boire  &  manger ,  &  de- 
pp  mandoient  ce  qu'il  leur  plaifoit.  » 

Les  deux  rois  ont  une  entrevue  à  Pé- 
quigni ,  petite  ville ,  à  trois  lieues  d'A- 
miens, fur  la  rivière  de  Somme.  «Onfit 
»  un  pont  fur  la  rivière ,  &  fur  le  pont  une 
»  barrière ,  ou  treillis  de  barreaux  dreffés 
»  en  telle  façon  que  l'on  pouvoit  feule- 
w  ment  paffer  les  bras  /à  travers.»  Il  n'y 
avoit  point  de  guichet  ,  par  où  l'on  pût 
paffer  le  corps  entier.  On  fe  fouvenoit 
encore  du  duc  de  Bourgogne,  affaffiné  fur 
le  pont  de  Montereau/dans  l'entrevue  qu'il 
eut  avec  le  Dauphin  Charles.  Edouard  s'a* 
vança  vers  le  roi  de  France  ,  vêtu  de  drap 
d'or,  &  portant  fur  la  tête  une  barrette  ou 
toque  de  velours  noir,  enrichie  d'une 
grande  fleur-de-lys  de  pierreries  ;  «  beau 
»  prince ,  dit  un  hiftorien ,  &  de  grande 
»  taille,  mais  qui commençoit  à  s'engraiffer 
»  &  prendre  ventre.  »  Quand  il  fut  à  cinq 
pieds  de  ïa  barrière ,  il  ôtâ  fa  toque  &  fit 
par  trois  fois  une  révérence  très-profonde 
au  roi  de  France.  Louis  l'attendoit ,  ap- 
puyé contre  la  barrière.  Il  lui  rendit  le 
falut ,  &  l'embraffant  «  par  entre  les  b^- 
»  reaux  :  Mohfieur  mon  coufin,  lui  dit-il, 
»  vous  fôyez  le  très-bien  venu.  Il  n'yja 
■■»  homme  au  monde ,  que  je  defiraffe  tarit 
,»  à  voir  quQ  vous  i  &  loué  fbit  Pieu  d^ 
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«^c.e  que  nous  fommes-ci  aflemblës  à  n, 
»  bonne  intention.  »  Sur  la  fin  de  l'entre- 
tien ,  Louis ,  qui  aimoit  à  plaifanter,  dit  en 
riant  à  Edouard ,  «  qu'il  falloit  qu'il  vînt  à 
f>  Paris ,  &  qu'il  le  feftoyeroit  avec  les  da- 
»  mes ,  &  qu'il  lui  bailleroit  monfeigneur 
»  le  cardinal  de  Bourbon  pour  confeffeur, 
»  qui  étoit  celui  qui  labfou droit  très-vo- 
»  lontiers  de  ce  péché,  s'aucun  y  commet- 
ntoit.>>  Cette  proportion  nepouvoit  man- 
quer d'être  agréable  à  Edouard ,  le  prince 
le  plus  ealant  de  Ton  tems.  Mais  Louis 
eût  été  bien  embarraflë ,  fi  on  l'eût  pris  au 
mot.  En  s'en  retournant ,  il  dit  confidem- 
ment  à  Comines ,  qu'il  avoit  trouvé  le  roî 
d'Angleterre  fi  près  de  venir  à  Paris ,  que 
cela  ne  lui  avoit  point  plu  ;  ^  que  c'étoît 
M  un  très-beau  roi  ;  qu'il  aimoit  fort  les 
»  femmes  ;  qu'il  pourroit  trouver  quelque 
>>  affétée  à  Paris ,  qui  lui  pourroint  bien 
»  dire  tant  de  belles  paroles ,  qu'elle  lui 
»  feroit  envie  de  revenir.» 

Henri ,  comte  de  Richemont ,  le  feul 
prince  qui  reftât  dé  la  maifon  de  Lanca(^ 
tre  ;  s'étoit  retiré  auprès  du  duc  de  Bre- 
tagne. Edouard  ufa  d'artifice  pour  l'avoir 
en  fa  puiflante.  Il  envoya  des  ambafla^ 
deurs  au  duc  y  lui  demander  le  comte  d^ 


AnGloises;  349 

Rîchemont ,  que  le  roi  leur  maître ,  di- 
foient-ils ,  vouloit  marier  avec  une  de  (e& 
filles ,  afin  de  terminer  les  divifions  qui 
avoient  régné  entre  les  maifons  d'Yorck 
&  de  Lancaftre,  Le  duc  de  Bretagne, 
bon  prince ,  &  quir  croyoit  qu'on  agiffoit 
de  bonne  foi,  fit  livrer  Richemont  aux 
ambaflàdeurs ,  qui  partirent  promptement 
avec  leur  proie.  Mais,  après  leur  départ, 
un  des  confeillers  du  duc  lui  repréfenta  fi 
vivement  Finjuftice  &  la  honte  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ,  qu'il  fit  auffi-tôt  courir 
après  les  ambaffadeurs ,  Pierre  Landais,  fon 
favori,  qui  retira  le  comte  de  Richemont 
de  leurs  mains.  Ainfi  ce  prince,  que  le  ciel 
deftinoit  au  thrône ,  fut  fàuvé ,  comme  par 
miracle,  du  danger  le  plus  prei&nt. 

Un  gentilhomme  nommé  Burdcre , 
confident  du  duc  de  Clarence ,  frère  d'E- 
douard ,  lâche  quelques  plaintes  un  peu  vi- 
ves contre  le  roi,  qui'avoit  tué  dans  fon  parc 
un  daim  blanc ,  qu'il  aimoit  beaucoup. 
Edouard  fait  arrêter  ce  gentilhomme ,  qui 
(ut  condamné  à  mourir  fur  un  écha&ud. 

• 

Le  duc  de  Clarence  étoit  alors  en  Irlande. 
Dès  qu'il  apprit  la  mort  funefte  de  fon  fa- 
yori ,  il  revint  promptement  à  la  cour ,  &C 
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fit  au  roi  de  fanglans  reproches  fur  fà 
cruauté ,  menaçant  de  s'en  venger  d'une 
manière  éclatante.  Quand  il  eut  quitté  le 
roi ,  il  s'emporta  encore  en  inveâives  atro-» 
ces,  contre  lui ,  jufqu'à  dire  qu'il  n'avoit 
aucun  droit  à  la  couronne  ,  parce  qu'il 
étoit  bâtard.  Edouard,  outré  de  l'infolence 
defbn  frère ,  ordonna  qu'on  fe  fàisit  de  la 
perfonne#  Le  malheureux  prince  fiit  ac-» 
cufé  de  haute  trahifon,  &  condamné  à 
mort.  On  lui  donna  feulement  le  choix  du 
genre  de  fupplice.  Le  duc  fe  fit  étouffer  dans 
un  tonneau  de  Malvoifîé. 

Richard ,  duc  de  Gloceflef ,  doiit  l'am- 
bition afpiroit  dès-lors  au  thrône  ,  contri-' 
bua  beaucoup  à  enverrimer  Teiprit  du  roi' 
contre  le  duc  de  Clarence ,  fon  frère  aînée 
Edoiiard  fe  repentit  depuis  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  Tavoit  condamné* 
Quand  on  venoit  lui  demander  la  grâce  de 
quelque  criminel  condamné  à  mort ,  il 
difoit  ordinairement  :  «  Mon  pauvre  frère 
M  n'a  eu  perfonne  qui  ait  intercédé  poui* 
»  lui.  )f 

Edouard  fe  ptéparoit  à  porter  la  guerre? 
en  France,  lorfque  la  mort  le  fiuprit  a  l'âge 
de  quarante-deux  ans.  On  croit  qu'il  fut 
empoifonné  par  le  duc  de  Glocefter ,  fon 
frère. 


Angloîses.        3jf  ' 

^  Là  /cîence  de  la  guerre  fut  le  principal 
^mérite  de  ce  prince ,  &  l'amour  des  fem- 
mes fa  plus  grande  pailîon.  On  a  dit  de 
lui,  qu'il  avoit  gagné  PafFeftion  des  habi- 
tans  de  Londres ,  en  couchant  avec  leurs 
femmes. 

Il  eut  en  même  tems  trois  maîtrefles 
principales ;&  il  difoit  d'elles,  que  l'une' 
étoit  la  plus  gaie  ,    qu'on  pût  trouver  ; 
l'autre  la  plus  fpirituelle ,  &  la  troifieme  h 
plus  dévote. 
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EDOUARD    V. 

CE  prince ,  fils  aîné  d'Edouard  IV,  n'é- 
toit  âgé  que  de  douze  à  treize  ans ,  lorf 
qu'il  fut  proclamé  roi.  Il  ne  porta  la  cou* 
ronne  que  deux  mois  &  douze  jours.  Lori^ 
que  fon  père  mourut ,  il  étoit  dans  le  pays  de 
Galles,  avec  fon  gouverneur,  le  comte  de 
Rîvers,  Ce  feigneur  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  du  roi,  qu'il  partit  avec  le  jeune 
prince ,  pour  fe  rendre  à  Londres ,  accom- 
pagné de  ks  feuls  domeftiques.  Le  duc  de 
Glocefter ,  toujours  dévoré  d'ambition  , 
fongeoit  à  exécuter  les  projets  qu'il  rouloit 
depuis  long-tems  dans  fa  tête.  Accdmpa- 

fié  du  duc  de  Buckingham,  il  fe  rendit 
Northampton,  par  où  le  comte  de  Ri- 
vers  devoit  pafler  pour  fe  rendre  à  Lon^ 
dres,  Lorfque  le  roi  approcha,  les  deux  ducs 
allèrent  au  -  devant  de  lui ,  &  lui  témoi- 
gnèrent beaucotip  de  refpeâ.  Ils  engage* 
rent  le  comte  de  Rivers  à  mener  ce  prince 
coucher  à  Stoni-Strafford  ,  fous  pçétexte 
qu'il  y  avoit  trop  d'étrangers  dans  Nor- 
thampton. Le  comte ,  féduit  par  leurs  mar- 
ques d'amitié ,  revint  coucher  avec  eux  à 

Stoni-- 
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Sionî-Strafford.  Après  avoir  paflfé  enfemble 
une  partie  de  la  nuit,  avec  beaucoup  de 
gaieté,  le  comte  alla  fe  coucher;  mais,' 
lorfqu'il  voulut  partir  le  lendemain,  pour 
fe  trouver  au  lever  du  roi ,  les  deux  ducs 
le  firent  atréter.  Après  cette  expédition,  ils 
joignirent  le  roi.  Us  firent  aufll  arrêter  en 
chemin  lé  lord  Gray,  frère  utérin  du  roî, 
&  les  chevaliers  Vaugham ,  &  Havfe ,  pa- 
rens  de  la  reine ,  &c  les  firent  conduire  au 
château  de  Pontfraô.  Lorfqu*ils  furent  arri- 
vés à  Londres ,  le  duc  de  Glocefler ,  au 
lieu  de  convoquer  le  parlement ,  afTembla 
un  grand  confeil  compofë  de  Tes  créatu- 
res ,  qiii  le  déclara  prote^eur  du  roi  &  du 
royaume.  Peu  content  d'être  maître  de  la 
'perSsajne  du  roi ,  le  duc  voulut  encore 
avdir  en  ùl  puiffance  le  duc  dTorck^  foti 
frère.  Ce  jeune  prince  ,  par  ordre  du  con»- 
feil ,  fut  arraché  des  bras  de  fà  mère  ,  qui 
s'étoit  retirée  dans  l^afyle  de  Weftmiilfter. 
Lorfque  le  duc  eut  entre  fes  mains  les  deux 
princes,  il  fit  femer  le  bruit ,  parmi  le  peu** 
pie  ,  que  tous .  les  enfans  d  Edouardf  IV 
étoient  bâtards  ;  que  leur  père  avoit  été 
marié  clandeftinement  avec  Elisabeth  Lucy^ 
avant  au^l  épousât  la  reine.  Il  envoya  or- 
dre eniuite  au  gouverneur  de  Pontfiraéè  do 
faire  couper  la  tête  à  Ces  quatre  prifonhier^* 

Les  deffeins  ambitieux  du  duc  de  Glo^ 
cefier  choquèrent  les  lords  Stanley  &cHi(^^ 

Amçd.  An^L  Z 
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.tingSy  qui  étoient  vëritablement  attachés  att 
.  roi ,  &  qui  ne  croy oient  pas  que  le  duc  eût 
jamais  porté  Tes  vues  au-delà  de  la  régence 
,^u  royaume.  Richard ,  ne  pouvant  les  ga- 
gner ,  réfolut  de  les  perdre.  11  commença 
,  par  4e  lord  Haftings.  Ayant  fait  aifembler 
le  çonfeil  à  laTour^  fous  prétexte  dérégler 
]^  cérémonie  du  couronnement  du  roi  , 
.  il  s'y  rendit  à  neuf  heures  du  matin,  avec 
un  air  libre  &  gai.  Après  y  avoir  demeuré 
quelques  inftans^  il  en  ibrtit,  èc  revint 
environ  une  heure  après.  Son  viiàge  étoit 
tout  différent.  Il  p^oiifoit  trifte  ,  rêveur  ^ 
.&  fronçoit  le  fourciL  Après  avoir  gardé 
quçlque  tems  le  iilence  :  «  Milords.,  dit-il 
H  bniftjuement ,  quel  traitement .  croiriez- 
MVOu$  qu'on  dû^  ^re  à  des  gen5n1piL.au- 
Hrojent  cpnfoiré  contre  ma  vie.  »  L'af- 
^{pMée  y  iaiuç  4'^tonnement,  refta  quel- 
fcpie  tems  fans  xéponàte.  Le  lordHaftings  , 
prenant  la  parole ,  dit  <«  que  ceux  qui  s'é- 
v>^toient  rendus  coupables  d'un  tel  crime  , 
Hipérîtoient ,  qwek  qu'ils  fiiffent ,,  la  puni- 

l^tiôn  des  traître^,  » C'eft ,  reprit  le 

;if  duc ,  la  malheureufe Sh^ore,  cetteinâme 
vfprçiere,  qui  exerce,  contre,  moi  fon  art 
«lin^^mal.  >»  En  diiknt  ces  mots ,  il  retroufla 
jô  manche  de  fon  habit,  &  fit  voir  au  con- 
{j^l  fon  bras  gauche ,  qui  étoit  entièrement 
ddOféçhé.  «  Voyez  ,  s  écria-t-il ,  l'eflfet  de 
H&i  fprul^es  ;,  elle  m'a  rendu  le  bras  tel 
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wquô  Vous  k  voyez  j'  &  fi  le  ciel,  qui 
>»me  protège ,  n'eut  permis  que  ce  coin* 
>vplot  fut  découvert ,  elle  aurait  bientôt 
»  réduit  tout  mon  corps  dans  le  même 
j^état.  »  Toute  Tafifembléé,  qui  n'ignoroit 
pas  que  le  bra^  du  duc  ëtok  defféclké  dèpuisr 
long-téins ,  demeura  dans  uhfe  extirêfilé  iur- 
prife.  Haftings  ,  vivemèilt  ému  d*enten-^; 
dre  accufer  madame  Shore  ,  qui  étbit  ùt 
maîtreffe ,  répondit  que  ,  s'il  étoit  vrai 
u'elle  fè  fût  rendue  coupàblfe  d'un  crime 

noir  5  elle  méritoit  d^être  punie  ^  àVèc 
la  dernière  rigueur,  mais  que... «Le  duc 
Tinterrôniipaitt  :  «Quoi  !  dit-il,  vous  né  me 
»  répondez  que  par  des^&  des  mais?Eh'Cà 
f>  nioi  qui  ai  inventé  cette  accufation  ?  Oui  , 
»ëlle  a  conipiré  ma  mort ,  &  vous-même 
»  êtes  fon  complice,  h  A  peine  eut-il  achevé 
ce  terrible  difcours  ,  qu'il  frappa  deux  fois 
du  poing  fur  la  table.  A  ce  fignal ,  Uîie 
troupe  dé  gens  armés  entra  dans  là  faite. 
Le  duc  s^adréfTant  alors  à  HafHngs  :  «  Je 
»  t'arrête,  lui  dit-îl,  pour  crime  de  haUté 
»  trahifon.  h  . . . .  Qui  moi ,  milord ,  répôn^ 
»  dit  Haftings  ?»..*.  Oui,  toi,  traître,  replî* 
»  qua  le  duc.  »  Auffi-tôt  il  fit  figné  à  fti 
gens  delefàifir.  A  peine  l'infortuné  Haffia^gs 
èut-ii  le  tèms  de  fè  confefTer  au  pf«mïer 
prêtre  qui  (é  rencontra.  Le  duc  lui  fit,  fiir  te 
champ ,  trancher  la  tête  en  fa  préfence. 

Les  accufadons  du  duc  de  Glocefler  côn* 
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tre  madame  Shore ,  n'étant  pas  (uSiùmmeni 
prouvées ,  ne  purent  la  faire  condamner  ; 
majs  on  lui  fît  fbn  procès  pour  avoir  quitté 
fon  mari,  &  s'être  abandonné  à  d'autres 
hommes. .-  En  conféquence  ,  l'évoque  de 
Londres  la  condamna  à  hke  amende  ho- 
norable dans  l'églife  de  S.  Paul ,  nue  en 
chemife ,  la  torche  au  poing  y  devant  tout 
le  monde. 

Madame  Shore  ne  méritoit  pas  un  fi 
cruel  tndtement.  Elle  étoit  femme  d'un 
bourgeois  de  Londres.  Edouard ,  épris  de 
fa  beauté,  l'enleva  à  fon  mari.  «  Ce  prince 
>#l'aimoit  autant  pour  l'excellence  de  fon 
M  naturel ,  que  pour  fa  beauté.  Jamais  on  ne 
«l'entendoit  parler  mal  de  perfbnne.  Ja- 
>imais  elle  ne  s'étoit  fervi  de  fa  feveur,  pour 
M  prévenir  fon  amant  contre  quelqu'un.  Si 
^  »elle  l'importunoit  quelquefois  ,  c'étoit 
s* pour  fecourir  les  malheureux;  &  les  fer- 
>>  vices  qu'elle  fe  plaifoit  à  rendre ,  étoient 
»  toujours  (léfintéreffës.  Aufli  avoit-elle 
»  amafïe  moins  de  biens  qu'une  infinité  d'au* 
»tTes^  pour  lefquelles  Edouard  avoit  moins 
»  de  tendreffe  Se  de  confîdénition.  »  Depuis 
ta  mort  du  roi ,  elle  étcHt  pûUiquement  la 
maîtreffe  du  lord  HafHngs  ,  qui  l'àimoit 
éperdument.  Le  duc  ,  pour  frapper  foi^. 
ennemi  par  un  endroit  fenfible  y  vouloit 
(aire  périr  fen- amante  avec  lui. 
.'   Il  lui  refioit  à  fe  défaire  du  Lord  Stasr» 
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ley.  Le  duc  apofta  des  fcélérats  pour  raflaF- 
finer  ;  mais  ils  manquèrent  leur  coup.  Stah-  \ 
ïey ,  blefle   dangereufement  ,  trouva  le 
moyen  de  s'échapper. 

Ces  violences  annonçoient  affez  les  pro- 
jets du  duc  de  Glocefter.  Un  dofteur, 
nommé  Shaw  ^  employa  fon  éloquence 
pour  difpofer  les  elprits  à  la  ré^'olution  qui 
îe  préparoit.  Il  prit  pour  texte  de  fon  fer- 
mon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Les  re- 
»jettons  bâtards  ne  porteront  point  de  ra- 
M  cines.  »  Le  duc  devoit  arriver  au  moment  , 
que  le  prédicateur  feroit  l'éloge  de  (es  ver- 
tus royales  ;  mais  ,  ayant  été  retardé  par 
quelques  affaires,  il  arriva  trop  tard.  Le 
dofteur  voulût  reprendre  ce  qu^l  avoit 
déjà  débité  ;  mais  il  le  fit  û  mal-adroite- 
ment, &  fon  embarras  parut  fi  vifiblement, 
xju'il  excita  l'indignation  de  l'aflemblée. 
Shav  fe  retira  couvert  de  confufîoh ,  & 
mourut,  quelques  jours  après ,  de  honte  Sc 
de  dépit. 

Le  mauvais  fuccès.dudofteurShav  ne  re- 
buta pointle  duc  de  Buckingham.  D  harangua 
le  peuple,  avec  un  fiiccès  plus  heureux.  Les 
domeftiques  du  duc  donnèrent  le  ton  à  la 
canaille ,  qui  cria  tumultueufement  :  Fîvc 
le  roi  Richard,  Ces  cris  confus  parurent 
au  duc  une  proclamation  folemnélle.  Le 
lendemain ,  accompagné  du  maire  de  Lon- 
dres y  &  de  quelques  autres  magiftrats  de 
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ià  cabale,  il  alla  demander  wdieilce  au  itib 
de  Gloc^er*  Çàm-d,  feSgnant  df^efur^ 
pris  Se  e|Bavé  de  voir  tant  de  gensiaflèair 
bUs  autour  de  £1  maifôn ,  fçhk  4eparoitre^ 
JDiê  préfenta  enfin i  if,  le  duc  de  Buëlin^ 
g||am«  pro^tai^*^Ia  parple^fet  dit 
iMe  le  nuire  &c  les  aldesmans  de  ladres 
4fPHAt  venus  avec  lui  ^  pour  le  iîip^Uer 
.^Qçepter  la  couronne.  Gloceftet  ]oua. 
•  p^i^ement  fon  rôle,  i^  Il  fi|t  le  £:Rq>uleux 
'  i^^.lfi  boq  parent ,  m  &c  témoigna  qult 
^ffb(^^.trôp  at^dié  ^ux  enânsdu  roî,  (on 
4^ffé^  poui[  accepter  la  coifroime  qu^on  lui 
pfètùjtL  Mais  Buckingham  lui  déclara  que, 
Iç  pjfw^e  a^wiit  donné  PeKcbtfion  aux  eiw 
<^li%dnEdôu«:d,  il.alloit  àà$n^  h  cou*^ 
.rbnn^  à  un  autre ,  puiTqu'il  ta  refuibit.  GIo« 
cefter  ne  réfifk  point  à  cette  dernière  rai^ 
fyp  1  &  fe  laii&  proclamer  roi  fous  le  nom  > 
dé  JUehard  lïJ. 


^ 
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RICHARD  III ,  fumommi  Le  Bossu* 

CE  prince  ctoit  /  en  partie  y  redevable 
de  la  couronne  aux  foiils  du  duc  de 
Buckingham  ;  &  ce  feigneur  pouvoit  rai- 
sonnablement obtenir  tout  de  lui.  Mais  la 
reconnoiffance  n'entre  point  dans  Tame. 
d'un  fcélérat.  Richard  oublia  fon  ami ,  lorf- 
qu'il  ceffa  de  lui  être  utile.   Le  duc  lui 
ayant  demandé  la  reftitution  des  biens  de' 
la  maifon  d'Hereford ,  qui  étoient  dévolus 
de  droit  4  celle  de  Staffbrd ,  dont  il  étoit 
le  chef  9  RichcU'd  le  refuià  féchemetit.  Le 
duc  piqué,  quitta  la  cour,  &  fè  redra  {ni 
{es  terres  ,  ne  refpirant  que  la  vengeance. 
L'ufurpatcur  ne  fe  crut  pas  en  sûreté 
fur  le  thrôrte ,  tant  que  fes  deux  ileveux 
verroient  le  jour.  Il  eftvoya  ordre  à  Bra* 
kenbury ,  gouverneur  de  la  Tour ,  de  faire 
mourir  ce^  deux  jeunes  princes.  Cet  offi* 
cier  ne  put  fe.  résoudre  à  tremper  (es  mains 
dans  l,e  £iilg  de  Tes  maîtres ,  &c  s'excuÉi  le 
plus  refpeftueufement  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble.   Ridiard  ^fut  oblige  de  xonfiei!  cette 
lexécutiq»  iTyn-Ql ,  miniftre  digne  du  tnaî- 
pp  qu?il  ii^|;y!Qit>oC€^.moàftre  fe  rendk  à  la 
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Tour  9  muni  d'un  ordre  figné  de  la  malil 
^e  Richard ,  par  lequel  Brakenbury  étoif 
obligé  de  lui  remettre  ,  pour  une  nuit  feu- 
lement, les  clefe,  St  le  gouvernement  de 
la  Tour.  Tyrret  y  fit  entrer  le  foir  (es  fup- 
pots  ;  &  9  la  nuit  fuivante ,  pendant  que 
tout  le  monde  étoit  enfeveli  dans  le  fom- 
meil ,  il  fit  étouffer  les  deux  princes  dans 
leur  lit,  &  les  fit  enterrer  fous  un  petit 
efcalien  En  1674,  un  jour  qu'on  feifoit 
des  réparations  à  cet  appartement  de  la 
Tour,  on  trouva  des  os  d'enfans  ,  qu'on 
prétendit  être  ceux  d'Edouard  V  &  du  duc 
dTorck.  Charles  II,  qui  régnoit  alors,  les 
fit  placer  dans  Une  urne  de  marbre ,  entre 
les  tombeaux  de  Weftminfter* 

Le  duc  de  Buckingham ,  retLné  dans  fes 
terres ,  forme  le  projet  d'appeller  au  thrône 
Henri ,  comte  de  Richemont ,  réfijgié  en 
Bretagne,  &  de  lui  faire  époufer  Elizabeth^ 
fille  aînée  d'Edouard  IV.  Cette  alliance  eût 
réuni  les  deux  maifons  d'Yorck  &  de  Lan- 
caftre  ,  &  étouffé  la  femence  des  guerres 
civiles.  Le  duc  fit  approuver  fon  deffein  à 
fa  comteffe  de  Richemonr ,  &  à  la  reine  , 
mcre  d'Elizabeth,  ôc  commença  auflS-tôt 
à  fe  faire  un  parti.  La  haine  génÀale,  qu'on 
avoit  conçue  contre  le  tyran  ,  lui  en  pro- 
cura les  moyens.  Il  leva  fecrettement  des 
tsonpes,  dans  quelques- provinces  où*  il 
4iv6k  beaucopp^'amis,  &•  donna  ^avis  de 


A  N  G  L  O  I  s  £  s;  361 

(es  pr^aratifs  au  comte  de  Richemont,  qui 
lui  promit  de  fe  rendre  en  Angleterre  au 
mois  d'Oôobre.  Quelque  fecrettes  que 
fuflent  les  démarches  du  duc ,  Richard  en 
eut  quelques  foupçons  ,  fans  cependant 
fçavoir  precifément  de  quoi  il  s'agiuoit ,  ni 
même  ceux  qui  y  étoient  intëreffés.  Rou- 
lant dans  (on  eiprit  9  qui  ^  des  feigneurs 
mëcontens ,  ëtoit  en  état  d'entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui ,  il  ne  foupçonnâ 

Sue  le  duc  de  Buckingham.  Pour  fe  tirer- 
e  doute ,  il  lui  manda  de  le  venir  trouver  ; 
mais  le  duc  s^en  excufa  fur  quelques  indif» 
poiidons.  Le  roi ,  fe  confirmant  de  plus  en 
plus  dans  fbn  opinion,  lui  ordonna  abio- 
lument  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Alors 
Buckingham ,  levant  le  mafque ,  lui  répon- 
dit qu'il  ne]  pouvoit  confier  (à  perfbnne  à 
fon  mortel  ennemi,  &  qu'il  ne  voidoît 
plus  dépendre  de  lui.  Richard,  ne  dou- 
tant plus  de  la  rébellion  du  duc  ,  affembla 
promptement  des  troupes,  pour  attaquer 
fes  ennemis  ,  avant  qu'ils  fuffent  en  plus 
grand  nombre.  Buckinghim ,  de  fon  côté, 
ramaffa  tout  ce  quil  avoit  de  troupes  dans 
le  pays  de  Galles,  &  partit  pour  rejoin*- 
dre  fes  amis,  qui  étoient  dans  les  prowi- 
xres  de  Dévon  &  de  Cornouailles.  Son  dcf 
fein  étoit  de  pafler  la  Saveme  à  Glocefter; 
mais' cette  rivière  s'enfla  tout -à- coup  fi 
(extraordmairement ,  qu'il  fut  contraint  de 
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/arrêter  fîx  jours  entiers  fur  (es  bords.  Se» 
jfbldats,  qui  fubdftoient  à  peine  fur  une 
côte  où  tout  ëtoit  ravagé,  rebutés  de  tant 
d'obftacles ,  fe  retirèrent  chacun  chez  eux. 
Le  duc  refta  feul  avec  un  domefHque.  Dans 
cette  extrémité ,  il  fe  réfugia  chez  un  nom- 
mé Banificr ,  qui  avoit  été  autrefois  à  fon 
fervice.  Ce  malheureux ,  féduit  par  Tefpoip 
^Vne  fomme  confidérai)le,que  le  roi  ofFroit 
i  celui  qui  livreroit  le  duc  y  découvrit  le 
lieu  de  fa  retraite.  Ce  fcigneur  fut  auffi-tôt 
pris,  &  décapité  à  Shrevsbury,  fans  aucune 
forme  de  procès. 

Richard,  échappé  à  ce  danger ,  n'en  de- 
vînt que  plus  cruel.  Sa  barbarie,  excitée  par 
la  crainte ,  immola  chaque  \o\xr  de  nouvel- 
les viûimes.  Il  créa  vice-connétable  un  che- 
valier nommé  Ashton^  homme- féroce  & 
languinaire ,  dont  le  caraftere  convenoit  à 
ïes  intentions.  Il  lui  donna  le  pouvoir  de 
iuger  (ans  appel ,  &c  de  faire  exécuter  fur 
le  champ  tous  ceux  qui  lui  paroitroient 
IJiipefts  ,  &  l'envoya  dans  plufieiu-s  pro- 
vînces  exercer  cette  autorité  tyrannique^ 
On  raconte  qu'Ashtoo  voulant  fe  déÊdre 
ffmi  gentilhomme  dilîingué  du  comté  de 
Phron,  alla  defcendre  chez  lui,  comme 
pour  prendre  quelques  rafiaichiiS^ens.  Le 
^jendmomme  ^  à  qui  la  con&ience  ne  re- 
jprçchûit  rien ,.  reçut  le  chevalier  avec  de 
|)ra&de$^. marques  de  ioie,^  Jk  xfégsugnji 
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rien  pour  la  bi^  traiter.  Ashton ,  avant  de 
dîner ,  donnai  quelques  ordres  à  (es  gens* 
Il  fe  mit  enfuite  à  table ,  où  il  fut  comblé 
de  poHtefTes  par  Ton  hôte.  Après  le  repas  ^ 
qui  avoit  été  fomptueux ,  Ashton  propofa 
au  gentilhoif^niie  de  faire  uti  tour  de  pro^ 
menade  aux  environs.  Lorfqu'ils  furent  à 
quelque  diflance  de  la  mairoii ,  un  gibet 
fort  élevé  ,  qu'on  venoit  de  drefïèr ,  s'offiit 
à  leurs  yeu^i.  Ce  fpeâafle  caufa  quelque 
furprife  au  gent^omme.  Ashton ,  l'ayant 
remarqué  9  lui  demanda  fh)idement  s^ 
pourroit  bien  deviner  pour  qui  ce  gibet 
étoit  deftiné.  Le  gentilhomme  répondit 
fimplement  qu'il  l'ignoroita  aie  vais  vous 
»  l'apprendre,  reprit  Ashton  :  c'eft  pour 
»  vous-même.  >»  En  difant  ces  paroles ,  ijl  • 
fit  faifîr  le  malheureux  gentilhomme  par  fes 
fatellites ,  qui  le  pendirent  âir  le  champ  à 
ce  gibet. 

J1K»[  14S4.  It^fc» 

Le  roi  aflemble  le  premier  parlement 
qui  fe  foit  tenu  fous  ton  rème.  Les  eoK 
fans  d'Edouard  y  font  déclaré  bâtards.  On 
y  confirme  l'éleôion  de  Richard  ,  8c  foft 
droit  à  la  couronne.  Le  comte  de  Riche* 
mont  6c  fts  adhérans  font  déclarés  crimi- 
nels de  lèfe-majefté. 
.    Richard  apprit  par  fês  elpiohs:  que  tOjK 
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ce  qui  fe  traniaic  en  hmùr  éa  comte  dé 
Richemont  j  ëtoit  fondé  fitt*  k  maansige ,  de 
r  ce  prince  avec  Eliasabeth  ^  'fiUe.  aine  cTE* 
douard  IV.  Pour  parer  ce  coup  ^  dont  il 
prévoyoit  toutes  fes  conféqueuces  9  il  r^ 
tblut  d'ëpoufer  luî-nlénie  cette  princeilfe  f" 
snaîs  ce  projet  n'ëtoit  pas  sôfé  à  exécuter. 
vLa  reine^  fon  époufe 9  étoit pleine  de  vie 
&  de  Êinté.  Cet  obftade  n'arrêta  point  Ri- 
chard accoutumé  9  depms  lonp;-ttilis  9  au 
crime.  Il  donna  èa  poiibn  à  foii  époufe  9 
&9  en  peu  de  )0urs9  il  s^en  vit  délivré.^ 
H  Ce  fut  le  moins  heureux  de  fks  crimes.  >» 
Elisabeth  rejetta  avec  horreur  la  main  d'un 
tyran,  deftmâeur  de  ù.  âunille. 

Le  comte  de  Richemont  arrive  en  An- 

Slcterre ,  &  fait  fa  defcente  dans  le  payi 
e  Galles.   Cette  province  étoit  remplie 
de  ks  partifans.  Il  fe  voit  bientôt  une  armée 
noinbreufe  ,  avec  laquelle  il  s'avance  juf^ 
qu'au  centre  du  royaume.     Richard  at* 
tendoit  fon  adverfaire  entre  Leicefter  & 
Coventri. .  Les  deux  armées  fe  rencontre- 
'*fnt  à  Bofworth ,  le  1 1  d'Août.  Le  roi  avoit 
îron'  douze  à  treize  mille  hommes.  Le 
^te  n*en  avoit  que  cinq  mille.  Pendant 
ï  ft  ptéjMfoit  à  l'aâion,  le  lord  Stanley^ 
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^ul  favorlfoit  fecrettement  le  parti  du  comte 
de  Richemont ,  arriva^  à  Bofworth ,  &  fe 
pofla  vis-à-vis  l'intervalle  qui  féparoit  les 
deux  afmées*   Richard  y  qui  foupc^onnoit 
fes  intentions,  lui  envoya  or^e  de  le  venir 
joindre.  Stard^^  répondit  qu'il  marcheroit 
quand  il  en  feroit  tems.  Sur  cette  réponfe, 
le  roi  ordonna  qu'on  fit  mourir  Ton  fils , 
qu'il  avoit  retenu  pour  garant  de  la  &dé^ 
Uté  du  père.  Cet  ordre  eût  été  exécuté^ 
fi  les  généraux  de  Richard  ne  lui  eufTent 
repréfenté  qu'une  cruauté  fi  mal  placée 
lie  pouvoit  que  lui  nuire.  Enfin  la  bataille 
fe  donna.    Richard  combattit  comme  un 
lion.  Ayant  apperçu  le  comte  .dans  la  mê« 
lée,  il  fe  jetta,  pour  le  joindre ,  au  milieu 
des  plus  épai^  bataillons ,  renverfant  tout 
ce  qui  s'opppfpit  à  fon  paflàge*  11  tua  le 
chevalier  firandon,  qui  portoit  l'étendard 
du  comte  ,  6c  qui  s'étoitt  mis  devant  lui^ 

Îour  le  couvrir,.  Le  chevalier  Chefney  prit  - 
L  place  de  Brandon,  Se  fut  remrerfé  d'un 
coup  de  lance:;  enfin  les  deux  rivaux  fe 
rencontrèrent.  Ils  alloient  décider  eux** 
mêmes  leur  querelle ,  lorfque.lç  lord  Stan« 
ley ,  levant  le  mafque ,  prit  en  fianc  l'armée 
de  Richard,  &  la  chargea  fi  vivement , 
qu'il  la  mit  en,  défordre^  Lacônfîifion,  que 
produifit  cette  attaque,  fépara  les  deux  pria» 
ces.  Rkhdrd  9  .défeipécant  du  fiiccès  a€  la 
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jbacaîlle  ^  fe  jetta  avec  un  cri  terrible  ait 
milieu  de  (qs  ennemis  ^  &c  périt  en  com-« 
battant. 

Avant  le  combat ,  il  avoit  mis  ùl  cou«> 
ronne  fur  ùl  tête ,  afin  d'être  nûMx  têeonnu. 
Unfoldat  la  trouva  fur  unta$  de  cadavres,^ 
la  remit  à  Stanley.  Ce  feîgdéur ,  s'étant  ap-* 
proche  du  comte  de  RichemoAt^  la  lui  po(a 
lur  la  tête^Sc  lefëlicitadefà  viâoire.  Le  corp$ 
de  Richard  fat  trouvé  parmi-Ies  morts ,  nud, 
enÊmglanté,  couvert  de  b<)ue.  Dans  cet 
état,  on  le  mit  de  travers  fur  un  cheval  j 
la  tête  pendante  d'un  côté ,  &C  les^  pieds  de 
l'autre ,  pour  être  porté  à  Leicefter ,  où  il 
fut  enterré ,  fans  la  moin^Çê  cérémonie , 
après  avoir  été  expoié  aux  yetix  du  peuple , 
pendant  deux  joui^.  Richard  fut  le  dernier 
des  rois  Aneevins ,  (urnottuttés  PtaHiage-^ 
kctSj  qui,  depuis  Henri'  lï^^hef  de  cette 
lacc  9  avoienc  occupé  \^  thrône--tf  Aiigle* 
terre ,  de  père  en  nls,  pendant  trois  cens 
trente  ans;  :  -  : 

1 .  Catesby,  confiderir  de.Ri^hàrd  ^  &  le 
plus  fidèle  miniftre  de  fei^cruâutéis ,  fut  fait 
prifonnief^  ât  condé^ntié  à^f^erdre  la  vie. 
Quelque  tems  aVftftt  d'allet  au'  ft^plice ,  il 
demanda  inftamment  la  iiHFérté  d^èntretenir 
on  moment  te  comte  de  Riétemont ,  fous 
pxétexte  qu'il  avoir  àH  lé^f^  împôrtans 
Jt  lui  communiquer,  hé  <iom«e  irejetta  fec 
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•Jlres,  &  lui  fit  répondre  qu'il  ne  vouloit 
pas  d'une  vérité  qui  vlendroit  It  lui  par  un 
canal  il  impur.  Catesby ,  aiTuré  par  cette 
réponfe ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  a  elpérer 
de  la  clémence  du  vainqueur ,  tira  un  poi- 
gnard qu'il  avoit  adroitement  caché  Ibus 
fes habits;  Ôîlejettant  par  terre  avec  dépit: 
itQue  le  comte  y  dit-il ,  rende  grâces  a  Is 
«fortuné»  qui  l*a  bien  fervi  jufqu'à  la  fini 
«S'il  m'eût  accordé  ce  que  je  lui  deman- 
Mdob,  là  mort  auroît  précédé  la  mienne.  i> 
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^ ^^'JH l^t* 

HENRI   VIL 

APr  à  s  la  mort  de  Richard  III ,  les 
deux  armées  fe  réunirent,  &  procla- 
mèrent Henri  de  Richement  roi  d'Angle- 
terre &  d'Irlande,fous  le  nom  de  Henri  VII. 
»Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  dit  le 
»préfident  Hénauk,  dans  lafubite  éleva- 
»tion  de  ce  prince  ,  qui  d'cdlleurs  étoit 
»  digne  de  la  couronne  par  ks  grandes  qua- 
>>lités,  &  qui  mérita  a  être  furnommé  It 
y^Salomon de V Angleterre^  c'çft  qu'il  n'étoit 
»  peut-être  pas  gentilhomme.  Il  ne  defcen- 
»  doit  point  de  Henri  VI  ;  mais  il  rapportoit, 
>y  comme  lui,  Ton  origine  par  les  femmes  au 
»  grand  Edouard  III.  Edouard,  entj*autres 
M  enfàns ,  eut  un  fils  nommé  Jean  de  Gond  , 
»duc  de  Sommerfet,  qui  fit  la  branche 
M  de  Lancaftre.  Ce  Jean  de  Gand  eut  une 
»arriere-petite-fille ,  nommée  Marguerite  de 
v^  Sommerfet  ,  laquelle  époufk  Edmond  , 
»  comte  de  Richemont ,  père  de  Henri  VI. 
»Cet  Edmond  étoit  âls  d*0 ven-Tudor , 
»  Gallois  d'origine ,  homme  inconnu ,  qui 
»n'avoit  d'autre  nobleffe  ni  d*autre  titre  j» 
H  que  d'être  un  homme  bien  Êiit,  &  dont 
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>^k  figure  lui  valut  l'honneur  d'^oufet 
M  Catherine  de  Ffancô,  veuve  de  Henri  V^ 
»&  mère  de  Henri  VI.  Voilà  le  grand** 
»pere  de  Henri  VII ,  lequel ,  par  confé* 
Mquent  ,  h*avoit  d'autre  droit  à  4a  cott- 
>>ronne^  que  d'être  le  fils  de  Marguerite  , 
»arrier€-petite-fille  d'Edouard  ÏÏI.  » 

Tout  fe  prëparoît  pour  la  cérémonie  du 
couronnement  du  roi  y  lorfqu'une  mala-* 
die  d'un  genre  extraordinaire  répandit  la 
défolation  fur  toute  l'Angleterre;  Le  mai- 
commençoit  par  une  fueur  ,  quiott  finilP' 
foit  que  par  la  mort  ,  ou  larguériîbrt  du 
malade.  S'il  ne  mouroit  dans  vingt-quatre 
heures^  il  étoit  fauve.  Dans  cet  èfpaçe  de 
tcms ,  le  venin  coniUmoit  toutes  fcs  for» 
ces ,  &  cédoit  à  la  bonté  du  tempérament , 
ui  pouvoit  en  foutemr  la  violence.  Peu 
e  gens  en  éàhappèrent.  Les  uns  pérififoient 
par  la  négligence;  les  autres ,  par  trop  de 
foin.  Il  falloit  attendre  ,  &ns  fe  remuer^ 
que  la  nature^  qui  avoir  été  furprife,  fe' 
reconnût ,  &ns  l'accabler  ni  de  remèdes  ni 
d'alimens;  ne  fe  couvrir  ni  trop,  ni  trop 
peu  ;  fe  paffer ,  s'il  étoit  poilible  ,  de'bçire' 
ôc  de  manger  ;  entretenir  la  fnèur ,  -fans  ' 
la  provoquer  par  une  chaleur  éxceffive  » 
ni  Faccabler  par  le  moindre  froid.  Ce 
fléau  commença  à  fe  faire  fentir  le  1 1  deSep- 
tembre  \  &  après  avoir  fiiit  périr  une  infi- 
nité de  perfonnes  ^  il  ceila  tout  4'Hn  coup 
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far  la  fin  d'Oftobre.  Quelques-uns  augt** 
rerent  mal  d'^un  règne,  dont  les  commeiip^ 
cemens  étoient  fi  ftineftes.  Un  pJaiiànt  s'a-n 
vi(a  de  dire  que  le  règne  de  Henri  feroit 
un  règne  laborieux ,  puiTqu'il  commençoit 
par  la  fiieur, 

Henri  VU  eft  couronné  à  Weftmmfter, 
le  dernier  d'Oftobre.  Le  même  jour ,  il 
inftitue  une  compagnie  de  cinquante  ar- 
chers pour  lui  fervir  ^e  gardes ,  &  nomme 
un  capitaine  pour  les  commander.  Avant 
ce  tenîfi',:les  rois  d'Angleterre  n'avoient 
pçint  d'»îitres  gardes  que  leurs  domefti- 
ques.  Ce  prince  9  plus  défiant,  ou  plus . ex- 
ppië.qu^.fes  prédécefleurs ,  intpoduifit  Fu- 
îage  des  gardes,  qui  ^bit  pratiqué  en  Francjj 
depuis  p^ufieurs  fiécles.- 

Htnri  époufe  Elizabeth,  fille  d^Eâouatâ  ÏV^ 
<!ttte.princeffi&  étoit  pourvue  des  qualités 
le$  plus,  aimables  ;  mais  elle  étoh  de  la 
maîron  .dTTorck.  Ce  titre  la  rendit  odieufe 
aUTQÎ»  n  craignoit  qu*on  ne  le  crût  rcde* 
^^le  de  la  couronne  aux  droits, de  foa 
épouie  ;  &  ramout  que  le  peuple  aroit  pour 
elle,  excitok  fa  jaloune.  Henri,par  cette  con- 
duite y  s'attira  l'inimitié  de  la  ducheffe  de 
^^Bourgogne,  tantç  d'fijizabeth.  Cette  prin- 
€ei&  intriguante  ;éntta'^dans. tous  1^  corn** 


pîôts,quî  fe  tramèrent  contre  Henri.  Oh  l'ap^ 
pelloît  la  Junàn  du  rôicCAn^Uurrc  ;  &  cette 
épithète  lui  èonvenôit  paraitemeilt.  Ellô 
fut  aUfli  implacable  envers  HenriJ  que  cette 
déefTe  4e  la  fable  U  fut  envefs  le  chef  dei 
Troy«u$  fogitifed 

-Un prêtre împofteùr,'  lioirtmé  Richard 
Sifnon.  9  enlt^end  de  mettre  fur  le  thtôné 
uo.;jcimfif'h<Mhme^  Aammé  Simndy  fils 
d'jun  boulanger.  Simnel-,  âgé  de  quinze 
ans,  doue  d*un€  figure  «ôble  &  difUnguée, 
avoit  quelques  traits  de  refTemblance  aveâ 
le  comte  dé  War\pidc^  iils  du 'duc  de  Cla* 
tcnce  ,*'jqufi!Heiirî  avôit  fait  renfermer  dans 
lafôïterefïe  dêSheres-*Hutton.Le  prêtre  Si^ 
mon,lui  fit  p||^ndrelé  nom  du  jeune  prince,' 
&C  répandit  parmi  le  peuple ,  que  le  fils  dil 
ducdfcJGlârence  s'étoitécnappédefà  pfifon* 
iPôur  inietDt  côuVtîr  ^ibn  liiipofhire ,  il  fit 
paflter  Sfannel  en  Wàilde ,  pays  tout  dé- 
voué à  la  m^ofi  dTôrck ,  où  le  fils  d'uit 
boulanget  fut  proclamé  &  couronné  roî 
d- Angleterre.    Henri  ,  pour  défabufef  lé 

jeùple,  fit  fortîf  le  comte  de  Êi  prifon,& 

ui  permit  de  fe  promener  dans  la  ville,  &i 
aUx  environs ,   fous  une  bonne  efcorte  ; 

hiais  le  public  obftiné  ne  fevint  point  de 
fon  aveuglement.  Le  faux  comte  de  War- 

\rick  ayant  fait  une  defcente  dans  la  pro-* 
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vmce  de  Lancaftre ,  Henri  s'avança  pour 
le  combattre.  La  bataille  fe  donna  près 
d'un  village  nommé  Stocke.  Le  fiêiux  Edouard 
&  fon  maître  Richard-Simon  furent  faits 
prifbnniers ,  &  conduits  devant  le  roi.  Ce 
prince  condamna  le  prêtre  à  uneprifbn 
perpétuelle ,  &  fit  rentrer  le  jeune  impof- 
teur  dans  fà  première  condition.  Tout  1« 
changement  qu'il  y  fit,  c'efl  que,  d'un  gar« 
don  boulanger ,  il  en  fit  un  garçon  de  cui- 
une.  U  vouloit  que  le  peuple  eût  honte 
de  fon  extravagance,  en  voyant  tourner 
la  broche  à  celui  qu'il  v^oit  de  couron- 
ner roi.  On  rapporte  quun  jour  Henri 
ayant  à  fà  table  des  députés  d'Irlande ,  les 
fit  fervir  par  ce  roi,  pour  infulter  à  leur 
crédulité. 

Henri ,  affermi  fiir  fon  thr^pe  9  faifit  le 
prétexte  de  cette  révolte,  pour  fe  venger 
des  pàrtifans  de  la  msûfon  dTorck.  -'H  en- 
voya des  commifTaires  dans  les  provinces^ 
pour  fonder  les  fentimens  des'  pardcùliers. 
Ceux  qui  fiirent  trouvés  fufpeâs,  furent  pu- 
nis par  de  grofTes  amendes.  Henri  n'étoit 
pas  cruel  ;  mais  il  étoit  avare.  Il  n'en  vou- 
loit qu'à  la  bourfe  de  fes  ennemis. 

Le  droit  des  afyles  efl  afFoibli,  &pref- 
qu'aboli  par  le  roi  ^   du  confentement  du 
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jpape  Innocent  VIII.  Les  ëglifes,  &  la  plû* 
part  3es  monafteres  avoient  alors  droit  d*a- 
Arle.  Un  brigand,  ^ourfùivi  par  lajufli<ie, 
ëtoit  fur  d'y  trouver  l'impunitt.  Le  roi,  JU' 
géant  à  propos  de  remédier  aux  abus  qui  en 
rëfoltoient ,  laiffe  à  très-peu  d'endroits  ee 
privilège. 

Henri  fait  pafler  au  parlement  une  loi 
qui  condamnoit  ^riiort  tous  ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  d'avoir  confpiré  contre 
la  vie  des  miniftres  de  l'Etat,  ou  de  quel* 
ques-uns  des  barons  d'Angleterre ,  pourvu 
cpie  les  coupable  ne  fuiTent  pas  du  nom- 
bre defdits  barons.  C'eft  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  privilèges  de  la 
haute  noblçffe  d'Angleterre. 

Cette  année  offre  un  nouvel  exemple 
de  l'aveugle  crédulité  d'un  peuple  que  1  ef- 
prit  de  révolte  anime.  La  ducheffe  de  Bour- 
gogne ,  toujours  plus  irritée  contre  HenrjE; 
ne .  fut  point  rebutée  par  le  mauvais  fiie-  ^ 
ces  de  l'entreprife  de  Simnel.  Elle  imagina 
une  nouvelleÂÉÔgue,  plus  raffinée  que  la 
précédente.  HJ^Hrépandre  le  bruit  en  An* 
gletenre,  &  dl^PRiieurs  cours  de  l'Europe^ 

3ue  Richard^  duc  dTorck ,  fécond  fils  d  E- 
ouardlV)  avoit  échappé  à  la  cruauté  de 
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fes. meurtriers,  &  qu'il  paroîtroit  bientôt 
pour  réclamer  les  droits  qu'il  avoît  à  la 
couromie.  La  diKrheffe  avoit  befoin  d'un 
fil; Ci  capable  de  remplir  un  rôlç  fi  impor- 
tant. Elle  jetta  les  yeux  fur  k  fik  d'un 
Juif  dç  Tournai,  quijs'étoit  converti  à  la 
foi  chrétienne ,  depuis  plufieurs  années.  Ce 
jeune  hommç  étoit  né  à  Londres,  du  vivant 
d'Edouard  IV,  qui  avoit  été  fpn  parrain  ; 
peut-être  ce  prince  ctpit-il  fon  père.  Il  eft 
certain  qu'il  avoit  eu  \m  commerce  de  galan- 
terie avçc  fa  mère.  Le  nom  dujeune  Juif  étoit 
Pcrkin,  diminutif  de  Peter j  qui  fignifîe  Pierre^ 
&  de  WaïrbccK  H  étoit  ^e  Fâge  qu'adroit  eu 
le  duc  dTorck,  s'il  eut  vécu.  Sa  phylîonomlç 
étoit  noble  &  agréable.  11  reflembloit  par- 
faitement à  Edouard ,  fon  parrain.  Son  eA 
prit  vif  &  pénétrant  étoit  capable  des  plus, 
grands  deffeins^  La  duçheife  le  fit  venir 
dans  fon  palais  ;  lui  communiqua  {ts  in- 
tentions ,  &  lui  donna  les  éclâurcîffcmens 
Jiéceffaipes  fiir  Edouard ,  fur  fâ  famine,  & 
fiir  l'état  de  fà  cour.  Elle  lui  apprit  les  par- 
^cularités  les  plus  fecfettçs  qu'un  duc 
d'Yorck  devoir  naturellement  fl^voir. 

Après  l'avoir  iufîîfàmmçnt  înftruit,  eBe 
Fenvoys^  çn  Portugal,  ^||ftipagné  de  deux 
perfonnes  de  confiancU^eune  aventu- 
rier y  ibutint  admirabfJMRt  bien  le  ca* 
fafter^  du  princfe  qu'il  repréfèntoit.  L'air 
^Ç  Çtwdçw  lui  étpit  comme  natiirel.  U  ff 
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Ihdntroît  rarement ,  &  fçavoit  affefter  cette 
mélancolie  intérei&nte  ,  qui  diftingue  les 
illuftres  malheureux.  Lorique  les  bruits^ 
que  la  duchefle  avoit  fait  femer  fur  Ton 
compte,  commencèrent  à  s'accréditer,  Per- 
kin  difparut  tout- à-coup,  &  s'embarqua 
pour  rirlande.  Sa  préfence  y  excita  quelque< 
louleveniens,  que  la  vigilance  du  gouver- 
neur fçut  calmer  à  propos.  II  partit  de-là  • 
pour  la  France,  où  Cliarles  VIII  le  reçut 
avec  honneur,  6c  fournit  à  toutes  Ces  dé- 
penfes.  Enfin  il  retourna  en  Flandres ,  au- 
près de  la  ducheffe  de  Bourgogne,  qui  1ère» 
connut  publiquement  pour  le  ducd  Yorck^ 
fon  neveu. 

On  ne  parloit  e»  Angleterre  que  de 
f apparition  de  ce  prétendu  duc  dTorck* 
Le  partifàns  de  la  Rofe  blanche  formoient^ 
de  tous  côtés ,  des  cabales  ;  &  plufîeurs.  feî* 
gneurs  mécontens  raflèmbloient  leurs  créa- 
tures, &  préparoient  iHie  révolution. 

Henri,  pour  Affiper  cette  feâion  naif- 
fente.  X  Wt  Fecoqrs  à  u«e  mfè  qui  eut  1» 
plus  heureu)^  fuccès.^  Il  fit  paifer  à  k  coûr 
de  Bourgogne  des  efpions  ^  qui ,  feignant 
d*étre  mécontens  du-  gouvernement  de 
Henri ,  fuxent  introduits  en  cette  qualité, 
auprès  de  h  ducbeiïè  ,  &  admis  dans  ùl 
confidence^  Pour  mieux  couvrir  fon  jeu^ 
Heiupi  le&  faifoit  excommunier,  tous  les  di- 
mancbeç^coinmie  des  nebelles.  La  duch^e: 
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de  Bourgogne  n'ayant  audine  défiance 
d'eux,  leur  dévoila  toute  Tintrigue,  &  leur 
nomma  les  principaux  chefs  qui  foute- 
noient  le  parti  de  la  Rofe  Blanche  en  An- 
gleterre. Henri  fut  informé  de  tout.  Les 
principaux  coupables  furent  arrêtés,  &c  eu- 
rent la  tête  tranchée. 

Perkin  fe  rend  en  Ecoffe ,  où  îl  eft 
très-bien  reçu.  D  fçait  attendrir  le  roi  Jac- 
ques, par  le  récit  de  les  prétendus  malheurs, 
ce  ce  prince  lui  promet  de  le  rétablir  fur  le 

frône.  Pendant  lefëjour  que  Perkin  fit 
Edimbourg,  il  infpira  de  Tamour  à  la 
jeune  comtefle  de  Huntlev,  princeffe  du 
£mg  royal  d'Ecoffe.  Perkin ,  qu'on  re- 
gardoit  comme  le  véritable  duc  d'Yorck , 
parut  digne  de  cette  alliance  :  il  époufa  la 
princeffe. 

J^[  1 496....  ]c^8V 

Le  roi  Jacques  arme  en  faveur  du  faux 
duc  d'Yorck.  Il  fe  flattoit  que,  dès  que  cet 
avanturier  paroîtroit  à  la  tête  d'une  armée, 
tous  les  partifans  de  la  maifbn  d'Yorck 
s'emprefferoient  de  le  joindre  :  il  fe  trompa. 
Soit  par  crainte  ,  fbit  par  mépris,  perfonne 
ne  remua.  Jacques  confus  ,  quitta  l'Angle- 
terre ,  après  en  avoir  ravagé  les  frontières. 
Bientôt  il  forma  des  doutes  fur  la  naiffance 
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"de  (on  protégé.  Don  Pedro  d'Ayala ,  ani- 
bailàdeur  d'Ëipagne  à  Londres ,  vint  le 
trouver  ^  de  la  part  de  Henri ,  &:  lui  apprit 
la  généalogie  oc  les  aventures  de  Perkin. 
Jacques  défàbufé ,  congédia  honnêtement 
cet  aventurier ,  qui  fe  réfugia  (ui  les  côtes 
d'Irlande. 

-JTo  [i498.]«>f(i» 

Les  habitans  de  la  province  de  Cor* 
nouaille  fe  foulevent ,  &  appellent  Perkin. 
Ce  jeune  homme ,  errant  dans  llrlande  ^ 
n'avoit  alors  aucune  reffource.  Un  nom- 
mé ffeme  ,  marchand  banqueroutier  ;  un 
tailleur,  appelle  SkeUon;  un  certain  AAley^ 
qui  lui  fervoit  de  fecrétaire ,  compôfoient 
tout  fon  confeil.  Il  n'avoit  pas  de  meilleur 
parti  à  prendre ,  que  de  paffer  en  Cor- 
Xiouaille.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  fe  vît 
une  petite  armée  de  trois  mille  hommes. 
Il  publia  auili-tôt  une  proclamation  très- 
injurieufe  à  Henri ,  dans  laquelle  il  pre- 
noit  le  titre  de  roi  ^-AngUterre^  &  le  nom 
de  Richard  IV.  Il  marcha  enfuite  contre 
la  ville  d'Exceter,  dont  il  efpéroit  fe  ren* 
dre  maître,  avant  l'arrivée  du  roi;  mas 
Henri  déconcerta  par  fa  promptitude  les 
mefures  de  fon  adverfkire.  Perkin,  voyant 
que  l'armée  du  roi  étoit  prête  à  le  joindre^ 
fe  retira  à  Tavnton,  &  difpofa  tout,  comme 
pour  en  veni);  à  une  aâion  ;  mais  il  prit 


à  la  croix  de  Chëapfide ,  &  enTuite  remis  i 
la  Tour.  Quelque  tems  après ,  il  gagiia 
quatre  domeiHques  du  lord  Digby ,  lieu- 
tenant de  la  Tour ,  &c  complota  avec  eux 
de  tuer  leur  maître  ,  de  fe  iaifir  des  clefs 
de  U  Tour,  &c  de  fe  fauver.  Le  comte  de 
Warvick  entra  dans  ce  complot ,  qui  mal- 
heureufement  fut  découvert.  Henri  faifît 
ce  prétexte  pour  fe  défaire  de  Perkin 
&  du  comte  de  Warvick.  Perkin  fut 
pendu  ,  &c  le  comte  fut  décapité  dans  la 
place  de  la  Tour.  Il  étoit  le  dernier  mâle 
de  la  maifon  d'Yorck  ;  &  c'étoit  aux  yeux 
de  Henri  fon  plus  grand  crime. 

Henri  allant  un  jour  rendre  vifîte  au  comte 
d'Oxford  9  dans  une  de  fes  maifons  de 
campagne  ,  ce  feigneur ,  fenfible  à  l'hon- 
neur que  le  roi  lui  faifoit ,  n'oublia  rien 
rur  lui  feire  une  réception  magnifique, 
fit  paiTer  ce  prince  au  milieu  d'une  lon- 
gue file  de  gens ,  vêtus  de  fa  livrée.  Le  roî, 
.Àonné  de  cet  appareil  ,  dit  au  comte  : 
9»  Tout  ce  monde ,  milord ,  efl  fans  doute 
fP  à  votre  fervice  ?w...  Non,  Sire,  répondit  le 
»> comte,  je  n^entretiens  pas  un  fi  grand 
j»  nombre  de  domeftiques.  Je  iP^  fait  af^ 
j^fembler  tous  ces  gens^  que  pour  recevoir 
>»  plus ,  dignement  votre  Majeflé. fp  •••  Cela 
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^  hSRty  rëponditle  roi  ;  vous  auriez  dû  vous 
9f  conformer  aux  loix ,  &  je  ne  fouffiirat 
»  point  qu'on  les  viole  en  ma  préfence.  fp 
Hmn  ne  s'en  tint  pas  à  cette  menace  :  il 
fit  accufèr  le  comte  d'avoir  contrevenu  à 
l'aâe  du  parlement ,  qui  règle  le  ncmibre 
des  domemques  ;  &  ce  feigneur,  pour  pré- 
venir les  fuites  de  cette  affaire ,  fut  obligé 
de  donner  au  roi  quinze  cens  marcs.    . 

Henri  veut  faire  canonifer  Henri  VI  ^ 
dernier  roi  de  la  maifon  de  Lancafïre. 
Mais,  épouvanté  de  la  dépenfe  énorme 
qu'exigeoit  cette  entreprife,  Û  l'abandonne^ 
&  obtient  feulement  une  bulle  ^  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  ce  prince ,  du  vil- 
lage de  Chelféa  dans  l'églii^  de  N^eftminP 
ter,  pour  y  être  inhumé  avec  ceux  defe$. 
ancêtres. 

•  ■ 

Une  mort  prématurée  enlevé,  àdix-fept 
ans  Arthur ,  prince  de  Galles  ,  fils  amé  de 
Henri  VIL  II  n'y  avoit  que  cinq  mois  qu^. 
étoit  marié  avec  Catherine  d'Aragon,  qui  lui 
avoit  apporté  en  dot  deux  cens  mille  écus^ 
dont  il  avoit  déjà  reçu  la  moitié.  Il  feroit 
difficile  de  dire  ce  qui  affligea  le  plus  le  roi^ 
ou  la  mort  de  (on  fils ,  ou  la  néceffité  de 
tendre  cette  riche  dot.  Après  avoir  bien 
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qu'il  avoit  fait  bâtir  ^  &  qui  pafle  encore 
aujourd'hui  pour  une  des  mcrvdlles  du 
monde. 

L'avarice  fut  la  paffiôn  dominante  de 
ce  prince.  Son  infatiable  avidité  épuiû  l'An- 
gleterre d'efpeces.  Il  avoit  amafle  jufqu'à 
dix-huit  cens  mille  livres  fterling ,  fomme 
immenfe  en  ce  tems  là  ;  &  il  les  tenoit 
renfermés  à  Rickemont,  dans  des  caves 
dont  lui  feul  avoit  la  clef. 


HENR 
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HENRI    VIIL 

•J'5S»[  1509.30^ 

CE  prince  n'avoît'que  dix-huit  ans^lorf 
qu'il  monta  fur  le  thrône.  Il  étoit,  dit  un 
hiftorien ,  bien  feit  de  fa  perfonne,  adroit  à 
tous  les  exercices^  brave  fans  oftentation, 
plein  de  droiture  &  de  franchife,  aufli  libérsd 
que  fon  père  avoit  été  avare.  Dès  l'âge  leplus  '^ 
tendre ,  il  avoit  fait  paroître  un  goût  décidé 
pour  les  fciences  :  il  y  avoit  même  fait 
plus  de  progrès  qu'il  ne  convient  à  un  roi. 

Il  n'étoit  encore  que  fiancé  avec  Ca- 
therine d'Aragon.  On  délibéra  long-tems 
dans  fon  confeil ,  s'il  pouvoit  légitimement 
confommer  ce  mariage.  On  examina  fî  le 
pape  avoit  le  pouvoir  de  donner  une  dif- 
penfe  en  pareil  cas.  Après  une  longue  dif- 
cuflion,  Henri,  de  l'avis  de  prefquetout  fon 
confeil ,  époula  folemnellement  la  veuve 
de  fon  frère. 

L'évêque  de  Wincheftef  9  mîniftre  de  . 
l'avare  Henri  VII,  voyoit  avec  douleur  un 
jeune  roi  prodiguer  les  thréfors  amaffés 
par  fon  père.  Il  étoit  fur-tout  indigné  con-» 
tre  le  comte  de  Surrey ,  grand  thréforier, 
homme  toujours  difpofé  à  flatter  les  paillons 
du  maître  ;  dur  ÔC  avare ,  fous  Henri  VU  j 
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diflîpateur  &  prodigue,  ifous  Henri  Vin.  Le 
prélat ,  voyant  ifes  remontrances  inutiles , 
entreprit  de  décréditer  le  comte  de  Surrey, 
dans  Teiprit  du  roi.  Pour  y  réuflîr,  il  intro- 
duifît  à  la  cour  Thomas  Wolfey,  fils  d'un 
boucher  d'Ipf^nck,  eccléfiaftique  d^un  grand 
mérite ,  &C  lui  fit  donner  la  charge  d'aumô- 
luer  de  la  maifon  royale.  Wolfey,  fourbe^ 
intriguant,  cachant  une  ambition  démefii* 
tée  fous  un  extérieur  modefte ,  fut  bientôt 
[oûté  du  roi,  &  parvint ,  en  peu  de  tems , 
la  plus  haute  faveur.  Il  fut  d'abord  évê- 
que  ae  Lincoln,  puis  archevêque  dTorck> 
cardinal  &  premier  miniftre. 

-j^i  1513.]^^ 

Henri  VlII,  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
France,  afCégeoit,  depuis  fix  femaines,  la 
ville  de  Téroùanne*  Les  habitàns  fe  trouvant 
preiTés  parla  difette  des' vivres,  Louis  XII  en- 
voya des  ordres  au  feigneur  de  Piennes,gou- 
vemcurdePicardie,pour  faire  ravitailler  cette 
place.  Le  gouverneur  chargea  de  cette  com- 
miflîon  le  feigneur  de  Fontrailles ,  capitaine 
des  Àihanois.  Fontrailles  partit  avec  fesgens, 
qui  portoiént  chacun,  fur  le  col  de  leur  che- 
val ,  une  grande  pièce  de  lard  &  dé  là  pou- 
dre à  canon,  tânclis  que  le  feigneur  de  Ren- 
nes s'avança,  fuivi  de  quatorze  cens  hom- 
mes jufqu'à  Guinegafte^  pour  foutenk  le 
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convoi.  Les  Albanois  arrivèrent  heureufc* 
ment  jufqu'au  bord  des  fofles  de  la  ville, 
»  &  jetterent  ledit  lard  &  poudre  en  lieu 
ii  d'où  les  affiégés  le  purent  fûrement  re- 
»  tirei"  dedans.  Mais  quand  ce  vint  à  la 
>»  retraite  ,  ils  trouvèrent  Bien  tous  à  qm 
>>  parler  ;  car  le  roi  d'Angleterre  s'ëtant 
>>  apperçu  que  [les  uns  s'amufoient  à  re- 
>>  connoître  fon  camp ,  les  autres  à  fe  ra- 
»  fraîchir  pour  la  grande  chaleur  qu'il  fal- 
»  foit ,  en  ôtant  leurs  habiliemens  de  tête, 
>)  montant  fur  leurs  haquenées  ,  &  buvans 
•f  à  la  bouteille ,  ne  s'endormit  pas  cepen- 
»  dant  ;  ains  fit  partir  de  fon  camp  quatre 
»  ou  cinq  mille  chevaux ,  &  dix  oU  douze 
»  mille  hommes  de  pied,  lefquels  paflantla 
»  rivierç  du  Lis ,  près  de  Derlerte,  allèrent 
»  les  attendre  au  paflàge  de  Hutin  ;  &  trou- 
»  vànt-là  leur  cavalerie  fans  ordre ,  la  mi- 
»  rent  en  telle  déroute,  devant  qu'aucun* 
>>  euffent  le  loifir  d^  monter  fur  leurs 
»  grands  chevaux ,  &  reprendre  leurs  ha- 
»  billernens  de  tête ,  qu'il  s'en  trouva  peu 
>)  d'entr'eux ,  lefquels  euffent  moyen  de 
>>  combattre  ;  &  parce  que  les  éperons  lei  r 
»  fervirent  plus  pour  fiiir ,  que  î'épée  pour 
»  fe  défendre,  la  journée  retint,  clepuis ,  le 
>>  nom  des  Eperons.  » 

L'empereur  Maximilién  férvoit  alors  dans 
l'armée  Angloife ,  en  qualité  de  volontaire, 
&  recevoit  cent  écus  de  paie  par  jour. 

B  b  ij  ^ 
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-  Anne  de  Boulen ,  fille  de  Thomas  de 
Boulen ,  chevalier  &  thréforier  du  cabinet, 
&  de  Jeanne  Clinfton  ,  paffe  en  France  , 
en  qualité  de  fille  d'honneur  de  la  prin- 
ceffe  Marie,  fœur  de  Henri  VIII,  qui  al- 
'  loit  époufer  Louis  XII.  Anne,  alors  âgée 
de  quinze  ans.,,  joignait  à  une  figure  char- 
mante beaucoup  de  vivacité  &  d'enjoue- 
ment. La  cour  de  France  fut  pour  elle 
«ne  école  de  galanterie.  Elle  y  apprit  les 
Tufes  &  le  manège  des  coquettes;  enjoi- 
gnant Tair  hbre  &  aifé  des  Françoifes  à 
la  pudeur  timide  des  Angloifes ,  elle  devint 
une  des  plus  charmantes  perfonnes  de  fon 
fiécle.  Après  la  mort  de  Louis  XII,  Anne 
de  Boulen  revint  à  Londres  eflàyer  ks 
attraits  fur  le  cœur  de  Henri. 

Henri  voit ,  pour  la  première  fois,  Anne 
de  Boulen  ,  dans  le  jardin  de  fon  père. 
Il  fiit  frappé  des  grâces  de  cette  jeune  pèr- 
fonne  :  il  l'aborda  &  s'entretint  avec  elle 
,  pendant  une  heure.  Il  la  quitta,  auffi  en- 
chanté de  fon  efprit  que  de  6  figure  ;  &  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  "Witthéal ,  il  dit  au  cardi- 
nal Wolfey  :  «  Je  viens  de  m'entretenîr 
p  avec  une  demoifelle,  dont  l'elprit  &  la 
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>>  beauté  m'ont  ravi.  Elle  eft  digne  d'une 
»  couronne,...  C'eft  bien  affez  'qu'elle  ïbit 
»  digne  de  votre  amoujr,»  répliqua  le  caf  dî- 
nai. Le  roi  lui  ayant  repféfenté  que  cette 
conquise  lui  paroiflbit  difficile  :  «Les  grands 
»  princeLcomme  votre Màjefté,  lui  répondit 
\>  "Woliey,  ont  dans  le  cœur  &  dans  la  maiit 
»  un  aimant  capable  d'attifer'  môme  le  fer,  » 
Le  cardinal,  s  étendant  enfuite  fur  une  ma- 
tière aflez  peu  convenable  à  fon  caraé^ere, 
confeilla  au  roi  de  créer  mîlord  ,  le  père 
d'Anne  de  Boulen ,  &  de  la  faire  entrer 
elle-même  chez  la  reine ,  en  qualité  de  fille 
d'honneur.  Le  roi  goûta  cet  avis,  6c  en- 
voya auffi-tôt  deux  brevets  à  fà  nouvelle 
maîtrefle  ,  accompagnés  d'une  lettre  écrite 
de  fa  main ,  qui  étoit  conçue  en  ces  ter- 


mes* 


»  Je  vous  ai  trouvée  fi  belle  &  fi  char-? 
»  mante ,   que  la  fortune  ne  pouvoit  me . 
»  faire  dfe  plus  grande  faveur ,  que  celle 
»  que   j'en  reçus  l'autre  jour ,  lorfqu'ellè 
»  rrië  procura  quelques  momens  d'entre- 

»  tien  avec  vous  dans  votre  jardin  ,  puif^^ 

I  •  ■   .  • 

t 

*  Ces  lettres  font  exaûement  les  mêmes  que 
Henri  &  fa  maîtrefle  s'écrivirent. . .  GrégorioLetij^ 
auteur  célèbre  par  (es  recherches  hiltoriques  » 
les  traduifit  en  italien ,  dans  fa  Vie  d'Elizàoeth. 
On  aconfervé  les  propres  paroles  du  tradufteur 
François  de  Léti ,  dont  le  ftylc  a  paru  original  &; 
j^ncrgicjue  dans  fa  fioiplicité« 

Bbiij 
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»  qu'elle  me  donna  par-là  le  moyen  de  ro- 
i^çonnoître,  qu'ayant  beaucoup  de  mérite, 
H  vous  êtes  digne  de  tenir  un  rang  plus 
» confidérable  dans  le  monde,  &:  votre 
»  maifon  d'être  éleviée  à  de  plus  grands 
>#  honneurs.  Je  vous  prie  d'agréer,  pour 
»  cette  fois,  les  deux  brevets  ci  inclus,  que 
>>  je  vous  envoie  comme  une  récompenfe 
»  qui  eft  due  à  votre  mérite  ;  &  foyez 
i>  perfuadée  que  je  vous  trouve  tellement 
M  a  mon  gré  j  qu'il  ne  dépendra  que  de 
p>  vous  d'en  faire  te^le  expérience  qu'il 
ijt.vous  plaira.  Ne  négligez  pas  d'accepter 
»  ce  que  vous  offre,  bien  plus  du  cœur  que 
)►>  de  la  bouche, 

Le  Roi  qui  vous  aime. 

Anne  de  Boulen  reçut  avec  joie  les 
brevets,  &  fit  au  roi  la  réponfe  fuivante  : 

»  Sire  ,  il  n'appartient  qu'à  un  grand 
>^  roi  comme  vous,  à;  qui  la  nature  a  donné 
»  un  cœur  plein  de  générofîté  envers  le 
p  fexe ,  de  payer  par  des  grâces  fi  extraor- 
»dinaires  un  fimple  &  fi  court  entretien 
y>  avec  une  fille.  Quelqu'inépuifàble  que  foit 
^  le  thréfor  des  bienfaits  de  votre  Majefté  , 
>>  je  vous  prie  de  confidérer  qu'il  ne  fçau- 
»  roit  fuffire  à  votre  générofité  ;  car  fi  elle 
^  récompenfe  une  petite  converfarion  d'un 
>préfent  fi  confidérable,  que  pourra-t-elle 
i^ikire  enfeveur  de  celles  qui  veulent  jii- 
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»  rer  une  obëiflànce  entière  à  fes  volontés  ? 
^  Quelque  grands  que  foient  les  bienfaits 
M  quej'ai  reçus,  la  joie  que  j'ai  de  me  voir  aï- 
3»  mée  par  un  roi  que  j.'adore,  Scauquel  je  fe- 
>»  rois  avec  plaifir  le  facrifice  de  mon  cœur,  fi  . 
»  la  fortune  le  rendoit  digne  de  lui  être  of- 
ff  fert,  fera  toujours  infiniment  plus  grande. 
»  Le  brevet  de  dame  d'honneùf  de  la  reine, 
»  dont  vous  m'avez  honorée,  me  fait  juger 
M  que  votre  Majeflé  à  quelque  inclination 
if  pour  moi,  puifque  cette  qualité  me  don- 
»  nera  le  moyen  de  vous  voir  plus  fou- 
if  vent ,  &  de  vous  afTurer  de  bouche,  ce 
»  que  je  ferai  à  la  première  occafion  ,  que 
»je  ferai  toujours  de  votreMajeflé,  latrès- 
»  obligée,  &  très-obéilTante  fervante ,  fahs 
>»  aucune  exception, 

Ançte  de  Boulen. 

Lorfqu'Anne  de  Boulen  parut  à  la  cour 
avec  la  qualité  de  Dame  d'honneur  de  la 
reine  Catherine,  cette  priricefre,par  unfecret 
prefTentimeht,  dit  aux  autres  dames  :  «L'ar- 
w  rivée  d'Anne  de  Boulen  à  la  cour  an- 
»  nonce  quelque  grand  malheur;  je  ferai 
»  tous  mes  efforts  pour  engager  le  roi  à 
»  l'éloigner  au  plutôt.  >> 

Le  roi,  en  faifant  venir  Anne  de  Boulen  à 
la  cour,  croyoit  fonbo^heur  afTuré.  Il  n'ima* 
ginoit  pas  que  la  fille  d'un  fimple  gentil- 
homme pAt  lui  oppbfer  quelque  réfiftincc} 

Bbiv 
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il  fe  trompa.  Anne  n'avoit  pas  moins  d'am- 
bition que  de  beauté  :  elle  ofa  afpirer  au 
thrône,  &  efpéra  affez  du  pouvoir  de  fes 
charmes,  pour  croire  que  fon  amant  ne  re- 
fiiferoit  pas  de  partager  fa-  couronne  avec 
elle.   Lorfque  Henri  voulut  la  preffer  de 
confentir  à  fon  bonheur,  elle  fçut  réfîfter 
au  monarque,  fans  rebuter  l'amant.  Adou* 
cîflànt  la  rigueur  de  fes  refus,  par  des  fa- 
veurs légères  ,  elle  fçut  entretenir!  amour 
du  roi  entre  le  defir  &  l'efpérance,  &  Ten- 
flammer  chaque  jour,  de  plus  en  plus;  &: 
lorfqu'elle    s'apperçut  que  la  palîion  de 
Henri  s'étoit  augmentée  à  un  tel  point , 
qu'elle  lui  avoitprefque  ôté  Fuiage  de  la 
raifon  ,  elle  lui  déclara  avec  une  douleur 
afFeftée,  que  jamais  aucun  homme  ne  pour-' 
roit  fe   vanter  d'avoir  eu  des  faveurs  ré- 
.fervées   à  celui  qui  feroit  fon  époux.  Le 
projet  d'Anne  de  Boulen  étoit  extravagant. 
Henri  étoit  marié,  &c  avoit  eu  trois  enrans  ; 
mais  le  fiiccès  la  juftifia.  Henri ,  aveuglé 
par  fon  amour,  prit  aufli-tôt  la  réfolution 
de  répudier  Catherine,  &  d'époufer  Anne 
de  Boulen.  La  conduite  que  cette  fille  tint 
avec  Henri ,  pendant  tout  le  tems  qui  s*é- 
coula  jufqu'à  fon  mariage  ,  eft  un  prodige 
d'artifice  &  d'adrefle.  Avoir  pu  entretenir 
pendant:  douze  ans  l'amour  d'un  roi  aùflî 
fougueux  que  Henri,  fans  lui  rien  accorder, 
ç'ck  le  chef-d'œuvre  de  la  coquetterie  la 
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^lus  raffinée.  II  eft  vrai  qu'Anne  deBoulen 
poffédoit  tous  les  talens  capables  de  capti- 
ver un  cœur.  Elle  danfoit  avec  grâce  ; 
jouoit  du  luth  mieux  qu'aucune  fille  de  fon 
tèms  :  fa  parure  étoit  du  goût  le  plus  fin  ; 
&  l'élégance  recherchée  de  {es  ajuftemens 
la  faifoit  paroître  toujours  piquante  ,  & 
toujours  nouvelle  aux  yeux  de  Henri, 

.  Célèbre  entrevue  du  roi  d'Angleterre 
avec  le  roi  de  France  .  entre  Guifiies  &  Ar- 
dres'.  Le  fix  de  Juin,  jour  de  la  Fête-Dieu,  les 
deux  rpis  fe  rendirent  âu  lieu  marqué,  mon- 
tés cjiacun  fur  un  cheval  d'Efpaghe,  &:  ac- 
tbnipàgnés  d'une  lyiultitude  innombraÎ3lede 
gêritiisnommes.  Pour  exprimer  la  *magnifi- 
céïice,  qui  éclatoit  dans  cette  aflfemblée  , 
oh  la  nomma  le  camp  du  drap  d'or.  Les 
deux  rois  defcéndirbht  &  entrèrent  fous 
lîrr  pavillon  dreffé  è:&près  pour  èiix,  où 
iïs's  entretinrent  dé  leurs  affaires.  Ils  brdorh 
lièrent  enfuite  qu'on  préparât  des  joutes  &C 
dés  tôurhois ,  où  ils  parurent  avec  beau- 
coup d'éclat  :  on  dit  même  ^'ils  couru- 
rent l'un  contre  l'autre.  •'  ' .'  "^ 

»L*e  roi  d'Angleterre  feftoya  le  roi  dé 
s*  t^rance,  (François  !,)  près  de  Guifnes,  en 
>>  un  logis  de  bois,  où  il  y  avojt  quatre  corpS; 
^  de  maifon^  lequel  il  avoit  fait  confb^uire  & 


Î94         'Anecdotes 

»  charpenter  en  Angleterre ,  &  amener  de 
>»  dç<ji  tout  fait.  Il  ëtoit  couvert  de  toile 
>>  peinte ,  en  forme  de  pierre  dç.  taille,  puis 
«►tendu  par-dedans  des  plus  riches  tapifle* 
1^  nes^  qui  le  puflent  trouver  ;  eniorte  qu  on 
H  ne  l'eut  pu  juger  autre  ,  finon  un  des 
y^  beaux  bâtimens  du  monde  ;  &  en  avait 
M  été  le  deffein  pris  fur  la  maifon  des  mar- 
»  chands  à  Calais,  Après  le  fel^in,  il  fut  défef- 
>i  femblé  &  renvoyé  en  Angleterre  ;  &  n'y 
f>  perdit-on  que  la  voiture.  >» 

Le  lendemain,  le  roi  de  France  fe  pré- 
paroit  à  traiter  le  roi  d'Angleterre,  près  a  Ar- 
dres.  II  avoit  fait  dreffer  un  pavillon  de 
foixante  pieds  en  quarré,  couvert  de  drap 
d'or  frifë,  &  tapifle  en  dedans  de  velours 
bleu  ,  femé  de  fleurs  de  lys  en  broderie 
d'or.  Aux  quatre  coins,  étoient  quatre  autres 
pavillons,  aufli  magnifiques  ;  mais  un  orage 
furieux,  qui  furvint  tout- à-coup,  rpnipit  les 
cordages,  qui  fou^enoient  les  tentes,  &cren- 
vedà  les  pavillons.  «Le  roi  François  fit 
»  faire  en  grande  diligence  un  lieu  pQÙr 
»  le  feflin ,  où  depuis  il  y  a  eu  luji  boule- 
»  ver^ ,  nommé  pour  cela  le  boulevcrt  du 
y^ftfiin.y^  La  noblefTe  Françoife  parut  â ce 
repas,  avec  tant  d'écbt  &  de  magnifi- 
cence, que  les  hifloriens  du  temsaifent 
que  pluneurs  ^y  portèrent  leurs  mou-r 
^  lins ,  leurs  forêts  &  leurs  prés  fur  Içujfv 
n  épaules.  >» 
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La  doébine  de  Luther  commençoit 
alors  à  fe  répàndrie.  Henri ,  qui  fe  piquoit 
d'être  habile  théologien,  réfolut  décrire 
contre  ce  prétendu  réformateur^  mais  il 
lui  feUoitune  permiflîon  du  pape,  pour  lire 
les  écrits  de  Luther,  qui  étoient  djéfendus. 
Le  cardinal  Volfey  obtint  cette  permiffion; 
&  le,  pape  la  donna,  fans  fçavoir  quel  étoit 
le  dofteur  qui  vouloit  défendre  fa  caufe* 
Henri  compofa  fon  livre  intitulé  Des  fepc 
Sacremens  ,  dans  lequel  il  réfute  les  erreurs 
de  Luther,  par  des  argumens  tirés  de  S.Tho- 
mas  d'Aquin.  Il  le  fit  enfiiite  préfenter  au 
pape  Léon  X ,  eq  plçiti  confiftoire.  Ce 
pontife  en  fit  de  grands  éloges  ;  &  pour 
récompenfer  Fauteur,  il  lui  donna  le  glo- 
rieux titre  Ae  Défenfiur  de  la  foi  y  que  les 
fucceffeurs  de  Henri  ont  toujours  con- 
fervé. 

Un  fpu ,  qui  étoit  alors  à  la  cour  d'An- 
gleterre ,  voyant  que  le  roi  paroiffoit  fort 
content  du  nouveau  titre  qu  on  venoit  de 
lui  donner,  dit  à  ce  monarque  :  «  Mon 
»  cher  Henri ,  je  t'en  conjure ,  défendons- 
>»  nous  de  notre  mieux ,  Se  laiiTons  la  foi  fe 
»  défendre  elle-même.» 

Le  duc  de  Montmorenci  y  ambaâadeur 
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de  Fran<;ois  I ,  à  la  cour  de  Londres^ 
fut  traité  par  le  roi  d'Angleterre,  le  jour  de 
la  S,  Martin  ,  dans  (on  palais  de  Grenwick. 
Le  repas  fut'  «autant  magnifique  &£  fomp- 
»  tueux,  qu'il  s'en  vit  oncques,  tant  en  fer- 
»  vices  de  table,St  viandes  délicieules, qu'en 
>t  momeries  ,  mafques ,  comédies  &  telles 
»  autres  recréations ,  auxquelles  madame 
wMarie,  princefftj  de  Galles,  fa  fille,  aflifta 
j>  &£  aida  elle-même  à  jouer  les  comédies.  » 
Henri  envoie  à  Rome  le  fecrëtaire 
Knight,  pour  rraiter  l'affiiirc  de  fon  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon.  11  demandoit 
au  pape  Clément  VII  la  révocation  de  la 
dilpenfe  accordée  par  Jules  II ,  &  une  nou- 
velle diipenfe  pour  fe  marier  à  une  autre 
femme.  Le  pape  fe  trouva  fort  embarraffé. 
D'im  côté  il  ne  vouloir  pas  s'attirer  le  reA 
fentiment  de  Charles-Quint ,  neveu  de  Ca- 
therine d'Aragon ,  en  permettant  le  divorce 
(h  Henri;  de  l'autre,  il  craignoit,  enrefu- 
lànt^  de  mécontenter  le  roi  de  France,  qui 
avoit  une  pyjffante  armée  en  Italie.  Il  em- 
ploya tous  les  détours,  &  toute  lafoupleffe 
de  la  politique  Italienne,  pour  fe  ménager 
entre  les  deux  partis.  Il  trouva  le  fecret 
d'^mufer  Henri,  pendant  près  decinqans, 
par  des  délais  adroitement  concertés,  & 
des  promefles  captieufeS.  11  alla  même  juF- 
qu'à  lui  propofer  de  lui  permettre  d'avoir 
4eux  femmes  ;  maïs  le  roi  d*-Angleterre  (^ 


k 


A  N  c  L  o  I  s  É  s;  397 

goûta  point  cet  expédient  ;  &,  rebute  delà 
lenteur  politique  du  pontife ,  il  réfoliit  de 
terminer  lui  même  l'afFaire  de  fon  divorcé* 

La  pefte ,  qui  ravageoit  alors  la  ville  dô 
Londres  ,  oblige  le  roi  de  fe  retirer  dans 
une  de  Ces  maifons  de  campagne,  pour 
y  jouir  d'un  air  plus  pur.  Anne  deBoulen 
l'accompagne  dans  ce  voyage  ;  mais ,  par 
une  politique  barbare ,  il  oblige  la  reine 
Catherine,  fon  époufe,  de  demeurer  à  Lon- 
dres ,  efpérant  que  la  pefte  le  délivreroit 
d'une  compagne  importune,  &  romproit 
tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fon 
divorce. 

Henri ,  ayant  entrepris  un  voyage  dans 
les  différentes  provinces  de  fon  royaume, 
vint  un  jour  coucher  à  Waltham  ,  &  eut 
occafion  de  voir  Thomas  Cranmer,  doc- 
teur en  théologie  ,  autrefois  profeffeur  à 
Oxford ,  mais  qui  avoit  perdu  fa  charge , 
parce  qu'il  s'étoit  marié.  Ce  dofteur,  voyant 
Henri  dans  un  grand  embarras,  au  lujet 
:de  fon  divorse ,  lui  confeilla  de  confulter 
les  univerfxtcs,ot  les  plus  fameux  doâeurs 
de  l'Europe ,  tant  en  théologie  qu'en  droit, 
fur  la  validité  de  la  difpenfe  de  Jules  II ,  & 
4  avoir  leurs  avis  par  écrit;  Il  lui  repréfenta 
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hue,  fi  ces  dofteurs  reconnoiflolent  pour-> 
légitime  fon  mariage  avec  Catherine ,  il 
devoit  renoncer  aii  divorce;  finon ,  que 
le  pape  n'oferoit  jamais  prononcer  contré 
l'avis  de  tant  de  fcjavans.  Cet  expédient 
plut  au  roi  :  il  ordonna  à  Cranraer  dei'ui- 
vre  la  ceur;  Se  telle  t\it  l'origine  de  Ix 
fortune. 

Henri,  fuivant  le  confeil  deCranmer, 
fait  confulter  foutes  les  univerfités  de  l'Eu- 
rope, Celles  de  Paris,  d'Angers,  deBour- 
ges,  d'Orléans,  dé  Touloufe  ,  de  Bolo- 
gne, deFerrare,  de  Padoiiû  ,  furent  d'a- 
vis que  le  mariage  en  queftion  étoit  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu ,  &  que ,  par  cori- 
féquent,  la  difpeiife  de  Jules  II  étoit  inva- 
lide. L'avis  des  univerfités  d'Angleterw  fut 
,  conforme  à  celui  des  autres. 

La  difgrace  du  fameux  cardinal  WoMct 
fut  l'ouvragé  d'Anne  de  Boulen.  Le  pré- 
lat étoit  le  plus  fier  des  hommes;  Anne,  Ea 
femme  la  plus  impérieufe ,  &  la  plus  hau* 
taine,  Volfey  étoit  zélé  Catholique.  Anne 
penchort  beaucoup  vers  les  nouvelles  opi- 
nions ;  &,  ce  qui  devoit  encore  les  défiinir 
davantage,  ils  avoient  l'un  &  l'autre  un 
grand  crédit  .Uiprès  du  roi.  La  maîtieile 
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F.cmporta  Tùr  le  favori.  Anne  de  Bouîén 
fàîfit  les  momèns  favorables  pour  jetter  des 
fbupçons.  dans  Teiprît  du  roi ,  fur  la  pro- 
bité de  fon  riîîniftre  :  elle  lui  ouvrit  les 
yeux  fiir  {es  vices.  Les  excès  &  les  con- 
cufHons  dé  cje  fier  prélat  n'étoiertt  pas  diffi- 
ciles à  prouver.  Henri, indigné,  lé  dépouilla 
de  toutes  {es  charges.  Le  parlement  vou- 
Toit  prendre  connoifTance  de  cette  affaire, 
&  juger  le  cardinal ,  felori  les  loix  du 
royaume.  Le  roi ,  par  un  refte  de  bonté , 
arrêta  les  pourfuites ,  &  fe  contenta  de  le 
reléguer  dans  fon  archevâchë  dTorck; 
Wolfey  partît  pour  fon  exil,  avec  uil  train 
fi  pompeux  &  fi  magnifique,  qu^l  révolta 
tous  les  efprits.  Ses  ennemis  ayant  redou- 
blé leurs  efforts  auprès  du  i*oi ,  ce  prince  . 
ordonna  au  comté  de  Northumberland  d'ar- 
rêter en  chemin  lé  cardinal  ;  ce  qui  fiit 
exécuté.  Wolfey  reprit  le  chemin  de  Lon- 
dres ;  mais  il  conçut  un  chagrin  fi  vif  de 
fon  malheur  ,  qu'il  tomba  malade  avant 
d'arriver  :  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Tab- 
baye  de  Leicefter  ,  où  il  mourut  en  peu 
de  jours. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  nouvel  Aman ,  qui, 
pendant  dix-fept  ans,  avoit  fait  gémir  PAn- 
glèterre.  Aucun  minifte  avant  lui  n'avoit 
étalé  un  fafle  fi  arrogant.  Sa  maifon  étoit  , 
compofée  de  plus  de  mille  perfonne»,  en- 
ire  lefquelles  on  comptoit  un  comte  ^  neuf 
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barons ,  plufieurs  chevaliers  &  gentils- 
hommes. Sa  chapelle  étoit  fervie  par  urt 
doyen,  un  fous-doyen,  un  chantre,  trente- 
cinq  muiiciens,  quatre  facriftains,  deux 
porte-croix,  &  deux  porte-maffe.  Il  avoit 
ïeize  chapelains  choifis  entre  les  plus  ha- 
biles gens  du  royaume.  Son  palais  étoit 
meublé  avec  une  magnificence  furpre- 
nante.  Mille  pièces  de  toile  de  Hollande  , 
des  tâpifleries  de. drap  d'or  &  d'argent, 
la  plus  belle  garniture  de  porcelaine,  qu'on 
eût  encore  vue  en  Angleterre  ,  un  grand 
buffet  d'or  maffif ,  une  quantité  extraordi- 
naire de  vaiffelle  d'argent ,  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  &  de  vafes  précieux  or- 
npient  fa  galerie  &  fes  appartemens.  Sa 
fierté  étoit  montée  à  un  tel  excès,  que, 
dans  les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  princes 
étrangers ,  il  fe  nommoit  avant  le  roi ,  &c 
mettoit,  Moi  &  mo/z  roi.  Son  ambition  l'a- 
voit  fait  afpirer  à  la  papauté.  C^arles-Quint 
lui  avoit  promis  de  lui  faire  avoir  cette  di- 
gnité ,  s'il  vouloit  le  fervir  auprès  du  roi 
Ion  maître.  Mais  ,  lorfqu'il  eut  tiré  de  Wol- 
fey  tous  les  fervices  qu'il  pouvoit  en  at- 
tendre ,  il  fe  moqua  de  lui. 

Thomas  Crjnmer  fuccéda  à  Wolfey,' 
dans  le  miniftere.  Il  avoit  fait  un  livre  , 
pour  autorifer  le  divorce  de  Henri  VIII.  Ce 
prince,  pour  le  récompenfer,  le  pourvut  de 

rarcheveché  de  C^ntorbéri^  &lui  donna 
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toute  Ùl  confiance.  L'Angleterre  ne  fut  pas 
plus  heureùfe  en  changeant  de  miniftre. 
Cranmer  étoit  encore  plus  méchant  que 
Wolfey.  Il  avoit  abjuré  la  religion  Ro- 
maine ,  pour  époufer  la  fœur  d'un  fameux 
Luthérien  ,  dont  il  étoit  amoureux.  Lorf- 
qu'il  apprit  qu'il  étoit  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry ,  fon  mariage  &  la 
religion  <pi'il  venoit  d'embraffer  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  fe  feire  fàcrer ,  félon  le 
pontifical  Romain.  Il  fit  fa  profeflion  de 
foumiffion  envers  le  pape  ;  dit  la  meffe^ 
comme  les  Catholiques,  &  ordonna  des 
prêtres,  félon  l'ancienne difcipline. 

Henri  fe  fait  donner  par  le  ctergé  le  titre  de  ' 
ProtcStur  &  Cheffuprême  de  rEglife  AngU-^ 
cane.  Les  évêques  reconnurent  qu'ils  n'a- 
voient  exercé  leur  puiffance  que  précaire'^ 
ment ,  &  qu'ils  ne  la  tiendroient  déformais 
que  de  la  libéralité  du  prince ,  &  «  qu'ils  la 
»  quitteroient  quand  il  lui  plairoit.  »  Quel- 
que tems  après,  Henri  fit  follîciter  la  reine  Ca- 
therine de  confentir^u  divorce,  ou  de  remet- 
tre le  jugement  de  cette  affaire  à  huit  feîr 
gneurs ,  moitié  eccléfiaftiques ,  &  moitié 
laïques.  La  reine  s'obftinaà  refiiièr  fon  con- 
fentement,  &  répondit  qu'étant  l'époùfe 
légitime  du  roi,  il  n'y  avoit  qu'une  fent 
Ânecd.AngU  Ce 
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tence  du  pape  qui  pût  la  dëpouillér  de  ce 
dtre.  Le  roi  ^  irrité  de  fon  obflination  ,  lui 
fit  dire  que,  dès  ce  moment,  il  ne  vouloif 
plus  avoir  aucun  commerce  avec  elle,  & 
qu'elle  pouvoit  fe  retirer  en  tel  lieu  de 
fes  Etats  qu'elle  jugeroit  à  propos.  La  reine 
fit  répondre  que  tous  les  lieux  lui  étoient 
HidiflFérens ,  &  que  par-tout  elle  fcroit  reine* 
Depuis  ce  jour,  les  deux  époux  ne  fe  virent 
plus. 

v^#[I53l.]t^ 

Catherine  appella  au  pape  de  tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  contre  elle  en  Angle- 
terre, &le  fupplia  d'woquer  à  Rome  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire*  Le  pape,  fur  cette  re- 
quête ,  cita  le  roi  à  comparoître  devant  fon 
tribunal.  Mais  Henri  n'eut  point  d'égard  à  laf 
citation,&fè  contenta  de  prefTer  de  nouveau 
lepape,par  fes  députés,de  permettre  que  l'af- 
&ire  fut  jugée  en  Angleterre.  Charles-Quint, 
neveu  de  Catherine ,  redoubla  iès  efforts 
auprès  du  pape ,  pour  l'empêcher  d'accor-' 
4er  cette  permiffion.  Sixte  V,  alors  moine, 
'^nioin  des  troubles  qu'excitoit  ce  divorce  , 
oit  ptûfamment  qu'il  importent  fort  peu  à 
^Ufe  de  Dieu ,  que  Henri  VIII  eût  pour 
époufe^  ou  Catherine,  ou  Anne  de  Boulen# 
•     Henri ,  pour  prévenir  le  reproche  qu'oit 
eût  pu  lui  faire  d'élever  fur  le  thrône  une 
I0inple  demoîfelU  ^  fit  ik  maîtreflè  aiarqui^ 
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àe  Pembroock  ;  qualité  qui  lui  donnoit  le 
pais  fur  les  comteiTes.  Il  lui  donna  ^  en 
même  tems  ,  un  palais  magnifiquement 
meublé  :  il  mit  auprès  d'elle  plufieurs  da« 
mes  d^honneur,  toutes  filles  de  barons  SC 
de  chevaliers  ;  trois  gentilshommes  &c  ûx, 
officiers  ^  tous  chevaliers  ou  barons ,  §c; 
lui  donna  plus  de  trente  domefliques. 

Quelque  tems  après ,  excédé  de  tous  les 
délais  qu'on  oppofoit  à  fon  impatience  , 
il  époufa  fecrettement  Anne  de  Boulen# 
Roland  Lée,  évêque  de  Coventri  &  de 
Lichtfield,  leur  donna  la  bénédiâion  nup* 
tiale^  le  14  de  Novembre  ,  dans  la  chapelle 
du  roi.  Le  duc  de  Nwfolck,  le  comte  a  Or- 
mond,  le  père,  la  mère,  le  frère  d'Anne  de 
Boulen ,  oc  quelques  autres  perfonnes  en 
qui  le  roi  avoit  le  plus  de  confiance,  ailif* 
terent  à  cette  cérémonie. 

Deux  mois  après  ce  matiage  {ectetp 
Anne  devint  groffe.  Le  roi  réfolut  aloi*5 
de  terminer  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
fon  divorce  avec  Catherine ,  &  de  rendre 
pubhc  fon  nouvel  engagement.  U  convo- 
qua un  fynode  général ,  &  fit ,  en  même 
tems  ,  aiiembler  le  parlement.  Cranmer  ^ 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  déclara-  au 
iynode  aâembli  1^  en  quaJité  de  Pnm^t 
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d'Angleterre ,  &  de  la  part  du  roî ,  que 
l'intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  tous  les 
eccléiiafliques  de  fon  rovaume  lui  prêtâf- 
fent  le  même  ferment  ae  fidélité  &  d'©- 
béiflance,  qu'ils  avoient  prêté  au  pape. 
L'aflemblée  ne  fit  aucune  réfiflance  ,  & 
prêta^le  ferment  qu'on  exigeoit.  Trois  jours 
après  y  le^  parlement  s'étant  affemblé ,  le  roi 
fu  demander ,  dès  la  première  féance ,  la 
confirmation  du  ferment  de  fidélité  que  le 
clergé  venoit  de  lui  prêter.  A  la  féconde 
féance  ^  le  fynode  fe  tranfporta  dans  Taf- 
femblée  du  parlement ,  où  il  fut  décidé  , 
d'une  commune  voix^que  le  roi  pouvoit 
légitimement  fe  fépar"  de  la  reine  Cathe- 
rine, puifqu'il  étoit  prouvé  que  fon  mariage 
avec  elle  étoit  nul.  Le  même  jour ,  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  ,  affiflé-  de  trois 
autres  prélats,  fe  rendit  dans  la  ville  de 
Duneflable ,  dans  le  comté  de  Bedfort ,  où 
la  reine  s'étoit  retirée ,  &  la  cita  à  venir 
entendre ,  en  préfence  du  rpi ,  la  fentence 
de  fon  divorce.  Catherine  ne  voulut  ni  voir 
ni  entendre  les  prébts.  Elle,  leiu*  fit  don- 
ner par  un  fecrétaire  la  réponfe  fiiivante  , 
lignée  de  fà  propre  main  :  <<  Qu'ayant  relevé 
>»  appel  en  cour  de  Rome  du  prétendu  di* 
H  vorce  que  fon  époux  demandoit^  elle  ne 
»  pouvoit  reconnoître  d'autre  tribunal  en 
»cette  caufe,  que  celui  de  Rome,  h  Cran- 
tner,  fans  aucun  égard  à  fes  proteflations  ^ 
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ne  fat  pas  plutôt  de  retour  à  Londres  ^ 
qu'en  qualité  d'archevêque  &  priftat  de 
la  nation ,  il  rendit  cette  fentence  :  «  Que 
H  Henri  demeuroit  feparé  de  Catherine  de 
»  corps  &  de  biens  ;  que  leur  mariage  étoit 
>»  déclaré  nul ,  &  les  deux  parties  mifes  en 
»leur  première  liberté.  >> 

Le  13  de  Mai ,  veille  de  Pâques ,  le  ma-? 
riage  du  roi  avec  Anne  de  Boulen  fot,  pu- 
blié au  (onde  trompettes  dans  toute  la  ville. 
Le  même  jour,  le  roi ,  accompagné  des  plus 
grands  feigneurs  du  royaume ,  alla  pren- 
dre fa  nouvelle  époufè  dans  fà  maifon;  la 
conduifît  en  pompe^ans  le  palais  de  Wite- 
hall ,  ^  la  mit  dansTappartement  ordinaire 
des  reines. 

Le  17^  la  nouvelle  reine  fe  revêtit ,  après 
dîner,  dcis  habits  royaux;  monta  (m  un  char 
découvert ,  &  fut  fiiivie  de  la  plus  (uperbe 
cavalcade  qu'on  eût  encore  vue.  Les  pffi» 
ciers  de  la  cour  ,  la  nobfeiTe ,  les  gardes 
du^roi ,  &  toute  la  bourgeoifie  étoient  en 
haie  :  toutes  les  rues  de,  Londres  retentifi- 
foient  des'  aCcUmatidns  du  peuple.  Le  roi 
l'attendit  à  la  porte  de  Witehall  ;  lui  aid^ 
I  à  defcendre  de  fon  char  de  triomphe ,  & 
la  conduifit  par  la  main  jufques  dans  ùl 
chambre ,  au  bruit  du  canon  de  la  Tour  , 
&  au  fon  de  toutes  les  cloches  de  Londres. 

Le  premier  de  Juin,  jour  de  foncouron* 
mement .  elle  fut  conduite  en  pompe  dans 
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réélire  deWeftminfter ,  &  couronnée  par 
Tarch^éque  d'Yorck.  Tous  les  prélats ,  les 
grantîs  du  royaume ,  les  chefs  des  comm- 
uantes ,  ti.  les  ambaflàdeurs  affifterent 
cette  cérémonie.  La  reine  s'en  retourna 
enfiiUe  à  'Wttehall ,  avec  la  même  pompe  , 
&  foiipa  en  public.  Le  roi  lui  donna  la 
droite  À  table ,  ce  jour-là. 

Le  lendemain ,  Henri ,  voulant  faire  goô* 
ter  à  fa  nouvelle  époiife  les  plaifirs  de  la 
Campagne  ,  la  condiiiftt  à  Hamptoncour  , 
la  plus  délicieufe  maifon  qui  fflt  alors  en 
Europe.  Le  cardinal  Wolfey  l'avoit  feît 
bâtir,  &  avoit  employé  à  l'orner  le  fruit 
de  (es  concullions  St  de  fes  rapines.  Après 
ùi  mort ,  le  roi  s'en  étoit  emparé,  La  reine  ,  , 
en  y  entrant ,  ne  put  fe  défendre  d'un  fe- 
cret  mouvement  de  joie.  Elle  dit  au  roi 
dans  fon  tranfport:  «Le  cardinal  Wolfey , 
xmon  ennemi,  lorfqu'il  fit  bâtir  cette  belle 
«maifon,  ne  croyoit  pas  que  j'y  dufle  un 
«jour  entrer  en  qualité  de  reine  ;  mais, 
«malgré  lui,  votre  amour  m'y  a  conduite 

Le  8  de  Septembre ,  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  j  Anne  de  Boulen  mit  au  monde 
Eliïabeth ,  depuis  reine  d'Angleterre ,  dans 
le  palais  d'Hamptoncour,&  dans  une  cham- 
bre que  le  cardinal  WoUey  appelioit  la 
f^iergi ,  parce  que  perfonne  n'y  avoit  jamais 
lOgé,  &  qu'elle  étort  ornée  de  plu' 
riches  portraits  de  vierges. 
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Henri  ^  après  avoir  feit  de  vains  efforts 
pour  appaifer  la  colère  du  pape ,  fut  fokm- 
nellement  excommunié.  Paul  III  le  déclara^ 
par  une  buUe ,  déchu  de  la  couronne;  ies 
enfans,  nés  ou  à  naître  de  fon  mariage  avec 
Anne  de  Bouien ,  incapables  de  fliccéder 
au  thr^ne.  Il  ordonna  9  fous  peine  d'ex- 
communication, que  perfonne  n'eût  à  le 
reconnoître  pour  roi.  H  enjoignit  de  plus 
aux  évêques  ,  curés  ,  &  archevêques  du 
royaume,  de  l'excommunier,  tous  les  jourç 
de  fête ,  après  l'évangile  de  }^  mefle. 

Henri  entra  en  fSetir,  lorfqu'il  apprit  la 
maniera  dont  le  pape  l'avoit  traité,  H  ré- 
folut  à  fon  tour  de  ne  pas  ménager  le 
pontife ,  &  de  rompre  abfolument  Avec  h 
cour  de  Rome.  Il  fit  dreffer  par  le  parle** 
ment  un  afte  qui  aboliffoît  le  ps^emenl 
du  tribut  connu  fous  le  nom  à^ankates  ^ 
qui  ôtoit  au  pape  toute  part  à  la  coUatioa 
des  bénéfices  &  à  la  nomination. des  évê-» 
ques  ;  qui  ordonnoit  que ,  quand  un  évêchi 
viendroit  à  vaquer,  le  roi  donnerôit  au 
chapitre  la  permiflîon  d'élire ,  &  que,  fl 
l'éleâion  n'étoitpas  faite  douze  jours  après 
la  permiffion ,  elle  feroit  dévolue  au  toi  ; 
que  l'évéque  élu  prêteroit  ferment  au  roîj^ 
qui  le  feroit  enfiiite  facrer  par  l'archevl^, 
^ue  ;  défçnfçs  à  toutçs  fortes  de  perfonnii 
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de  s'adrcffer  à  Tévêque  de  Rome,  pour  des 
bulles  ,*  àespallium  ,  ou  autres  chofes ,  de 
quelque  nature  qu'elles  fiiffent  ,  qui  au- 
roient  du  rapport  à  la  religion.  Le  même 
afte  aboliffoit  le  denier  S.  Pierre  ,  toutes 
procurations  ^  délégations ,  expéditions  de 
bulles  &  difpenfes  émanées  de  Renne  ; 
commettoit  Tarchevéque  de  Cantorbéry 
pour  donner  toutes  difpenfes  non  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu ,  à  condition  qu'une 
partie  de  l'argent ,  qui  en  proviendroit , 
îeroit  porté  au  thréfor  royal  ;  que  toutes 
les  maifons  religieufes  feroient  fujettes  à  la 
vifite  de  l'archevêque.  Enfin  le  mariage  du 
roi'avec  Catherine ,  ét&it  déclaré  nul  ;  celui 
de  (è  prince  avec  Anne  de  Boulen ,  étoit 
déclaré  légitime ,  &  les  enfans,  qui  en  na^- 
troient; ,  habiles  à  fuccéder  à  la  couronne  : 
défenfes  de  parler  ou  d'écrire  contre  ce 
mariage,  (bus  peine  d'être  puni  comme 
traître.Àu  roi  &  à  l'Etat.  Tous  les  fujets  du 
.roi,  fans  diftinâion,  furent  obligés  de  ju- 
rer l'obfervation  de  cet  afte.  Ainfi  finit 
l'autorité  du  pape  en  Angleterre. 

Elizabeth  Barthon ,  religieufe  de.  la  pro- 
vince de  Kent,  inftruite  par  un  certain  curé, 
contrefit  l'infpirée ,  &  prédit  que ,  fi  le  roi 
époufbit  Anne  de  Boulen ,  il  mourroit  au 
bout  du  mois.  La  fourberie  fut  découverte  ; 
&c  le  parleixient  condamna  à  mort  la  pré^ 
leodue  prophétcffe  &:  fes  complices* 


^  • 
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Thomas  Monis,  chancelier  d'Angleterre, 
&  Jean  Fisher  ,  évêque  de  Rochefter  , 
ayant  refufé  de  figner  Tafte  du  parlement , 
qui  aboiiflpit  l'autorité  du  pape  en  Angle- 
terre, furent  renfermas  dans  la  Tour.  Le 
pape  s'avifà  alors  de  créer  cardinal  Jean 
Fisher ,  ùm  doute ,  pour  le  récpmpenfer 
Ae  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  caufe  de  l'églife. 
Le  roi ,  ayant  appris  cette  promotion ,  dit, 
en  plaifantant,  .qu'il  vouloit  épargner  au 
pontife  la  dépenfe  de  ce  chapeau*.  En  effet, 
il  fit  décapiter  Fisher  quelque  tettuaprès;  & 
fa  tôte  fut  expofée  fur  le  pont  de  Londres. 
Thomas  Morus  ne  tarda  pas  à  fubir  le 
même  fupplice.  Ce  prélat ,  illuflre  par  £1 
fermeté ,  preffé  de  reconnoîtrie  h-  primauté 
de  Henri ,  fit  cette  belle  réponfe  :  «  Je  me 
»  défierois  de  moi-même ,  fi  j'çtoisifeul  con?- 
»tre  tout  le  parlement;  mais,  fi  j'ai  contre 
»moi  le  grand  confeil  d^Angleterre  ,  j'ai 
»pour  moi  toute  l'églife  &  leigrand  cou- 
»feil  des  Chrétiens.  »  Pendant  qu'il  étoit 
dans  la  prifon ,  plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité vinrent  le  tro.uver,  ppui^Jui;  perfuader 
jiç  fe  foumettre^^Morus  reftà  inflexible.  Sa 
femme  ,  efpérant  que  (os  efforts,  feroient 
plus  heureuît,  vînt  à  fon  tour  le  ^conjurer 
d'avoir  pitié  de  fes  enfans  &  de  fa  famille, 
ilpnt  {9n  obftination  alloit  cauier  la  perte. 
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n  lui  demanda  tranquillement  combien  âe 
tetns  elle  croyoit  qu'il  pût  encore  vivre, 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ?  Sa 
femme  lui  ayant  répondu  qu'il  pouvoit  vi- 
vre encore  vingt  ans  :  «  Quelle  proportion 
9^  y  a-t-il ,  répliqua  Mprus  ,  çntre  vingt  ans 
•I  &  rëtemité  î  » 

Lorfqu'on  vit  qu'il  ëtoît  inébranlable , 
ies  perfecuteurs  pouffèrent  la  cruauté  jus- 
qu'à lui  ôter  fes  livres ,  qui  étoient  fon  uni- 
que confolation.  On  lui  refuia  même  de 
Fencre  &  des  plumes ,  pour  qu'il  n'eût  plus 
de  commerce  avec  peribnne.  Dans  cette 
trifte  fituation ,  il  ne  chercha  plus  de  con-^ 
ibktion  que  dans  (es  entretiens  avec  Dieu  ; 
&  ,  pour  n'être  point  diftrait  dans  cette 
douce  contemplation  ,  il  laiffoit  toujours 
fes  fenêtres  fermées.  Son  geôlier  lui  ayant 
demandé  quel  plaifir  il  trouvoit  d^ns  le$ 
ténèbres  :  «Il  faut  bien  fermer  la  boutique, 
^  lui  répondit-il ,  quand  toute  la  marchan- 
»dife  eft  enlevée.  »  (  C'eft  ainfî  qu'il  ap-? 
pellpit  {es  livres.  ) 

Il  foutint  les  approches  de  la  mort ,  avec 
une  préfence  d'efprit  héroïque.  Ayant  déjà 
la  tête  fur  le  billot,  il  apperçut  que  fà  barbe, 
qui  étoit  fort  longue ,  s'étoît  engagée  fou* 
ion  menton  ;  il  la  remit  dans  une  autre  fîtua- 
tion  ,  de  peur  qu'on  ne  là  lui  coupât.  Le 
bourreau  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
prenoit  ce  foin  :  «  Mon  ami  ^  lui  dît-y ,  ^ 
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)>  èoh  me  couper  la  tête ,  &c  non  pas 
>>  barbe  *• 

Thomas  Morus  joîgnoît  à  une  grande 
piété  une  fcience  peu  commune  en  ce 
tems-là.  Le  plus  confidérable  de  fes  ouvra- 
ges eft  fon  Utopie  ,  qui  contient  en  deux 
livres  le  plan  ^ùne  république  parfaite,  à 
l'imitation  de  celle  de  Platon.  Cet  ouvrage 
eft  plein  de  maximes  utiles  ,  &  d'une  très« 
iàge  politique.  Son  auteur  peut  être  re- 
gardé comme  le  Sacrale  de  l'Angleterre. 

Henri  envoya  foUiciter  le  roi  François  I 
de  fe  liguer  avec  lui  contre  le  pape.  Fran- 
çois lui  fit  répondre«  qu'en  toute  autre  chofe> 
»'ûk  montreroit  vrai  frère  au  roi  Henri  ;  mais 
»  en  celles  qui  fe  feifoient  contre  la  religion , 
>>  qu'il  ne  vouloit  s'aflbcier  avec  perfonne. 

Les  moines  s'étoient  toujours  montr^^ 
contraires  au  mariage  du  roi  avec  Anne 
de  Boulen.  Ils  ne  ceffoient  de  déclamer 
contre  lui  dans  les  chaires ,  avec  le  dernier 
acharnement.  Henri  réfolut  de  punir  leur 
indolence.  Il^fit  faire  une  vifite  daas  tous  les 
monafteres.  Thomas  Cromwel ,  fon  vicaire 
fpirituel ,  fut  cfeirgé  de  cette  commiffion. 
Sur  le  rapport  vrai ,  ou  faux  9  qu'il  fit  au  roî 
des  abus  &  dès  défordres  qui  s*étoiènt  glif* 
fés  dans  la  plupart  des  couvens ,  plufieurs 


rihMtaM* 


^  On  ne  coupok  la  barbe  qu*à  ceux  qui  êtoient 
ïonvainçtis  detnraifen* 
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forent  fiipprimés.  Henri,  en  qualité  de  Chef 
foprême  de  TEglife,  porta  une  ordonnance 
qui  relevoit  de  leurs  vœux  tous  ceux  qui 
s'ëtoient  engagés  dans  Tétat  religieux,  avant 
rage  de  vingt-quatre  ans  ,  &  permettoit 
aux  autres  de  quitter  leurs  couvens. 

L'année  fui  vante ,  fur  la  repréfentatîon 
cju'il  fit  au  .parlement ,  que  le  trop  grand 
nombre  des  monafteres  étoit  à  charge  i 
l'Etat ,  la  chambre  fupprima  tous  ceux  qui 
n'avoient  pas  deux  cens  livres  fterling  de 
revenu ,  &  donna  leurs  biens  au  roi.  Cet 
arrêt  en  fit  tomber  trois  cens  foixante-feize  , 
&  donna  lieu  à  l'éreftion  d'une  cour  de 
juftice  ,  que  l'on  nomma  la  Cour  des  aug-- 
mtntations  des  revenus  du  roL 

Anne  de  Boulen  fit  courir  le  bruit  qu'il 
y  avoit  certaines  prédiftions  qui  promet- 
toient  à  la  princeffe  Marie ,  fille  de  Cathe- 
rine d'Aragon,  qu'elle  monterpit  fur  le 
thrônè ,  après  la  mort  de  Henri ,  à  l'ex- 
clufion  d'Êli^beth,  fa  fille.  Alors  elle  fe 
préfenta  toute  éplorée  devant  le  roi ,  &  lui 
repréfentâ  ^  avec  toutes  l^s  déinonftrations 
d'une  vive  douleur,  combien  il  lui  étoit  fen- 
;Gble  d6.  voir  {^,  fille  exclue  du  thrône ,  pen- 
dant que  Marie  y  née  d'un  mariage  déclaré 
illégitime ,  régneroit  à  fa  place,  Henri ,  tou- 
che de  Tes  larmes  &  de  fes  carefles  ,  fit 
tfler  un  aâe  qui  fut  publié  dans  tout 
royaume  V  Tequel  déclaroi^Mariê  inqxpa^ 
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h\e  de  fuccéder  à  la  couronne  ,  &  trani^ 
pottoit  ce  droit  à  la  princefTe  Elizabeth. 

Catherine  né  furvécut  pas  long*tems  à 
rinjuftice  qu'on  feùfoit  à  fa  fille.  Elle  fat 
attaquée,  le  5  de  Janvier,  d'une  colique  vio-' 
lente  qui  la  conduifit  au  tombeau.  Deus: 
jours  avant  &  mort ,  elle  écrivit  au  roi  une 
Lettre  fort  touchante  ,  dans  laquelle  elle 
le  conjuroit  tendrement  de  prendre  foin 
de  la  princeffe  Marie.  Henri  ne  parut  pas 
fort  ému  de  la  mort  de  Catherine  :  il  la 
fit  enterrer  dans  la  cathédrale  de  Péterbo- 
rough  ,  uns  aucune  pompe. 

Anne  de  Boulen  ne  put  diffimuler  fa 
joie.  Elle  fe  voyoit  délivrée  d'une  rivale 
qui,  dans  fon  infortune  ,  lui  paroiffoit  en- 
core redoutable.  Lorfque  le  chevalier  So- 
thon  lui  apporta  cette  heureufe  nouvelle  , 
elle  lavoit  {es  m^ns  dans  un  baflin  pré- 
cieux fur  lequel  il  y  avoit  une  coupe  fort . 
riche  ;  elle  donna  le  baflin  &  la  coupe  au 
chevalier,  en  lui  difant:  «Recevez  ce  petit 
»préfent;  la  nouvelle  que  vous  m'appor- 
»tez  mérite  bien  cette  récompenfe.  »  Le 
même  jour  ,  fon  père  &  fà  mère  l'étant 
venus  voir ,  elle  leur  dit  d'un  air  triom- 
phant :  «  Réjouiffez-vous  ;  c'eft  aujourd'hui 
0  que  je  commence  à  régner.  11 
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La  joie  d'Anne  de  Boulen  ne  fut  pas  ai 
,  longue  durée.  Le  15  de  Janvier,  après  avoif 
fouSert  les  plus  vives  douleurs ,  elle  accou- 
cha d'un  enÉmt  mort  Henri ,  qt(i  étoit  fort 
fiiperftitieux,  regarda  cet  accident  comme 
une  marque  que  le  ciel  n'approuvoit  pas 
fon  mariage.  Il  commença  ,  dès  ce  mo- 
ment ,  à  fe  dégoûter-  d'Anne  de  Boulen.  La 
principale  caufe  de  fon  refroidiiTement,  fut 
l'amour  qu'il  conçut  pour  Jeanne  de  Sey- 
mour^  une  des  demoifelles  de  la  reine,  fille 
d'une  rare  beauté ,  &  dont  l'humeur  tenoit 
un  jufte  milieu  entre  la  trifle  auftérité  de 
Catherine ,  &  la  gsdeté  pétulante  d'Anne. 

La  reine  ,  par  Timptudence  dé  fa  con* 
duite ,  précipita  elle-même  fà  difgrace.  Sa 
trop  grande  familiarité  avec  le  baron  de 
Noris  ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi ,  avec  le  chevalier  Weflon  ,  &c 
un  muficien  nommé  Smuton  ,  mais  fur- 
tout  avec  fon  firere  le  comte  de  Rochefort^ 
donna  lieu  à  des  foupçons  fur  fa  vertu.  Le 

Îremier  de  Mai^  pendant  que  la  cour  aflifloit 
une  fête  qui  fe  donnoit  à  Greenwick  , 
Henri  remarqua  que  la  reine  jettoit  des 
regards  paifionnés  fur  ces  quatre  favoris  ^ 
qui  étpient  auprès  d'elle ,  &  qu'elle  fe  fami- 
liarifôit  avec  eux  9  fans  feulement  prendre 

rie  qu'il  étoit  prêtent.  Le  baron  de  No- 
s'étant  échauffê.  à  courir ,  &  revenant 
tout  trempé  de  fueur  ^  la  reine  lui  jetta 
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fôn  mouchoir  pour  s'effuyef.  Ce  dernier 
trait  acheva  d'enflammer  la  colère  du  rôi  : 
il  fe  déroba  hrufquement  de  la  cour  y  6t 
s'en  retourna  à  Londres.  Le  foif  même  , 
Anne  de  Boulen  fut  arrêtée  prifonnieré 
dans  Ton  appartement.  On  arrêta  auffi  lé 
comte  de  Rochefort ,  le  barôii  de  Noris  ^ 
le  chevaliet  Wefton  &  le  muiicien  Smet- 
ton ,  &:  on  les  conduifit  à  la  Tour.  Le  len* 
demain  de  grand  madn ,  la  reine  fut  mifef 
dans  un  carrofTe,  &  menée  à  la  Tour  paîf 
une  compagnie  de  gardes. 

Le  même  jour  ^  Henri  créa  un  tribunal 
de  douze  juges ,  dont  il  fit  chef  &  préfîdent 
le  duc  de  SufTolck  ,  Ton  beaû-frere  &  ion 
favori.  On  travailla  promptement au  procès. 
Le  15  9  la  reine  parut  devant  les  juges  ^ 
&  fe  défendit  fi  bien ,  qu'ils  la  déclarèrent 
innocente  ;  mais  le  duc  de  Suffolck ,  qui 
connoifToit  l'intention  du  roi ,  força  ,  en 
quelque  forte  9  les  juges  à  réopiner ,  &  b 
fit  condanmer  à  mort.  Le  lendema'm ,  on 
interrogea  les  autres  ptifonniers,  &  on  leut 
fit  couper  la  tête ,  fans  avoir  pu  tirer  d'eu^ 
aucun  aveu.  Le  baron  de  Noris  fut  pendu  , 
pour  avoir  défendu  avec  trop  de  chaleur 
l'honneur  de  là  reine. 

Anne  de  Boulen  avoua  qu'elle  avoit  eu 
quelque  familiarité  avec  le  baron  de  Noris, 
ce  même  qu'elle  lui  avoit  promis  de  Vi- 
jppuferi  fik  r^i  veneit  à  mourir.  Le  ij 


,\ 
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de  Mai,  elle  fiit  conduite  fur  un  échâftiuJ  /  ' 
drefle  dans  une  cour  de  la  Tour.  Avarrt: 
d*y  monter ,  elle  fe  jetta  à  genoux  devant 
la  femme  du  lieutenant  de  la  Tour  ,  &  l«i 
conjura ,  les  larmes  aux  yeux  ,  d'aller  trou- 
ver la  princeffe  Marie ,  pour  lui  demander 
pardon  de  fa  part  des  chagrins  qu'elle  lui 
avoit  caufés.  Elle  monta  enfuite  fur  l'é- 
chafaudj  fiiperbemeilt  habillée  :  elle  protefta 
de  fon  innocence  ,  fans  cependant  qu'il  lui 
échappât  aucune  patole  injurieufe  contre 
Henri ,  ni  contre  fes  juges.  S'étant  apperçue 
que  quelques  dames  rioient  avec  malignité  , 
elle  leur  dit  :  «  Je  meurs  reine  malgré  vous.  » 
Ellç  parut  charmée  d'apprendre  que  l'exé- 
cuteur étoit  fort  habile.  On  dit  même 
u'elle  ajouta  :  «  Vsd  le  col  affez  petit ,  » 
qu'y  ayant  porté  les  mains  pour  le  me- 
furer  ,  elle/e  mit  à  rire  de  tout  fon  coeur. 
Elle  pencha  enfuite  fà  tête  fur  le  billot  ;  & 
l'exécuteur  la  lui  trancha  d'un  feijl  coup. 
Son  corps  fut  enterré  dans  une  chapelle 
de  la  Tour.  Dès  le  lendemain  ,  Henri 
époufà  publiquement  Jeanne  de  Seymoùr. 
Le  30  de  Juin, il  fit  paffer  un  afte  àu^jarle- 
ment  ^  qui  cohfirmoit  la  fentence  de  fon 
'  divorce  avec  Catherine  d'Aragon  ;  la  con- 
danination  d'Anne  de  Boulen  ;  fon  ma- 
'  liage  avec  Jeanne  de  Seymour.  Le  même 
9i§te  portpit  que  les  prinçefTes  Marie  &  Eli- 
•JMJbtth  feroierit  exclues  pour  toujours  de  la 
.     '  fucceC 


%icceffion  à  la  couronne ,  &  que  les  feuls 
enÊui/,  qui  naîtroient  de  fon  mariage  avec 
la  reine  Jeanne ,  y  feroient  admis ,  chacun  à 
{i^n  rang. 

Le  1 6  d*Oftobre,  au  matin,  la  reine  ayant 
été  quatorze  heures  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement,  les  médecins  confultèrent 
fur  fon  état ,  &  décidèrent ,  d'une  com- 
mune voix  ,  qu'il  ^lloit  que  la  mère 
ou  l'enÈint  mourût.  Ils  allèrent  deman- 
der au  roi,  qui  des  deux  il  vouloit  qu'on 
lauvât  ?  Henri  répondit  qu'il  eût  fouhaité 
pouvoir  conferver  la  mère  &  l'enfant;  mais 
que ,  cela  n'étant  pas  poffible  ,  il  vouloit 
qu«  l'on  fauvât  l'enfant ,  parce  qu'il  trou- 
veroit  affez  d'autres  femmes.  Les  chirur- 
giens firent  à  la  reine  l'opération  qu'on 
nomme  Céfarienne.  Ils  lui  ouvrirent  le 
côté  ,  pour  tirer  l'enfant  de  fon  corps  ;  *  & 
elle  en  mourut  le  lendemain.  Cette  prin- 
cefTe  fut  inhumée  avec  la  plus  grand» 
pompe  dans  la  chapejle  de  W  indfor ,  & 
#n  mit  cette  infcription  fur  fon  tombeau  ; 

Fhctnix  Java  jacn  nato  pheenîce;  dolendum 
Sacula  phœnices  nuUa  tulijfe  duos  ! 

'H  Cy  gît  Jeanne ,  le  phœnix  des  prîncef^ 
n  (es  ,  qui  mourut  en  mettant  au  monde  le 
Antci.  Angl.  Dii 

A 
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>>phœmx  des  princes.  Quel  malheur  qu'S 
^  ne  puiiTe  exifler  enfemble  deux  pjiœnix  !>t 

-^[i538.]€^ 

Henri  fait  brûler  les  reliques,  les  images  ^ 

'  tf'  \^  ^ytres  marques  extérieures  de  déva- 

^on  j  ^vec  lefquelles  il  prët^ndoit  que  les 

ippîn^  s^étoient  joué  trop  long^tems  de  la 

c|:^4\ilîté  des  peuples.  Il  etoit  fur-tout  irrité 

^^  lionneurs  qu'on  rendoit  à  S.  Thomas  de 

Çgiitprbéfy.  Il  fit  fommer  ce  prélî^t ,  mort 

^epuis  tant  d'années,  de  comparoitre  devant 

(on  tribpnal,  &Ie  condamna  9  par  défiaut^ 

ÇQTjfimQ  crimin^  de  lèfe-majefte.  S^  cen« 

'  4^  ps  fufcnt  jettées  au  vent  ;  foh  nom  fut  rayé 

d^  calendrier  :  il  fut  défendu,  fous  peîne  de 

^  '^âe,  de  célébrer  fa  fête.  Les  rjfdiefïbs  y 

cm'mi  culte  de  p]us  de  trojs  cens  atis  avo^ 

(f>nî^çrées  à  ce  (m^t ,  pafTer^f  dans  les 

çpflfîrçs  4e  Henri 

Henri  contraâe  un  quatrième  mariage 
'  fveç  la  prince^e  Anne  ,  fœur  du  duc  de 
Clèves.  Elle  aborda,  le  28  de  Décembre, 
en  Angleterre ,  accompagnée  des  ducs  de 
Saxe,  de  Bavière  ,  &  autres  princes  fes 
jmrens.  Henri  envoya  toute  ai  coiu-  au-de* 
vant  d'elle.  Il  fe  deguifà  lui-même  en  fîm- 
"te  gentilhomme ,  &  fe  rendit  i  Rochefler» 
\  ùm  êp»  reconnu ,  il  affifla  à  fon  dmer. 
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îl  fut  bien  fiirpris  de  ne  point  trouver  en 
elle  la  beauté  qu'on  lui  avoit  vantée  ;  &  îl 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  ceux  qui  Ten- 
vironnoient ,  qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  tant 
de  princes  avoient  paffé  la  mer ,  pour  lui 
amener  cette  caV2de  Fbmande.  Sa  figure  lui 
déplut  tellement ,  qu'il  fut  fur  U  point  dé 
la  renvoyer;  mais  ,  par  égard  pour  les 
feigneurs  qui  î'avoîent  accompagnée ,  il 
l'époufà  à  Greenwick  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil &c  peu  de  plaifir.  Le  lendemain  , 
milord  Cromirel  vint  au  matin  lui  déman« 
der  comment  il  avoit  paflTé  la  nuit  :  «Fort 
»  bien ,  répondît  Henri ,  comme  un  homme 
f^qui  a  dormi  toute  la  nuit,  fans  que  rien 
»  1  en  ait  empêché.  »  Le  grand  chambellan 
entra  un  înnànt  après  ,  &:  tùî  demai^ 
pour  quel  Jour  ri  vôuloit  qu'on  Préparât  fe 
couronnement  de  la  reine  :  «  Note  wétèh 
»  rons  de  cela ,  dit  ïe  rot,  quand  je  Fauràx 
»fâit  reine.  H 

Catherine  Hovard,  fille  cf  Edmond  Ho- 
ward ,  frère  du  duc  de  Norfbkk ,  sdor$ 
âgée  de  vingtsfîx  ans ,  attira  pat  fà  beauté 
les  regards  m  Henrî.  Ce  prince  i^éfbhtt  de 
répoufer ,  &  de  faire  cafler  fon  rtiariage 
avec  Aline  de  Clèves,  qu'il  ne  pouvoit  foitf 
frir.  Cromwel ,  qui  avoit  été  le  priiicipal 
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négociateur  de  cette  alliance ,  s'oppoia  for* 
'  Cernent  au  deffein  du  roi.  Ce  prince,  déjà 
irrité  contre  Cromwel ,  qui  lui  avoit  fait 
faire  un  mariage  fi  peu  conforme  à  fon 
inclination  ,  fe  vengea  furj  lui  des  dégoûts 
cfvTû  avoit  eus  à  efiuyer.  Cromvel  fut  ar- 
rêté. On  l'accufà  de  haute  trahifon;  &, 
fans  être  entendu,  fans  aucune  forme  de 
procès ,  il  fiit  condamné  à  perdre  la  tête 
.fur  un  échafaud. 

Le  roi  fongea  enfuite  à  preffer  fon  di- 
vorce. La  reine  y  confenlit  de  bonne  grâce. 
Le  complaifànt  Cranmer  trouva  de  bonnes 
:^raifons  pour  Tautorifer ,  &  Henri  époufa 
Catherine. 

Au  milieu  des  fêtes  &  des  plaifîrs  de  ce 
nouveau  mariage,  le  fàng  couloit  dans  tout 
le  royaume.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés 
.qu'échafauds  drefTés  ,  qu'exécutions  barba- 
res. Non-feulement  les  Catholiques, qui  re- 
voient de  reconnoître  l'autorité  fpirituelle 
de  Henri ,  fubifToient  la  rigueur  des  loix  ; 
mais  encore  les.  Luthériens,  les  Anabap- 
tifles  ,  dont  l'héréfîe  n'étoit  pas  conforme 
A' celle  du  roi,  étoient  brûlés,  ou  pendus, 
fans  miféricorde.  Un  gentilhomme  Fran- 
.  <pi»  ^  qui  fe  trouva  pour-lors  à  Londres ,  ne 
:  put  s'empêcher  de  dire  :  <<  Bon  Dieu  I  quel 
.>>pays  eft  donc  celui-ci?  On  y  pend  lesCa- 
.    :  jithoUques ,  &  l'on  y  brûle  ceux  qui  ne  le 
JjM^ittpas,^ 
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Un  gentilhomme ,  nommé  LaJJels  ^  va 
trouver  Cranmer ,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  &  quelques  autres  feigneurs  j  lors- 
qu'ils fortôient  de  la  chambre  du  confeil, 
&  leur  déclare  qu'il  fçavoit  de  fa  fœur ,  qui 
avoit  été  long-tems  domeftique.  de  la  du- 
chefle  de  Norfolck ,  que  la  reine ,  avant 
fon  mariage ,  avoit  entretenu  un  commerce 
criminel  avec  un  certain  peintre  nommé 
François  Dirham ,  &  un  médecin  nommé 
Manock.  Cet  avis  fut  trouvé  digne  d'être 
rapporté  au  roi ,  &  Cranmer  fe  chargea  de 
la  commifllon.  Henri  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu le  rapport  de  l'archevêque  ,  qu'il  • 
chargea  le  garde  du  petit  fceau  d'éclaircic  , 
cette  affaire ,  avec  toute  la  diligence  &  le 
fecret  pofïible.  Cet  homme ,  qui  étoit  fort 
adroit,  découvrit  non-feulement  que  la 
reine  avoit  eu  commerce  avant  fon  ma- 
riage avec  le  peintre  &  le  médecin,  mais» 
encore  qu'elle  étoit  tombée  en  adukère 
avec  un  fîmple  gentilhomme  nommé  CuU 
pepcr^  par  l'entremife  d'une  de  ks  dames 
d'honneur,  nommée  la  Rockcfort*  Le  roi 
ordonna  aufïi-tôt  qu'on  Tarrêtât  avec  tous 
fes  complices. 

•J'ÎS>[  1541.]^^ 

Catherine  Howard   efl   condamnée  à 
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perdre  la  tête  avec  la  Rochefort.  Loff» 
qu'elle  fiit  fur  l'échafaud  ,  elle  avoua , 
qu'avant  Ton  mariage ,  ia  conduite  n'avoit 
pas  été  irréprochable  ;  mus  elle  nia  forte* 
ment  avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  aux 
loix  de  l'honneur  ^  depuis  qu'elle  avoit 
ëpoufë  le  roi.  Culpeper ,  &  le  peintre  fu- 
rent pendus.  Un  plaifànt  dit ,  à  l'occafion 
du  fupplice  de  la  reine ,  que  le  roi  ne  pour- 
roit  plus  époufer  que  des  veuves ,  n'y  ayant 
point  de  fille  qui  voulût  s'expofer  à  toutes 
les  chicanes  que  le  roi  pourroit  lui  f^dre  ^ 
s'il  venoit  à  révoquer  ià  virginité,  en  doute. 

-^[i543;](i^ 

Henri  (bnge  à  prendre  une  fixieme 
femme.  Son  choix  tomba  fur  Catherine 
Parre,  veuve  du  baron  deLatimer^  &fbeur' 
de  Guillaume  Parre,  comte  d'Effex. Quoi** 
que  ce  fût  un  grand  honneur,  pour  la  veuve 
irun  fimple  baron,  d'époufcr  un  roi  ;  cepen- 
chmt,  fàifànt  réflexion  fur  la  fin  tragique 
de  plufîeurs  femmes  de  Henri ,  elle  cSt  au 
roi  qu'elle  aimoit  mieux  être  fk  maitreffe , 
que  fon  époufe;  mais  ce  prince  la  rafTura^ 
&  l'épouâ  folemnellementa 

;.■     Les  deux  princefTes  Marie  &  Elizabedi 
^nt  i^f^hlies  dans  tous  leurs  droits  ,  par  un 
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tfte  qu'Henri  ùk  paiTer  au  parlement,  &c  qui 
portoit ,  qu'au  cas  que  le  prince  Èdouâié 
mourût  fans  avohr  aenfans  Jifti  lëgiâmë 
mariage  9  te  que  lui  Henri  n'en  eût  poiii^ 
d'autres  9  la  princeflfe  Marie  feroit  ap- 
pellée  à  la  (ucceilion  de  la  couronne  ;  ot 
que,  fi  cette  princeffe  venoit  à  mourir  faris 
enfans ,  ou  que ,  par  la  viobâon  des  loix 
du  royaume  &  du  te(tament  du  roi  fonl 
père ,  touchant  l'Etat  &  la  Religion ,  elle 
vînt  à  fe  rendre  indigne  de  ta  couronne  ^ 
elle  appartiendroit  à  la  princeffe  Eliza- 
beth ,  oc  à  fes  héritiers  après  elle  ;  te  que ,  fi 
Elizabeth  venoit  à  mourir  auifi  Tans  enfans , 
la  couronhe  appardendroit  à  celui  que  le 
roi  nommeroit  dans  fon  tefïament. 

Le  17  d'Avril  de  cette  année  ^  un  nommé 
FoitUy  s'endormit  ;  &  on  ne  put  le  réveil- 
ler ,'^en  aucune  manière ,  jui^u'à  ce  qu'il 
eût  dormî  quatorze  jours  &  quinze  nuits. 
Les  médecins  ne  purent  connoître  la  caufe 
de  ce  prodigieux  fomniêil. 

La  dernière  époufe  de  Hetlri  n^évita  la 
la  mort,  que  par  un  tour  d'efprit.  Elle  avoit 
du  goût  pour  la  religion  réformée  ;  &  le 
roi ,  qui  l'aimoit  beaucoup ,  avoit  fouffert 
qu'elle  prit  quelquefois  en  (à  préfence  le 
parti  des  Protdlans  ;  mais  enfin ,  fatigué  de 
ces  difputes  ^  qui  n'étoient  pas  de  fon  goût  ^ 
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il  commença  de  foupçonner  la  reine  d*êtré 
d'une  religion  qu'elle  fcavoit  fi  bien  dé- 
fendre. Il  communiqua  les  foupçons  à  Té- 
véque  de  Wînchefter ,  &  donna  à  ce  prë- 
kt  un  ordre  par  écrit  d'informer  contre 
la  reine  ;  mais ,  le  papier  ayant  été  perdu 
&  retrouvé  par  un  officier  de  cette  prin- 
cefTe  y  elle  eut  connoiflànce  du  malheur 
qui  la  menaçoit;  &,  voulant  le  prévenir 
par  Ton  adreflê ,  elle  fe  préfenta  devant  lé 
roi  avec  une  contenance  aflurée  ^  comme 
fi  elle  eût  ignoré  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Le 
prince  ayant  fait  tourner  l'entretien  fur  les  • 
matières  de  religion ,  elle  lui  répondit  que 
la  femme  avoit  été  créée  pour  être  foumife  à 
l'homme,  &  pour  en  être  inftuite  ;  que  c'é- 
toit,  par  conféquenjt,  de  fon  époux  qu'elle  de- 
voit  apprendre  ce  qu'il  feUoit  croire  :  «Npn, 
^  non ,  dit  le  roi ,  vous  êtts  devenue  doc- 
»teur;  &,  bien  loin  que  nous  pwffions 
»  vous  inffa-uire ,  vous  êtes  capable  de  nous 
»in{lruire  vous-même.  »  La  reine  lui  ré- 
pliqua qu'elle  s'appercevoit  bien  qu'il  n'a- 
voit  pas  approuvé  la  liberté  qu'elle  avoit 
prife  de  difputer  quelquefois  avec  lui  ;  mais 
que  fbn  intention  ,  dans  ces  conférences  , 
n'avolt  été  que  de  le  diflraire  de  fes  cha- 
tàpnsy  &  de  recevoir  de  lui  des  infhiic- 
âons  dont  elle  avoit  profité.  «  Si  cela  efl 
\/MmiG.  9  repartit  le  roi  *  nous  fommes  bons 
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Henri ,  accablé  de  plufîeurs  maladies  ^ 
&  attaqué  d'un  ulcère  très-dangereux  à  la 
jambe  9  sapperçut  qu'il  tpuchoit  à  fà  fin. 
Il  voulut ,  avant  de  mourir ,  afTurer  à  fon 
fils  Edouard  la  pofleffion  paifible  du  thrène. 
Le  duc  de  Norfolck ,  &  le  comte  de  Sur-- 
rey,  fon  fils,  feigneurs  de  l'illuftre  maifon 
des  Hovards ,  lui  parurent  trop  puiffans 
dans  le  royaume  :  il  réfolut  de  s'en  défaire* 
U  a'étoit  pas  fur  de  les  éloigner  de  la  cour. . 
Le  peuple,  qui  les  eflimoit  infiniment,  fe 
feroit  foulevé.  Henri  leur  chercha  des  cri- 
mes. U  les  fit  accufer  d'avoir  afpiré  à  la 
couronne ,  fiir  ce  qu'ils  portoient  dans  leur 
famille  les  armes  pleines  du  royaume.  Cette 
accufàtion  parut  fiiffifànte,  pour  les  foire 
arrêter.  Ils  furent  conduits  à  la  Tour;  & 
bientôt  après  ils  comparurent  devant  des 
juges  commis  par  le  roi.  Le  duc  fe  jufHfia 
pleinement,  en  faifànt  voir  que  fa  maifon 
avoit  toujoiu^  porté  les  mêmes  armes  ,  8c 
que  les  plus  habiles  maîtres  de  blafon  lui 
avoient  affuré  qu'il  avoit  droit  de  les  por- 
ter pleines ,  entières ,  &C  fans  aticune  divt* 
fion  ;  mais  toutes  ces  raifons  ne  furent 
point  écoutées ,  leur  perte  étoit  réfolue. 

On  rendit  une  fentence  de  mort  contre 
Je  duc  de  Norfolck  &  le  comte  de  Surrey. 
Le  roi  changea  la  peine  portée  contre  le 
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duc,  en  une  prifon  perpétuelle  ;  mai'j  le 
comte  fii(  exécuté ,  le  19  de  Janvier,  jour 
auquel  Henri  éuât,  dans  fon  lit ,  plus  tour- 
menté de  fes  mHUx  qu'à  l'ordinaire. 

Ce  fut  fon  dernier  crime;  &  il  ne  fur^ 
vécut  au  comte  qne  huit  jours.  La  nuit  da 
16  au  17 ,  les  médecins  décidèrent  que  le 
roi  n'avoir  plus  que  quelques  heures  à 
▼i'^-e,  Dannay  s'approcha  de  fon  lit ,  & 
hii  annonça  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpé- 
rance.  Henri  le  fixa  ,  &  lui  dit  brufque- 
ment  :  «  Qui  font  donc  les  juges  qui  m  ont 
»  condamné  â  la  mort?)*...  Les  méde- 
»  cins  ,  Sire ,  lui  répondit  Dannay.  »...  Il 
wfaitt  donc  penfer  tout  de  bon  à  la  mort, 
»  répliqua  le  roi.  »  Les  médecins  étant  alors 
entrés  dans  fa  chambre,  &  voulant  s'ap- 
procher de  fon  lit  ,  Henri  les  renvoya. 
«Quand  les  juges,  leur  dit-il,  ont  une  fois 
«prononcé  l'artét  contre  un  crtmmct,  ils 
«n'ont  plus  rien  à  faire  avec  lai  ;  aiilfi  vous 
«pouvez  vous  retirer.»  Quelque  tenu  après, 
l'archevêque  de  Cantorbéry  arrivai  «  Mi- 
»  lord ,  lui  dit  le  roi ,  quel  motrfe  eft  donc 
«celui-ci,  oii  ceuxquifontmourirlesâutres 
«font  contraints  de  mourir  eux-mêmes?* 
Après  s'être  entretenu  quelque  tems  avec 
lui  fur  les  égaremens  de  là  vie  pafTée  ,  8f  fur 
la  crainte  que  lui  infptroiént  les  jugemens 
de  Dieu ,  il  demanda  qu'on  le  laifïat  repo- 
ier,  L'archevêque  fe  retira  ;  &>  étaiK  revwm 
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fur  le  Toir ,  il  trouva  le  roi  à  ragonie.  Ce 
prélat  tâcha  de  lui  donner  quelque  confo- 
lation  dans  ce  fatal  moment ,  &  pria  le  roi 
de  vouloir  bien  lui  ferrer  la  main ,  pour  lui 
faire  connoître  qu'il  Tentendoit.  Henri  prit 
la  main  de  ^arche^réque9  &  la  tenoit  encore  ^ 
lorfqu'il  expira* 

Le  pape  (PaulIIi)  témoigna  beaucoup  de 
joie  delà  mort  de  ce  prince.  Il  demanda  au 
cardinal  Polus*  de  quelle  maladie  Henri  ëtoit 
mort?  Et, lorfqu'ilapprit  que fon  plus  grand 
mal  avoit  été  \m  ulcère  à  la  jambe ,  le  cha«^ 
ritable  pontife  s'écria  :  «  Grand  Dieu  !  que 
»vous  êtes  bon  de  vous  contenter  de  châ- 
n  tier  par  un  ulcère  à  la  jambe  un  prinoe  qui 
»a  fait  de  û  cruelles  plaies  à  Téglife  ,  jut- 
»^es  dans  le  cœur,  &  qui  méritoit  d'a- 
5>voir  toutes  les  parties  de  fon  corps  cou- 
>>  vertes  de  plaies  mille  fois  plus  cruelles  que 
»  celles  de  Job  J> 


Anecdotes  .        ^^ 
EDOUARD   VI. 

LA  morr  du  roi  ne  fut  rendue  publique 
que  le  30  de  Janvier.  On,procéda  en- 
fuite  à  l'ouverture  de  (on  teuament.  La 
régence  du  royaume  &  la  tutelle  dtt 
prince  Edouard  étoîent  entièrement  remïTes 
entre  les  mains  d'Edouard  Seymour,  comte 
(le  Herefbrd,  oncle  du  jeune  roi.  Ce  feî- 
gneur  fut  feit  duc  de  Sommerfei ,  &  honoré 
du  titre  5e  ProucUur  duroyaume.  Edouard, 
«jui  n'avoit  alors  que  dix  ans ,  fut  conduit 
le  lendemain  à  la  Tour,  félon  l'ufage  or- 
dinaire, &  proclamé  roi. 

Henri  ne  fut  pas  fort  regretté  de  fon: 
époufe.  Le  lendemain  de  la  mort,  Thomas 
Seymour,  frère  du  Protefteur,  étant  allé 
rendre  vifite  à  la  reine  ,  cette  princeffe , 
au  lieu  de  le  recevoir  dans  la  chambre  ordi- 
naire des  vifites  ,  le  fit  entrer  dans  fon  ca- 
binet ,  &t  s'entretint  long-tems  avec  lui  fur 
les  dégoûts  qu'elle  avoit  eus  à  dTuyer 
pendant  tout  le  tems  de  fon  mariage  avec 
HenrL  Elle  finit ,  en  difànt  avec  un  foupir  , 
qu'une  jeune  femme  étoit  bien  malheureuTe 
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«l'être  facrifiëe  à  un  mari  vieux  &  infirme. 
Thomas  Seymour,  ayant  été  revêtu  de 
la  charge  de  grand -amiral  d'Angleterre, 
porta  fes  vues  fiir  la  princeffe  Elizabeth ,  &   . 
lui  propofà  de  Tépoufer.   Cette  princeffe  , 
foit  qu'elle  n'eût  dès-lors  aucun  goût  pour 
le  mariage ,  foit  que  le  parti  ne  lui  parût  pas 
digne  d'elle,  ne  voulut  point  y  confentir. 
L'amiral  fe  tourna  du  côté  de  la  reine 
douairière ,  &  fut  mieux  reçu.  Cette  prin- 
'  ceffe  lui  avoua  franchement ,  qu'après  avoir 
paffè  fa  jeuneffe  auprès  d'un  vieux  mari  , 
elle  ne  feroit  pas  fâchée  de  paffer  auprès 
d'un  jeune  le  refte  de  fa  vie.  Le  mariage 
fut  conclu  trente-quatre  jours  après  la  mort 
de  Henri,  le  même  jour ,  &  à  la  même 
heure'que  l'amiral  lui  en  avoit  fait  l'ouver- 
ture. La  fatyre  s'égaya  aux  dépens  de  la 
reine  ;  &  ce  brufque  mariage  exerça ,  pen- 
dant quelque  tems ,  tous  les  plaifans  de  la 
cour. 

••'îS»[  M49- ]<^^ 

L'amiral ,  ayant  perdu  fa  femme ,  revîrtt 
à  la  charge  auprès  d'Elizabeth.  Fier  d'avoir 
époufé  une  reine ,  il  ne  crut  pas  qu'il  pût 
encore  effuy er  des  refiis  ;  mais  Elizabeth  , 
toujours  ferme  dans  fa  réfolution ,  lui  dé- 
clara qu'il  ne  devoit  point  penfer  à  elle. . 

Le  Protefteur  s'étoit  oppofë  de  toutes 
.  fes  forces  au  deff^n  que  fon  frère  avoit 
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dépouilla  de  toutes  Ces  charges.  Le  comte  âé 
"Warspick  s'éleva  fur  ies  mines;  &,  lorf- 
qu'il  le  vit  alTez  puillànt ,  il  fotigea  à  fe  dé- 
faire du  duc  de  Sommerfet ,  qui  lui  paroii^ 
foit  toujours  redoutable,  quoique  réduit  à 
l'état  de  fimple  particulier.  L'infortuné  duc  , 
fur  de  nouvelles  accusations  qu'on  fit  inten- 
ter contre  lui ,  fut  condamné  à  mort.  On  lui 
trancha  la  tête ,  le  1 1  de  Janvier  1 5  5 1 ,  fur 
le  mime  échafaud  qui  avoit  fervi  au  fup- 
iplice  de  fon  frère.  Ainfi  périt  le  duc  de 
Sommerfet,  homme  d'un  mérite  peu  com- 
mun ,  mais  plein  d'ambition ,  &  fi  orgueil- 
leux ,  qu'il  prenoii  ordinairement  le  titre  de 
Duc  de  Sommerftc ,  par  la  gract  de  Dieu, 

LecomtedeWarwick,  quî  avoit  été  cr^i 
par  le  roi  duc  de  Northumberland  ,  fe 
voyant  comblé  de  biens  &  d'honneurs, 
conçoit  le  projet  défaire  pafferla  couronne 
d'Angleterre  dans  fa  famille.  Il  fait^ioufer 
à  fon  fils  Jeanne  Gray,  fille  du  duc  de 
Suffolck  ,  &  petite  nièce  de  Henri  Vllf  , 
& ,  par  conféquent,  héritière  prélbmptive 
de  la  couronne ,  au  tas  que  la  ligne  dircAe 
de  ce  prince  vînt  à  manquer, 

Edouard  étoit  infirme ,  &  gardoîf  le  Ut  ' 
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ilepuîs  quelque  tems.  Le  duc  de  Nofthum- 
berland  faifit  le  moment,  où  la  maladie  lui 
affoibliflbit  refprit,  pour  lui  faire  feire  un 
teftament ,  par  lequel  il  excluoit  de  la  cou- 
ronne {qs  fœurs  Marie  &  Ellzabeth  ,  &  dé- 
claî-oitfon  héritière  Jeanne  Gray,qui  n'étoît 
que  fà  confine  *.  Il  fongea  enfuite  à  hâter 
la  mort  du  roi ,  qui  devoit  placer  fa  belle- 
fille  fur  le  thrône.  Il  donna  à  Edouard  un 
poifon  ïent,  qui  le  mina  infenfiblement. 
Pendant  le  cours  de  fa  maladie,  le  jeune 
roi  fit  éclater  fa  patience  &  (qs  atutres  ver- 
tus. On,  l'entendoit  fouvent  déplorer  {es 
malheurs  en  ces  termes  :  «  Oh  !  que  j'ai 
»  coûté  cher  à  mes  pareils  I  Tai  Caufé  la 
»  mort  à  ma  mère,  en  venant  au  monde,  Se 
wj'ai  fait  mourir  {es  deux  frères.  » 

Ce  prince ,  le  dernier  mâle  de  la  maî- 
fon  de  Tudor,  mourut  le  6  de  Juillet  1553,' 
âgé  de  feize  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
fept.  Edouard  donnoit  les  plus  belles  efpé- 
rances.  Il  avoit  le  cœur  tendre  &  fenfible  , 
&fon  efprit  étoit  orné  des  plus  belles  con- 


*  Edouard  avoit  cependant  une  raifon  parti- 
culière de  faire  un  pareil  teflament.  Il  étoit  zélé 
pour  la  religion  réformée  :  fes  miniflres  n'avoient 
cefTé  de  travailler  à  rétablir  dans  le  royaume* 
Il  craignoit  que  fon  ouvrage  ne  fÛt  détruit  fous 
le  règne  de  Marie,  très-ardente  Catholiquaw 
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noiâànces.  Il  parloit  grec ,  latin  >  fiaoçoîs^ 
efp^nol  &  italien ,  aoffi  aifêmait  que  ià 
langue  naturelle.  Il  étoit  suffi  verie  dans  la 
théologie.  Il  eft  auteur  d'un  livre  de  litur- 
gie, qui  porte  Ton  nom,  dans  lequel  il 
prefcrit  les  dogmes  &  la  difcipline  de  la 
nouvelle  religion,  qu'il  Toulok  établit. 


Angloises;  S()Y 


3 


MARIE. 

LES  priiKâiTes  Mario  &  Etizab^th  sV 
vançoient  vers  Londres.  Le  duc  de 
Nordiumberland  leur  avoit  envoyé  dire,  àH 
nom  du  roi ,  de  s'y  rendre  promptemôflaû 
Le  deilein  de  ce  feigneur  ambitieux  ëtCHt 
de  s'afiurer  àes  deux  pnnceffes  ,  jusqu'à  c^ 
ue  Jeanne  Gray  eût  été  reconnue  reme 
'Angiei^erre.  Ce  projet  étoit  bien  concerté^ 
mais ,  un  moment  avant  d'entl-er  dans  Loift- 
dfes  9  Marie  reçut  un  exprès  de  la  part  du 
comte  d'Arondei ,  qui  lui  a{^t  la  mort^ 
roi ,  &  lui  découvrit  les  deflTeins  perni- 
cieux du  duc.  Marie  rebrouifa  chemin  ,ÀC 
{e  rendit  promptement  dans  la  province 
de  SuftblcK ,  où  elle  étoit  fort  aimëa  ,  4c 
le  duc  de  Nordiumberland  généralenient 
haï.  Elle  y  fut  pr<^clamée  reine  d^Angltr 
terre. 

Le  duc  de  Northumberland  ,  de  A)ki 
côté  9  fit  proclamer  à  Londres  Jeanne GnqlT^ 
avec  toutes  les  fbtmalités  ordinaires.  Cette 
princefle  ,  alors  âgée  de  feizé  ans  ,  ét<ât 
d'un  efprk  mûr^  phtloA^he ,  &:  peu  mH* 

Eeij 


'4}é         Anecd.ote'8 

lùtieuz.  EUe  ne  iè  prêta  qu'avec  peine ,  Sc 
par  puie  complaitànce,  au  peribnnage  qu'on 
lui  ÈîToit  jouer.  Il  femble  qu'elle  en  pref- 
fentoit  la  courte  durée.  Elle  ne  ceflbit  de 
Fréter  qu'elle  n'étoit  pas  nëe  pour  le 
thrône. 

Le  duc  de  Northumberland ,  homme  fier 
&  impérieux ,  étoit  détefté  des  Anglois,  qui 
craignoient  de  retomber  ious  la  domina- 
jbon  tyrannique.  Cette  luine  univerielle 
iut.  la  principale  caufe  de  la  ruine  de  ion 
^arti..  Q  avoit  d'ailleurs  toutes  les  quali- 
^^s  propres  pour  le  Ibutenir^  A  pnne  (è 
:fut-il  fois  en  canlpagne ,  pour  s  oppofer 
.siux  progrès  de  Marie ,  qu'au  lieu  de  voir 
groflir  fon  armée  »  il  k  vit  diminuer,  à  cha> 
que  inflatit,  par. des  déTertions  fréquentes. 
:Ses  principaux  parti&ns  fe  déclarèrent  pour 
Marie.  Les  feigneurs  de  fon  parti  y  qui 
étpient  reliés  à  Londres  ,  fe  téamerent 
contre  lui,  pendant  fon  abfence.Ils  firent 
■droclamer  Marie,  &  envoyereilt  ordre  à 
:Jeanne  de  quitter  le  titre  de  reint.  Us  fii- 
.ffot  obéis  fur  Iç  champ.  Jeanne  quitta  £ms 
pane  un  fceptre  qu'elle  avoit  accepté,  mal- 
^é  elle,  i)L  tju^f^e  n'avoit  porté  i]ue  neuf 
jours.  '  .. 

A  cette  nouvelle ,  le'duc  de;  Northum- 
berland voulut  en  vain  fe  iàuy,er  hors  du 
royaume.  DfiftjtiTété.avectroi^cte.fes  fîls. 
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&  pluHeurs  autres  de  Tes  partifans ,  <pii  fd^ 
rent  tous  conduits  à  la  Tour  ;  & ,  peu  de 
tems  après  ,  il  eut'  la  tête  tranchéer 

Marie  donna  toute  fa  confiance  à  Gar* 
diner ,  évêque  de  "Winchefter.  Dans  le  ddr 
/ein  où  ëtoit  la  reine  de  rétablir  la  religioit 
Catholique  dans  le  royaume ,  elle  ne  pou* 
voit  choifir  un  plus  mauvais  miniftre.  Gar* 
diner  étoit  violent  &  féroce.  Son  zèle  bar- 
bare ne  (çavoit  employer  que  les  tourmeii 
pour  la  converfion  des  hérétiques  ;  &  l'expé- 
rience a  prouvé  que  la  perfécution  eft  un  foi-^ 
ble  moyen  pour  détruire  l'héréfie  ;  mais  Fhu* 
meur  fanguinaire  du  prélat  s^accordoit  affei 
avec  le  caraâère  de  Marie.  Il  difoit  fouvent 
au  confeil ,  en  préfence  de  la  reine,  que 
les  hérétiques  ont  l'ame  fi  noire  ,  qu'on  ne 
la  peut  laver  que  dans  leur  propre  fàng. 
Il  haïflbit  mortellement  la  princeffe  Eliza«* 
beth ,  qui  étoit  Proteftante.  Le  jour  auquel 
Hooper,  archevêque  d'Yorck,  fut  brûlé 
pour  caufe  d'héréfie,  Gardiner,qui  affiftoit  i 
l'exécution,  dit  hautement  :  «Nous  coupons 
»  aujourd'hui  une  branche;  mais  nous  laiiTons 
vie  tronc,  qui  en  produira  bien  d'autres,  » 
voulant  défîgner  la  princeffe  Elizabeth. 

Edouard  de  Courtenay ,  comte  de  De- 
vonshire  ,  feîgneur  d'une  naiflànce  illuftre  , 
ficTun  des  plus  beaux  hommes  de  l'Angle- 
terre ,  avoit  fait  impreflion  fat  le  cœur  de 
la  reine  Marie.  A  peine  fut-etle  montée 
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iut  le  thrône ,  ipi'elle  le  fit  fortir  de  Êb 
"if  our,  où  il  avoit  été  mis  fous  le  tègre 
Edouard.  Elle  le  rétablit  dans  toutes  les 
dif;nités  que  fon  père  avok  poiTëdëes ,  &c 
lui  en  donna  des  nouvelles.  Après  l'avoir 
comblé  de  biens  &  d^honneurs ,  elle  atten- 
doit  de  lui  un  fentiment  plus  vif  que  la  re- 
connoiflance  ;  mais  Marie  n'avoit  aucune 
des  qualités  qui  l'infpirent.  Elle  étoit  btfde^ 
&  avoit  paflé  la  première  ^euneiTe.  Son 
caraâere  étoit  fombre ,  méhncofique  j  6c 
cruel.  Elizabeth  ,  ùl  fœur  ^  qui  réuniflbit 
dans  fa  perfonne  les  grâces  de  la  fiffure  ,  les 
lalens  de  l'e/prit,  &  les  qualités  du  cœur, 
avoit  fçu  channer  le  comte  de  Devonshire  ; 
&  U  reçut  avec  une  froide  reconnoiflance 
]es  bien&its  &c  les  marques  d'amour  dont 
la  reine  l'accabloit.  Outrée  des  mépris  du 
comte  9  Marie  n'eût  dû  en  chercher  ia  caufè 
qu'en  elle*même  ;  mais,  par  une  m)uftice 
afTez  ordinaire  de  Tamour-propre ,  elle  ne 
fongea  qu'à  fe  venger  d'Elizabeth  ,  fil  rivale* 

La  reine  ayant  conclu  fon  maris^e  arec 
Philippe  II ,  roi  d'E^gne ,  les  Rérormés  , 
voyant  qu'ils  alloient  gémir  fous  la  tyran-» 
nie  Eipagnole  f  &  fous  le  )oug  cruel  de  nn* 
fidfition,  fe  Soulevèrent,  6c  prirent  les  ar* 
lie  dbc  de  Suâblck  >  les  chevalieis 
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Thomas' Wiat,  &  Kerre  Carev  ëtoicnt 
les  chefs  du  parti.  Mais  Carew ,  qui  ^vdk 
agir  dans  la  province  de  Comouaille  ^  fe 
comporta  avec  tant  d'imprudence ,  que  , 
fon  complot  ayant  été  découvert ,  il  fut 
obligé  de  fe  (auver  en  France.  Wiat  entra 
inconiidérément  dans  Londres  ,  à  la  tête' 
de  dix  mille  hommes ,  croyant  que  toute 
la  ville  alloit  fe  déclarer  pour  lui.  Il  fut 
auili-tôt  arrêté,  &  fait  prifonnier.  Le  duc 
de  Suflblck,  trahi  par  un  de  fes  domefti- 
ques  y  chez  lequel  il  s'étoit  caché,  tomba 
aufli  entre  les  mains  de  {es  ennemis. 

La  reine  eut  de  quoi  exercer  (à  cruauté 
naturelle.  Elle  ne  fit  grâce  à  aucun  des  cou-^ 
pables.  Le  I  z  de  Février,  Jeanne  Gray,  qucri- 
qu'innocente  de  ce  complot,  eut  la  tête 
tranchée  dans  la  Tour.  Le  même  jour,  te 
comte  Guilfort  Dudley  ,  fon  époux ,  fut 
exécuté  dans  la  place  publique.  Le  17  , 
le  duc  de  SuiTolck,  père  de' Jeanne  Gray, 
fubit  le  même  fupplice.  Widt  fut  pendu  à 
Rochefter  ;  les  autres  perdirentla  vie  en  dî-» 
vers  lieux.  On  compta  jufqu'à  deux  cens 
,  viâimes  que  Marie  immola  à  fa  vengeance. 

La  reine  faifit  ce  prétexte  pour  fe  venger 
d'Elizabeth  &  de  fon  amant.  Le  comte  fut 
enfermé  dans  la  Tour,  &  la  princeiTe  relé- 
guée au  château  d'Ashriedge^  à  trois  jour- 
nées de  Londres.  Elle  les  fit  accufer  tous 
deux  d'avoir  trempé. dans  le  complot  des 
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Réformes.  Wiat  les  nomma  parmi  les  com- 
plices. Le  comte  parut  devant  les  juges  ; 
mais  il  nia  fortement  tous  les  faits  qu'on 
produifit  contre  lui ,  &  prouva  fon  inno- 
cence &  celle  d*Elizabeth.  Pendant  qu'on 
l'interrogeoit,  il  arriva  des  Lettres  de W iat, 
dans  lefquelles  il  rétraftoit  Taccufàtion  qu'il 
avoit  portée  contre  la  princeffe  &c  le  comte , 
appellant Dieu  à  témoin  de  leur  innocence; 
ce  qui  fervit  beaucoup  à  les  juftifier. 

Le  même  }Our  auquel  la  reine  Marie 
avoit  fait  arrêter  Elizabeth,  Robert  Dudiey, 
fils  du  duc  de  Sommerfet ,  qui  avoit  eu  la 
têtQ  tranchée  fous  Edouard  VI ,  revint  en 
Angleterre ,  dont  il  avoit  été  exilé  après  la 
mort  de  fon  père.  Ce  feigneur  étoit  de 
même  âge  qu'Elizabeth ,  &  Tavoit  aimée 
dè§  fon  enfance.  Ayant  appris  la  difgrace  de 
cette  princeffe ,  il  chercha  tous  les  moyens 
de  lui  donner  quelque  confolation;  &, 
malgré  les  défenfes  de  la  reine,  il  lui  fît 
tenir  une  Lettre  remplie  des  fentimens 
les  plus  tendres ,  dans  laquelle  il  lui  témoin 
gnoit  combien  il  étoit  touché  de  fon  mal- 
heur. Sçachant  qu'elle  avoit  befoin  d'ar- 
gent ,  il  lui  fit  remettre  par  la  mêiije  voie 
deux  cens  livres  fierling.  Elizabeth  reçut 
avec  joie  ce  foulagement,  &  dit  à  laper- 
fbnne  qui  le  lui  apporta  :  «<  Voilà  ce  qui 
i^^appeJle  un  véritable  &  fidèle  ami.  >♦  Pour 
^^•^j^^  -^  reçoflQQifTance  à  Dudiey  > 
Vi  &  :t 
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elle  lui  envoya  fon  portrait  brod^  fur  une 
bourfc. 

Cette  princefle ,  qu'on  avoît  transfé- 
rée du  château  d'Ahsriedge  à  la  Tour ,  y 
fut  gardée  long-tems  avec  une  extrême 
rigueur.  Elle  avoit  feulement  la  liberté 
de  fe  promener  dans  le  jardin  ;  mais  elle 
étoit  toujours  entourée  de  gardes,  à  qui 
la  moindre  chofe  fàifoit  ombrage.  Un  en- 
fant de  quatre  ans  s'étant  approché  d^elle 
pour  lui  donner  un  bouquet  de  fleurs  ,  ils 
l'arrachèrent  des  mains  de  la  princeffe, 
croyant  qu'il  y  avoit  quelque  billet  caché  : 
ils  maltraitèrent  l'enfant ,  &  chaflferent  le 
père  avec  menaces. 

Son  fortparut  encore  trop  doux.  On  la 
tira  de  la  Tour,  pour  l'envoyer  à  Wood- 
ftock,  où  elle  fouffrit  tout  ce  que  la  capti- 
vité a  de  plus  dur.  Plufieurs  hiftoriens  affu- 
rent  qu'on  dépêcha  trois  aflaflîns  pour  la 
poignarder.  Mais,  lorfque  ces  fcélérats  en- 
trèrent dans  ÙL  chambre,  ik  furent  fî frappés 
de  la  beauté  de  cette  princeffe ,  &  de  1  air 
de  nobleffe,  qui  brilloit  fur  fon  vifàge,  qu'ils 
fe  retirèrent  confus ,  fans  ofer  porter  les 
mains  fur  elle. 

Nicolas  Ridley,  évêque  de  Londres  , 
un  des  principaux  chefs  des  Réformés ,  fiit 
poiirfuivi  pour  crime  d'héréfie,  privé  de 
fon  évêché ,  &  renfermé  dans  un  obfcur 
cachot.  L'univerfîté-  d'Oxford  le  déclara 
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feébîre  &  hérétique.  Marie  ordonna  qv?Sï 
fut  livré  comme  tel  à  la  judice  féculiere  ^ 
qui  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Plufieuts 
perfonnes  s'employèrent  auprès  de  la  reine, 
pour  lui  faire  révoquer  cette  (entence  ;  ils 
n'en  purent  tirer  que  cette  réponfe  :  «  Je 
yffuis  fâchée  quil  foit  il  obftiné  dans  fon 
>>héréfie;  en  votre  faveur,  je  confens  qu'il 
i^foit  étranglé  avant  d'être  jette  au  feu  ;  >» 
réponfe  digne  d'une  reine,  qui  difoit  ordi- 
nairement que  plus  on  f^foit  mourir  d'hé- 
rétiques ,  plus  on  fe  rendoit  agréable  à 
Dieu ,  &  que  le  iàng  de  ces  hommes  ré- 
prouvés ne  devoit  pas  paroître  plus  pré- 
cieux que  celui  des  animaux. 

Philippe  II,  roi  d'Efpagnc,  arrive  en 
Angleterre  pour  confommer  fon  mariage 
avec  la  reine  Marie,  qui  étoit  arrêtée,  depuis 

Quelque  tems ,  à  quelque  diftance  du  port 
e  Southampton.  Il  rencontra  le  vaitteau 
royal  de  Marie ,  magnifiquement  décoré  , 
ue  cette  princeiTe  avoit  envoyé  au-devant 
e  fon  nouvel  époux.  On  lui  préfenta  au/fi 
de  ûl  part  un  collier  de  l'ordre ,  de  la  valeur 
de  quarante  mille  livres  fierling.  PhiUppe  dé- 
barqua au  port  de  Southampton.  H  y  trouva 
douze  des  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  accompagnés  de  cent  gentilshom-* 
m^  Il  monta  fur  un  cheval  couvert  d'un 
ois  magnifique  ,  efHmé  douze  mille 
lii^  y  Se  fe  rendit  à  la  cathédrale  9 
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où  il  fit  chanter  le  Tt  Dtum.  Le  lende- 
main matin ,  le  roi  envoya  fon  grand  cham« 
bellan  ,  accompagné  de  deux  grands  d'E(* 
pagne  »  complimenter  la  reine  de  fa  part  ^ 
&  lui  porter  un  préfent  de  pierreries ,  efti* 
mé  foixante-dix  miDe  piftoles.  La  reine  les 
fit  expofer  fiir  une  table ,  pour  faire  voir  à 
toute  &L  cour  la  magnificence  de  Ton  nou« 
vel  époux*  Le  même  jour ,  Philippe  dîna 
*  en  public ,  &:  ne  fut  fervi  que  par  des  An- 
glois.  Sa  préfence  ne  fit  mi'augmenter  la 
haine  que  la  nation  avoit  déjà  conçue  pour 
lui«  Le  phlegme  &  la  gravité  afieâée  du 
prince  Efpagnol  n'infpirerent  que  du  mé- 
pris à  un  peuple  jaloux  de  ûl  liberté ,  ac- 
coutumé à  voir  des  Souverains  af&bles  6ç 
populaires. 

Le  comte  de  Devonshire  meurt,  înfi» 
niment  regretté  de  la  princelTe  Elizabettu 
Ce  feigneur  avoit  une  douceur  &  une  po- 
litefifê  qui  lui  gagnoient  les  cœurs  de  tou- 
tes les  dames.  «Jamais  peribnne,  difoitEU* 
Mzabeth,  n'a  mieux  mérité  d'être  aimé  que 
nie  comte  de  Devonshire ,  parce  que  ]a* 
9f  mais  perfonne  n'a  mieux  fçu  que  lui  l'art 
»  d'aimen  )f  Elizabeth  confi^rva  long-tems 
le  portrait  d'un  homme  qui  avoit  eu  les 
prémices  de  Ton  cœur.  Plufieurs  années 
après  &  nottf  die  s'entretenoit*encore  de 
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fim  mérite  avec  fes  dames  d'honneur:  // 
Dtyonshire ,  difoit-elle  en  italien,  ne//* 
Mmon  humano  kaveva  taUnti  angelici.  w  Le 
ï»  comte  de  Devonshire  ëloît  un  ange  en 
vautour.  » 

Crpmmer,  archevêque  de  Cantorbéiy," 
qui,  fous  Henri  VIII,  avoit  )oui  du  plus 
giand  crédit  ,  eft  dté  en  juftice ,  comme 
hérétique ,  fie  condamné  au  feu.  fionner, 
miniftre  de  ces  lànglaotes  exécutions ,  fit 
CMiffiir  de  fi  indignes  tràtemens  à  Gran- 
mer,  avant  fon  Juppltce,  que  ce  prélat, 
croyant  s'en  délivrer,  abjura  fes  erreurs,  au 
grand  Jcandale  de  tous  les  Refermés  ;  mais 
ïon  abjuration  lui  fut  inutile.  La  reine  ,  de 
concert  avec  fes  ennemis  ,  avoit  juré  Ca. 
perte.  Il  fut  brûlé ,  en  retraitant  l'abjunt- 
Bon  qu'on  lui  aVoit  arrachée. 

'Philippe  gagne  contre  les  François  ta 
finneufa  bat^e  de  S.  Laurent ,  &  s'empare 
de  la  ville  de  Saint-Quentin.  Marie  avoit  affez 
mauvaife  opinion  dés  talens  guerriers  de  fon 
époux.  Elle  fut  fi  tranportée  à  la  nouvelle 
de  cette  célèbre  viftoire,  qu'elle  fit  faire 
le  portrait  de  Philippe  ,  dans  lequel  on 
Favoit  repréfenté  armé  comme  il  étoit  de- 

Quentm.  E^iilii^e  voulut  qa'oa 
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le  rcpréfentât  nue  tête^  en  figne  du  ref- 
peft  qu'il  avoit  pour  la  reine. 

Les  François  s'étant  emparés  de  la  ville 
de  Calais  ,  Marie  en  conçut  un  chagrin  fi 
vif,   qu'elle  tomba  dangereufement  ma- 
lade. Ses  courtifkns  s'empreflant  de  la  con- 
fbler  dans  fes  douleurs ,  elle  leur  répon- 
dit :  «Vous  ignorez  la  caufe  de  ma  maladie 
»&:  de  mes  chagrins  ;  Calais  occupe  fi  fort 
»mon  cœur ,  que ,  fi  vous  en  faites  la  dif- 
^fe^ioa. après  ma  mort,  vous  n'y  troii- 
wverez  que  cette  ville.  »  La  reine  Marie 
mourut ,  le  17  de  Novembre,  âgée  de  qua- 
rante-trois ans.   Elle  ordonna  qu'on  Ten- 
terrât  dans  un  habit  fimple ,  &  femblable 
à  celui  des  religieufes.  [ 

Le  cardinal  Renaud  Polus ,  confident  de 
Marie,  ne  fiirvécut  à  cette  princeffe,  que; 
feize  heures.  Il  étoit  dangereufement  malade^ 
lorfqu'il  appritla  mortoe  la  reine.  Prévoyant 
tous  les  maux  que  la  religion  fouffriroit  fous 
le  règne  d'Elizabeth,  il. prit  fon  crucifix; 
l'embraffa  tendrement,  &.s'écria  :  «Sauvez- 
»  nous,  Seigneur,  nous  périflbns.  »  Ce  fu- 
rent les  dernières  paroles  qu'il  prononça. 
Il  entra  en  agonie ,  &  mourut  quelques 
heures  après.  Par  fon  teftament,  il  laiflà  tout 
fon  bien  à  Louis  Priuli,  noble  Vénitien , 
qui^  depuis  vingt-fix  ans^nel'avoit  jamais 


44^     .  Anecdotes 

quitte.  Depuis  long-tems'  on  n'avoît  point 
eu  d'exemple  d'une  amitié  fi  vive  Se  £  conf- 
tante.  Piiuli  avoit  quitté  ù  patrie,  &  l'eA- 
pérance  de  la  plus  belle  fortune,  pour  fui- 
vre  fon  ami  en  Flandres  &  en  Angleterre. 
Le  pape  Iules  IQ ,  ayant  voulu  lui  donner 
un  chapeau  de  cardinal,  il  remercia  le  pon- 
tife ,  oi:  lui  dit,  qu'il  nepouvoitlè  râbu- 
4re  i  quitter,  pour  un  leul aioment ,  fon 
fcher  Polus.  Ce  généreux  Vénitien  ,  crai- 
gnant qu'on  n'attribuât  à  un  vil  intérêt 
fon  attachement  pourle  cardiiial,  ne  vou- 
lut point  profiter  de  fes  biens.  Il  acqiùtta 
les  legs  que  fon  ami  avoit  &its  ,  &c  paita- 
.  gea  le  refte  du  bien  entre  les  parens  du 
cuxlinal,  Sx.  les  pauvres,  il  ne  retint  pour 
lui  qu'un  crucifix  de  cryllat ,  que  le  prélat 
portoit  ordinairement  pendu  à  ùm  coL 
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^irt— 

ELIZABETH. 

'^ 

ELiZABETH  ëtoît  au  château  de  Her* 
field,  lorsqu'elle  apprit  la  nouvdie 
de  la  mort  de  la  reine.  Elle  partit  au|i- 
tôt^pourfe  rendre  à  Londres,  accompagnée 
du  duc  de  Norfolck ,  du  comte  d'Ar<mdd 
£c   de  quelques  autres  feigneurs*    Lorf- 

3u'elle  arriva  à  Londres ,  lé  clergé  alla  au-' 
evant  d'elle  en  proceffion^  avec  b  croix, 
&  l'accompagna  jufqù'à  la  chapelle  de  la 
Tour  y  où  l'oa  chanta  le  Te  Dtiwu  Enf<n> 
tant  de  la  chapelle  9  Elizabeth  rencontia 
le  dievalter  Benefield ,  celui-là  n^sie  qiH 
Tavoit  traitée  aviec  tant  de  rigueur  ,  lorf^. 
cm'eUe  ét(nt  prifonniere  dans  la  fôrtereflë 
de  WoodftQck.  Elle  lui  préfenta  fk  maîn  à 
baifer,  &  dit  à  ceux  qui  l'environnoknt  r 
4< Vo^à  mon  concierge.  >»  Quoiqu'Elîzabedi 
eût  proiioncé  ces  paroles  en  riant ,  Be^ 
nefield  ne  crut  pas  qu'il  fût  (iir  pour  Itu 
de  paroitre  davantage  devant  la  reine. 

Le  comte  de  Dualey,  ce  même  fdgneiar 
qui  avoit  autrefois  fecouru  Elizabeth  dans 
u  prifoh  9  fiit  un  des  premiers  à  venir  la 
É^itsi:  &r  ion  avènement  à  la  couronne^ 
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S*étant  mis  à  genoux ,  pour  lui  bai/êr  la 
main  ;  la  reine  mit  l'autre  fur  l'épaule  de 
Dudiey,  &  dit  à  ceux  qui  l'environnoient  : 
«Voilà  riiomme  eu  monde  à  qui  j'ai  le 
M  plus  d'obligation.  »  Ce  feigneur  fut  tou- 
jours depuis  un  des  plus  chers  confidens 
de  la  reine  ;  &  il  partagea  fa  faveur  avec 
le  comte  d'Arondei.  U  fiit  fait  chevalier 
de  l'ordre  ,  premier  gentilhomme  de  ft 
chambre ,  miniftre  d'Etat  ,  confeiller  du 
confeil  privé  &  de  la  guerre.  En  1564, 
Elizabeth  le  fit  comte  de  Leicefler  ;  c'efî 
fous  ce  nom  qu'il  efl:  connu  dans  l'hif- 
toire. 

Le  13  de  Janvier,  le  couronnement  de  la 
reine  fe  fit  avec  une  magnificence  dont 
on  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  en 
vAngleterre.  On  avoit  fait  venir  de  Flan- 
-dres  toutes  les  fàerreries  d'emprunt  y  qui 
/e  purent  trouver.  La  veille ,  la  reine  alla  à 
Ja  Tour ,  où  elle  pafTa  la  nuit  entière  à  fe 
-^re  parer  pil>ur  la  cérémonie  ;  le  lendemain 
•au  madn,Ia  fête  commença  par  une  brillante 
.'cavalcade.  On  y  voyoit  quatre  cens  che- 
vaira,  &  cent  caroltes  magnifiques.  Eli- 
■zabeth  étoit  dans  un  char  de  triomphe  dé- 
couvert ,  tiré  feulement  par  deux  chevaux^, 
dont  les  hamois  &  les  bouffes  ëtoient 
■coHvarts  de  pierreries^  Autour  du  char 
pur- 
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marchoîent  quarante  jeunes  gentilshom- 
mes, vêtus  aécarlate,  avec  des  pafemens 
blancs ,  brodés  en  or.  Trente  dames ,  deux 
à  deux,  dans  des  cârofl'es  découverts, bril- 
lans  d'or  &  de  pierreries,  accompagnoient 
la  reine.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  au  milieu 
de  la  ville ,  où  Ton  avoit  dreffé  un  arc  de 
triomphe  magnifique,  un  jeune  enfant, 
représentant  un  ange ,  en  defcendit  comme 
en  volant,  &  lui  préfenta  une  bible  fort 
Amplement  couverte.  D'un  côté ,  on  y  li- 
foit  ces  mots:  «La  parole  de' Dieu  n^a 
»  pas  befoin  d'ornement  ;  »  de  l'autre  : 
»  Elizabeth ,  notre  reine ,  me  protégera.  » 
La  reine  baifa  là  main  de  l'enfant  ;  prit  la 
bible  ;  &  après  l'avoir  baifée,  la  mit  fur  fes 
genoux,  &  la  porta  ainfi  jufqu*à  l'églife. 

Elizabeth  voulut  être  couronnée  par  uil 
évêque  Catholique ,  pour  ne  pas  découvrir 
trop  tôt  fon  penchant  pour  la  religion  ré- 
forméei  Pendant  qu'on  l'oignoit  des  (kin- 
tes  huiles ,  elle  fe  retourna  vers  les  dames 
qui  laccompagnoient  ,  &  leur  dit:  «  Ne 
>}  m'approchez  pas,  de  peur  que  l'odeur  de 
»  cette  huile  puante  ne  vous  incommode.  » 

Le  même  jour,  les  .prifons  furent  ouver- 
tes ;  &  tous  les  prifonniers  furent  élargis  , 
fens  difHnftion  de  perfonne,  ni  de  religion. 
Le  chancelier  Bacon  fe  trouvant  dans  la 
chambre  de  la  reine,  au  moment  que  plu- 
fieurs  prifonniers  la*  venoient  remercier 

Anccd.  AngL  Ff 
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de  la  libertt;  qu'ils  avoient  obtenue,  Vap^ 
procha  de  la  reine,  &  lui  dit  :•  «  Madamet 
«votre  Majefté  accordc-t-elle  la  grâce  gé- 

«néralement  à  tous   les  prifomiiers? 

»  Oui,  répondit  Elizabtth  ;  j'entends  qu'ils 
t*  foient  tous  délivrés  fans  diftinflion.»». . .  II 
ft  y  a  pourtant  encore  quatre  prilbnniers  ^ 
*i  répliqua  Eacon ,  qui  font  étroiteirent  ref- 
n  ferrés,"..  Qui  font-ils  donc,reprU  la  rejneî 
»  nommez-les  moi ,  &  je  les  ferai  mettre 
M  en  liberté...,  Madame  ,  répondit  Bacon, 
»  ils  s'appellent ,  l'un  Mathieu  ,  fautre 
»»  Marc  ,  le  troifieme  Luc ,  &  le  quatrième 
VI  Jean,  (  les  quatre  évangélilïes ,  )  ^  votre 
»  peuple  attend  avec  impatience  quevo- 
H  treMajeftéleur  donne  la  liberté.»...  Je  les 
*t  délivrerai ,  n'en  tloutez  pas ,  ifit  ta  reine  ; 
«je  veux  miîme  m'entretenir  avec  eux, 
I*  &  m'inflruire  par  leur  propre  bouche  de 
»  ce  que  je  dois  faire  en  leur  faveur.  >» 

Le  parlement  envoj'a  des  députés,  pour 
prier  la  reine  dechoifir  au  plutôt  un  époux 
qui  lui  donnîLt  des  enfans  dignes  de  régner 
a^rès  elle.  La  reine  reçut  très-bien  les  dé- 
putés ,  Se  leur  donna  à  tous  fa  main  k  bat- 
ler.  Quant  à  l'objet  de  leur  commtffon  , 
die  leur  fit  cette  réponfe.  «  Je  ne  veav 
»  point  TivoÎT  d'autres  en&ns  que  mes  fii- 
■"  jets,  &  je  ne  crains  pas  de  manquer  de 
fucceflciirs.  Après  ma  mort,  je  fouhaite 
,]lHlÇijgrave  fur  mon  tombeau  cette  épi- 
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laphe  t  »  Cy  gtt  une  rdne  ^  qui  à  régné 
»  tant  d'années^  &c  qui  a  vécu  oc  eft  morte 
n  vierge,  h 

La  reine  porte  un  ëdit ,  qui  dëfendoit^ 
fous  les  plus  grandes  peines ,  de  dire'  la 
meffe,  ni  de  faire  aucune  autre  fbnâion 
de  la  religion  Romaine  ,   en  aucun  lieu 
de  Ton  royaume ,  à  la  réferve  des  maifons 
des"  ambailadeurs.   Mais   comme  elle  ai-* 
moit  extrêmement  la  pompe  &  la  magnifî* 
cence,  elle  conferva  les  cérémonies  de  Té- 
gliTe  ,  les  omemens  des  autels ,  les  or- 
gues ôc  la  mufique  ;  les  habits  des  ecclé-  . 
iiafHques ,  les  noms  &  les  dignités  d'ar- 
chevèques,  de  chanoines ,  de  diacres,  &cc* 
Lorfqu'elle  prit  le  titre  de  Gouvernante  de 
VEglife  Anglicane^  elle  déclara  qu'elle  ne 
vouloit  point  être  gouvernante  d'une  éelife 
dénuée  ;  ce  qui  fit  dire  à  quelque  plaifant, 
qu'on  avoit  fait  de  Féslife  un  théâtre,  pour 
y  jouer  la  comédie 'devant  la  reine.  Elle 
avoit  même  defTein  de  conferver  la  dignité 
de  cardinal,  &  de  s'attribuer  le  droit  de 
les  créer.  Sa  vanité  eût  été  flattée  d'aller  à 
l'églife  de  S.  Paul ,  comme  le  pape  à  celle 
de  S.  Pierre ,  au  milieu  de  la  pourpre  des 
cardinaux  ;  mais  l'archevêque  Parker ,  &C 
le  chancelier  Bacon  l'en  détournèrent. 

Elizabeth  fait  un  traité  de  p^  avec  ^ 

.     Ffij 
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France ,  par  lequel  elle  laifle  aux  Fran- 
çois la  ville  de  Calais ,   à  condition  qu'ils 
fortiront  de  TEcoffe,    &  renonceront   à 
leurs  prétentions  fur  ce  royaume.  Ce  traité 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe  ;   on 
fit  dire  ,  à  Rome  ,   à  Pafquin  ,    que  les 
François  ,   en  confervant  Calais  ,  avoient 
donné  un  petit  foufRet  à  la  reine  Eliza* 
beth  ;  mais  qu'en  revanche  ,  la  reine  Eli- 
zabeth  avoit  donné  un   grand  coup   de 
pied  aux  François  ,   avec  lequel  elle  les 
avoit  chaffés  de  l'EcofTe. 

Un  nommé  Benoît  AccoUi  avoît  formé 
le  complot,  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons, de  tuer  le  pape  Pie  IV,  perfuadé 
qu  après  fà  mort,  le  fiége  feroit  occupé  par 
un  pontife  véritablement  faint  ;  mais  il 
fut  découvert  &  arrêté  avec  fes  compli* 
ces ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'exécuter 
fon  deflein.  L'ambafladeur  d'Efpagne  ayant 
raconté  ce  fait  à  Elizabeth ,  cette  princefTe 
lui  répondit  en  riant  :  «  Ces  gens-là  étoient 
»  fous,  fans  doute,  de  vouloir  tuer  un  pape 
M  très-faint,  pour  en  avoir  un  qui  fbit  fim- 
»  plement  faint.»...  Il  me  femble,  répliqua 

.  M  l'ambafTadéur ,  qu'ils  n'étoient  pas  fi  fous 
H  de  croire  qu'ils  pourroient  avoir  un  pape 
I»  réellement  fàint,  au  lieu  de  celui  qui  ne 

.  nV^  que  de  nom«i» 
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Le  roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  pour 
ambafladeur  à  Londres,  dom  Alvaro  de 
Quadra,  ëvêque  d'Aquila.  Elizabeth  fut 
très-mécontente  qu'onlui  envoyât  un  évê- 
que,  après  qu'elle  s'étoit  déclarée  ennemie 
de  réglife  Romaine,  &  qu'elle  avoit  refufé 
de  recevoir  un  nonce  ;  mais  elle  diffimula 
fon  reflentiment.  L'ambafladeur  Efpagnol 
affe6la  de  ne  paroître  à  la  cour ,  qu'avec 
les  habits  ëpifcopaux ,  &  tout  le  cortège 
pontifical.  La  vanité  de  la  reine  en  fut  flat- 
tée. Elle  aimoit  avoir  à  fa  fuite  des  gens 
de  ce  caraftere ,  &  de  ce  fafte.  Le  prélat 
affeftoît  auflî  de  célébrer  folemnellement 
toutes  les  fêtes  dans  fa  chapelle ,  avec  un 
grand  concours  de  Catholiques.  Il  alloit 
même  dans  les  maifons  particulières  bap- 
tifer  les  enfans,&  porter  l'Extrême-Onftion 
aux  malades.  Elizabeth  feignoit  de  ne  pas 
s'en  appercevoir.  Mais  ,  lorfqu'elle  apprit 
que  l'ambafladeur  entretenoit  des  liaifons 
fecrettes  avec  les  parens  du  cardinal  Po- 
lus  ,  qui  étoient  zélés  Catholiques,  &  très- 
puiffans  dans  le  royaume  ,  elle  écrivit  au 
roi  d'Efpagne  ,  pour  le  prier  de  rappeller 
ce  prélat.  Le  roi  d'Efpagne  n'eut  aucun 
égard  à  la  lettre  d'Elizabedi.  La  reine ,  pi- 
quée, fit  arrêter  l'ambafladeur,  fans  en  don- 
ner avis  au  roi  fon  maître  ;  l'obligea  de 
comparoître  devant  la  juftice  ordinaire,  Sf 
de  répondre  à  pluiieurs  chefs  d'accufadpa 

F  f  iij 
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rrfluV    lui  intenta;  mais  le  malheureux  pr^ 
jurut  pendant  qu'on  travailloit  à  folf 
s.  On  s'attendoit  que  Philippe  U  ven- 
d'une   manière    éclatante    l'affronl 
avoit  reçu  dans  la  perfonne   de  fofl 
Tadeur  ;  on  fe  trompoit.  Toute  TEu- 
vit  avec  étonnement    un   prince  t 
iflîmuler  un  outrage  de  cette  naturej 
le  contenter  d'envoyer  un   autre  a 
Tadeur,  en  la  place  de  l'évêque, 

Eiizabeth  (ùt  demandtîe  en  mariage  pari 
tous  les  princes  de  l'on  tems.  Philippe  11^ 
le  duc  de  Savoye ,  le  roi  de  Suède  ,  Tar 
chiduc    Ferdinand    d'Autriche    lui   firent  1 
faire  des  propofitions  qu'elle  iijut  toujours  ' 
éluder.  L'ambafTadeur  de  Venife,  s' entrete- 
nant un  jour  avec  celui  d'Espagne  ,fillr  h 
manière  avec  laquelle  Eliaabed»  amsTtnt 
tous  ces  divers  prétendans  ,  dh  en  pl^fink- . 
tant ,  que  la  reine  réulltroit  mieui:''!  troiQ- 
per  plusieurs  amans  ,  qu'à  aimer  un  iffli, 
mari. 

'Marie  Stuard,  reine  d'EcoflèiCOufincÀ-. 
lizabeth,  après  la  mort  de  François  I^  ffiri  Je. 
ÏVahce.fon  premier  époux,  s*étoit  fiaiifa 
'^ïv%c'  le  comte  d'Arley.  Elle  s'en  iljjjÉiiftti 
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bientôt  ;  & ,  environ  après  deux  mois  de 
froideur  &  de  méfintelligence ,  le  comte  fut 
trouvé  mort  dans  fon  fit.   La  reine ,  fans 
aucun  égard  pour  la  bienféance  ,  époufa, 
peu  de  tems  après,  le  comte  de  Bothuel; 
ce  qui  fit  fbupçonner  ce  feigneur  d'avoir 
contribué  à    la  mort  du  comte  d'Arley. 
Les  Ecoffois ,  irrités  ,  commencèrent  à  lui 
faire  fon  procès  ;  mais  il  prit  la  fuite ,  & 
fe  réfugia  en  Dannemarck.  Marie  fut  arrê- 
tée   prifonniere   dans  {es  propres  Etats  ; 
mais ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s*échap- 
per,  elle  prit  la  réfolution  de  fe  réfugier 
en  France^  Les  vaifTeaux  ,  fur  lefquels  elle 
s'étoit  embarquée ,  furenfçontraints  par  la 
tempête   de  relâcher  dans'  un  port  d'An- 
gleterre. Elizabeth,  qui  avoit  plufieùrs  rsd- 
fons  pour  ne  pas  l'aime^ ,  envoya  aufH-tô(? 
des  ambaiïàdeurs,  pour  l'inviter  de  venir  à 
Londres ,  &  deux  compagnies  de  gardes  , 
pour  Ty  contraindre ,  en  cas  de  rems.  La 
précaution  n'étoit  pas  inutile.  Marie  n'ac- 
cepta point  l'invitation,  &  remercia  avec 
politeue  les  ambafTadeurs.  Elle  étoit  prête 
à  fe  rembarquer ,  lorfque  le  capitaine  des 
gardes  lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  l'arrêter; 
ce  qui  fut  exécuté.    Elizabeth   témoigna 
beaucoup  de  joie ,  lorfqu'elle  apprit  que 
Marie  étoit  en  fa  puilTance.  «Voici,  dit-elle^ 
ff  le  premier  fujet  que  j'ai  de  me  réjouir 

Ffiv 
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H  des  maximes  de  ma  politique,  depuis  que 
»  ]C  fuis  reine.  M 

La  reine  fe  rend  à  raffemblée  du  par- 
lement. Lorlqu'elle  eut  pris  {à  place,  tous 
les  leigncurs  fe  levèrent  ;  &  l'orateur  de 
la  chambre-haute  U  fupplia ,  au  nom  de 
toute  1  affembléç,  de  taire  enfin  choix  d'un 
époux ,  ou  de  nommer  celui  qui  lui  de- 
voir fuccéder.  A  peine  lorateur  eut-il  fini 
de  parler,qu'îl  s'éleva  une  voix  générale  qui 
lui  dit  :  «  Oui ,  notre  reine,  nous  vous  con- 
»  jurons  tous,aunorade  la  narion,denousac- 
»  corder  cène  grâce.  »  Elizabeth,  après  avoir 
appatfë  le  bruit  des  voix  ,  répondit  qu'elle 
rece^■<lit  avec  joie  les  témoignages  d'affec* 
Qon,  que  fon  peuple  lui  donnait^  mais 
qu'eue  ne  pouvoir  lui  faire  d'aufre  ré- 
ponfe,  finon  qu'elle  ét«it  trop  vieille  pour 
{ç  marier ,  Sx.  tiop  jeune  pour  6ur«  fon 
teftament. 


Angloises.         457 

tin  :  Pauper  ubiqae  jacet  :  »  Ce  pauvre  fe 
«trouve  par-tout.  »  Cet  homme  ayant  en- 
tendu ce  reproche  ,  répondit  à  la  reine 
par  ces  deux  vers  : 

Jit  tkaUmii  ,  regina,  lah  hJc  nofte  jaeerem 
Si  font  fuK  verum ,   Pauptr  trique  jaeet, 

M  Reine  ,  s'ilétoit  vrai  que  ce  pauvre  fe 
»  trouvât  par-tout,  il  le trouveroit ,  cette 
»  nuit ,  couche  dans  votre  lit.  »» 

La  reine  fût  extrêmement  furprife  d'une 
telle  réponse  ,  &(  fit  donner  dix  écus  à 
c€t  homme;     « 

■■*ÎN[M75-]"^ 
Henri  III ,  roi  de  France  ,  envoie  une 
ainbaflàde  à  Elizabeth  ,  pour  lui  taire  des 
propofîtions  de  mariage.  Ce  prince ,  n'é- 
tant encore  que  duc  d'Anjou,  avoit  été 
déjà  Tt(uCé.  11  crut  qu'étant  devenu  roi , 
la  demande  feroit  mieux  reçue.  Henri  de 
Bourbon  }  duc  de  Montpeniîer,  futchoifî 
pour  chef  de  cette  amhafTade.  Il  paffaen 
Angleterre,  avec  un  équipage  magnifique. 
iLe  duc  ayant  eu  une  audience  particulière 
'  i  reine ,  &  lui  ayant  feit  l'ouverture 
;  Elizabeth  lui  répondit 
t  point  à  fa  marier;  mais 
~ ,  elle  aimeroit  mieux 
■-■Ue  feroit  Toi,  qu'ua 


458  Anecdotes 

Robert  d'Evreux ,  comte  d'Eflex  ^  pa« 
roît  à  la  cour,  pour  la  première  fois.  Ce  leî- 
gneur  joignoit  à  la  phyfionomie  la  plus 
noble  un  efprit  vif  &  agréable  ,  cultivé 
par  les  voyages  qu'il  avoit  faits  dans  lq| 
différentes  cours  de  l'Europe.  L'éclat  de  fou 
mérite  attira  fur  lui  les  regards  de  toute 
la  cour.  La  reine  n'y  fut  pas  infènfible  ;  & 
les  bienfaits ,  dont  elle  le  combla  j  décou- 
vrirent fes  fentimens.  Elle  lui  doi^iaune 
clef  de  ùl  chambre ,  ce  qui  ^oit  la  marque 
de  la  plus  grande  faveur ,  &  lui  fit  pré- 
fent  d'un  de  fes  gants,  pour  le  porter. fur  fon 
chapeau  ,  faveur  qu'elle  ne  fit  jamais  à 
d'autres  qu'à  lui ,  &  qui,  dans  ce  tems,  étoît 
la  plus  grande  marque  d'amour ,'  qu'une 
maîtrefTe  pût  donner  à  un  homme  qu'elle 
croyoit  époufcr.  Elizabeth  avoua  de- 
pliis  à  (es  dames  ,  qu'elle  n'aVoit  aimé  le 
comte  d'Arondel ,  que  par  des  moti£s  de 
religion  ;  le  comte  de  Leicefter,  qu'à  caufè 
des  obligations  qu'elle  lui  avoit  ;  mais 
qu'elle  n'avoit  jamais  véritablement  aimé 
que  le  comte  de  Devonshire,  &  le  comte 
d'Effex. 

■  Le  pape  Grégoire  XIII  envoie  en  An- 
gleterre foixante-quatre  Jéfuites  Anglois^ 
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Ecoflbis  ou  Irlandois  ,  efpérant  que ,  par 
leurs  foins ,  ce  royaume  pourroit  rentrer 
fous  fon  obëiflance.  Le  P.  Robert  Perfon 
fut  feit  provincial  de  la  miffion  ,   &  les 
PP.    Edmond    Campian     &   Guillaume 
Chregtkton  en  étoient  les  principaux  chefs» 
Ils  partirent  féparément ,  &  en  habits  fécu- 
liers,  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ;  &,  dès 
qu'ils  y  furent  arrivés  ,  ils  commencèrent 
à  travailler  avec  ardeur  au  fuccès  de  leur 
entreprife.  Us  choifirent  une  maifon  pour 
leur  fervir  d'hofpice  ,  à  trois  lieues  de  la 
ville  dTorck  ,  parce  que  ce  pays  étoit 
prefque  tout  catholique  :  de-là  le  provin- 
cial envoyoit  des  Jefuites  dans  toutes  les 
provinces.   Leurs  foins  ne  furent  pas  in- 
fruftueux  :  «Ils   enlevoient,  de  tems  en 
»  tems  ,  dit  un  auteur,  quelque  brebis  ou 
»  quelque   agneau ,   &    fouvent  quelque 
»  bouc  de  la  bergerie  de  Calvin  ,   pour 
»  l'introduire  dans  celle  du  pape.  » 

La  reine  ne  voulut  pas  d'abord  agir  avec 
rigueur  contre  ces  nouveaux  miffionnaires. 
Elle  fe  contenta  de  faire  obferver  de  près 
leur  conduite  ;  mais  un  accident  fâcheux^ 
qui  fiirvint ,  attira  l'orage  fur  ces  bons  pè- 
res. Guillaume  Parri,  Catholique,  &  grand 
partifan  des  Jefuites  ,  fut  accufé  d'avoir 
voulu  tuer  la  reine.  Il  fut  co^ivainçu  par 
la  dépofition  de  deux  témoins  ,  &  enfuite 
pendu.  Son  corps  fut  ouvert^  peïidant  qu'U 
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refpiroît  encore  ,  &  on  lui  arracha  les  en- 
trailles. Le  père  Chreghkton ,  fon  confef^ 
fêur,  fut  accufe  de  lui  avoir  confeillé  ce 
crime,  dans  la  confeflion.  Le  Jéfiiite  le  nia 
fortement.  Quoiqu'on  n'eût  point  de  preu- 
ves contre  lui ,  il  fiit  cependant  pendu  ; 
&  le  parlement  porta  une  loi  févère  con- 
tre les  Jëfuites  ,  qui  leur  défendoit  ,  fous 
peine  de  la  vie ,  de  mettre  le  pied  en 
Angleterre ,  &  ordonnoit  la  même  peine 
contre  ceux  qui  les  recevroient ,  ou  qui,  les 
connoiiTant ,  ne  les  découvriroient  pas. 

Il  y  avoît  à  la  cour  d'Elizabeth  un  cer- 
tain gentilhomme  de  la  province  de  Lin- 
coln ,  nommé  CarglL  C'étoit  un  homme 
fecétieux,  agréable  ,  qui  avoit  des  reparties 
iiibtiles ,  8c  qui  parloit  plufieurs  langues  ^ 
fans  jamais  en  avoir  appris  aucune.  La 
reine  aimoit  à  rire  &  à  plaifknter  avec  lui  j 
3  lui  fervoit  de  boufibn.  Elle  lui  parlok 
quelquefois  en  latin  ;  &  Cargli,  qui  n'étoît 
pas  fort  habile  en  cette  langue,  lui  répon^ 
doit  comme  il  pouvoit.  La  reine  lui  dit  utt 
jour  :  «Quelle  efpèce  de  latin  pariez-vous, 
»  Cargli  ?»....  Madame^ répliqua-t-il,  mon 
>>  latin  eft  à-peu-pifès  de  la  même  efpèce 
v^  que  celui  de  votre  Majefté  ;  car  je  parle 
9»  un  latin  de  foii,  ôc  vousunlatinde  femmeai^ 


-*• 
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Elizabeth,  fe  promenant  à  Hamptoncour 
avec  quelques  dames  de  fa  fuite  ,  adreflk 
la  parole  à  Cargli  y  &  lui  demanda  ce 
qu'on  difoit  d'elle  à  la  cour  ?  «  On  dit ,  ré- 
»pliqua*t-il,  que  votre  Majefté  a  bien  peu 
»  d'efprit ,  puifque  ,  de  vingt-quatre  maris 
»  qui  lui  ont  été  préfentés,  elle  n'en  a  pas 
»  fçu  prendre  un.  »  Une  autre  fois,  elle  lui 
demanda  ce  qu'on  difoit  de  nouveau  à  la 
ville?  «Une  chofe  fort  étrange,  Madame, 
»  répliqua  Cargli,  On  dit  que  votre  Ma- 
»  jefté,  toute  reine  qu'elle  eft ,  ne  fçauroit 
»  trouver  un  mari.»...  La  reine  lui  répondit, 
en  .riant,  qu'elle  n'en  vouloit  point  d'au- 
tre que  lui «Ah  !  s'écria  malignement 

»  Cargli ,  il  ne  manqueroit  que  cela  à  la 
H  cour,  pour  rendre  la  comédie  parÊdte  *• 

Les  PP.  Edmond  Campîan,  Alexandre 

*  Les  ennemis  d'EHzabeth  l'appelloient  la  Co^ 
médîenne.  Ils  difoient  qu'elle  étoit  plus  propre  à 
repréfenter  une  faufle  héroïne  fur  un  théâtre, 
qu'à  régner  fur  un  grand  peuple.  La  reine  aimoit 
en  effet  les  aâlons  d'éclat ,  les  fêtes ,  les  diver-- 
tiffemens  d'appareil.  Elle  fe  piquoit  d'y  paroître 
avec  avantage  «  &  y  étaloit  un  air  de  grandeur 
afieâé.  Elle  étoit,  en  outre,  extrêmement  fine  âc  ^ 
diflimulée  :  fon  but  étoit  de  tron:^>er  ceux  qui 
avoient  af&ire  à  elle ,  &  elle  prenoit  plaifîr  à 
les  )ouer  Fun  après  l'autre  \  ce  qui  failoit  dire 
qu'elle  jouoit  la  comédie. 
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Brant ,  &  Jean  Pains ,  Jéfuites ,  quî  étoîent 
reftés  en  Angleterre  ,  malgré  les  loix  ri- 
goureufes  portées  contre  eux ,  font  accufés 
d*avoir  voulu  exciter  des  féditions  dans 
l'Etat ,  &  font  exécutés  à  Londres  ,  comme 
perturbateurs  du  repos  public.  Trente-qua- 
tre autres  Jéfuites  furent  mis  à  mort,  pour 
le  même  fujet  ,  en  diflférens  lieux  du 
royaume.  Les  Jéfuites  les  placèrent  dans  le 
catalogue  des  martyrs. 

De  tous  les  maris  ,  dont  Elizabeth  fe 
moqua  ,  le  duc  d'Alençon  ,  frère  de 
Henri  III ,  fut  celui  qu'elle  joua  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  Toutes  les  difficul^ 
tés  paroiflbient  applanies.  La  reine,  en  ap 
parence,  defîroit  cette  union.  Elle  avoit  en- 
voyé au  duc  fon  portrait ,  accompagné  de 
la  lettre  la  plus  tendre.  Les  articles  du  ma- 
riage étoient  dreflTés.  Il  avoit  déjà  reçu  les 
complimens  des  Etats  ',  des  ambaflàdeurs 
étrangers ,  &  des  députés  de  pluiieurs  vil- 
les. En  l'honneur  de  cette  alliance,  on 
avoit  fait  par-tout  des  feux  de  joie;  &  donné 
des  fêtes.  Le  duc  ,  prefque  certain  de  fon 
bonheur ,  pafTe  en  Angleterre.  On  lui  fait 
ime  réception  magnifique  :  on  lui  rend  les 
mêmes  honneurs  qui  avoient  été  rendus  au 
roi  Philippe ,  lorfqu'il  vint  époufer  Ma- 
rie. Elizabeth  va  au-devant  de  lui,  jufqu'i 
Cantorbéry,:&  le  conduit  à  Londres,  dans 
ion  carrofTe.  Toute  la  ville  fait  éclater  ik 
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joie.  Le  lendemain  ,  la  reine  &  le  duc  dî-^ 
nent  enfemble  en  public.  Deux  mois  le 
paiTent  en  préparatifs  ;n  &  lorfque  le  duc  , 
impatient,  croit  toucher  au  moment  defiré, 
la  reine  le  prie  de  ne  pas  tant  précipiter 
leur  mariage  ;  alléguant  pour  raifon  qu'elle 
a  encore  des  mefures  à  prendre  avec  fou 
parlement.  Le  duc ,  confus  &  indigné  de 
voir  qu'on  le  joue  ,  part  de  Londres ,  le 
3  de  Février  1581,  &  s'embarque  pour  la 
Hollande.  Ainfi  s'évanouit  ce  graiid  appa- 
reil de  mariage,  qui  coûta  cent  mille  livres 
ilerling  à  la  reine. 

Un  auteur  contemporain  nous  apprend 
la  raifon,  qui  dégoûta  Elizabeth  de  ce  ma- 
riage. «François,  duc  d'Anjou,  fils  de 
^>  France ,  ayant  envie  de  fe  loger  &  d'é- 
»  poufer  une  reine ,  ou  princeffe  héritière, 
>»  fit  parler  à  Elizabeth ,  reine  d'Angleterre, 
»  de  mariage.  Ils  s'envoyèrent  des  lettres  , 
»  l'un  à  l'autre,  &  leurs  portraits.  Enfin  la 
M  reine  lui  manda  qu'elle  ne  contrafterolt 
f>  jamais  mariage  avec  celui  qui  la  recher- 
»  choit,  fi  elle  ne  voyoit  le  perfonnage  , 
»  autrement  xju'il  n'en  fàlloit  plus  parler. 
f>  Ce  prince ,  perfuadé  par  jeunes  gens 
»  auffi  peu  avifés  en  cette  affaire  que  lui  , 
»  délaiflànt  l'avis  des  gens  plus  avancés  en 
»  âge,  s'en  va  en  Angleterre  la  voir  ;  !<• 
n  quel  ayant  été  contemplé  de  ladite  dame, 
>p  le  trouva  ^hdd^  tant  de  la  petite  vérole  <^ 
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»qui  lui  avoit  laiiTë  des  (offes  au  \i&gél 
M  qu'auflî  qu'il  avoit  un  r\sz  mal  formé  , 
^  avec  quelques  glandes  au  col ,  qui  fut 
>>caufe  peut-être  qu'il  ne  fut  reçu  aux 
»  bonnes  grâces  de  cette  belle  reine.  Au- 
M  cuns  font  d'opinion  qu'il  n'y  devoit  al- 
n  1er ,  mais  devoit  continuer  par  lettres  à 
n  traiter  fon  mariage  ;  car^  par  aventure, 
>»  à  la  longue,  il  eût  pu  entrer  en  grâce. y» 
Bodin  ,  chancelier  du  duc  d'Alei^çon, 
dit  un  jour  à  la  reine  Elizabeth  ,  qu'il  tra- 
vailloit  aâuellement  à  l'éloge  des  grands 
perfonnages  de  fonfiécle,  &  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  d'y  donner  une  place  difKn- 
guée  à  Sa  Majefté  ;  mais  que  la  rupture  de 
fon  mariage  avec  le  duc  d'Alençon  pour- 
roit  déparer  fon  éloge.  Elizabeth  lui  ré- 
pondit :  «  Sçavez-vous ,  M.  Bodin  ,  ce 
»  que  l'on  dira ,  quand  vous  en  parlerez  ? 
)»  On  dira  que  vous  aurez  cru  un  menteur, 
»  &  qu'un  fot  l'aura  écrit.  » 

La  reine  Elizabeth  ayant  appris  l'élec- 
tion du  cardinal  de  Montalte,  qui  prit  le 
nom  de  Sixte  Vy  dépêcha  vers  Sa  Sainteté 
le  chevalier  Carre ,  pour  tâcher  de  démê- 
ler quelles  étoient  les  intentions  du  nou- 
veau pontife.  Le  pape ,  dans  une  audience 
pardculiere,  fit  plufieurs  quêtons  au  che- 
valier 
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Valier  fur  l'humeur,  les  inclinations  ,  l*dir 
6c  les  hianiere^  de  la  reine  Elizabeth.  Carre 
y  fatisfit  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ;  Se, 
comme  il  avôit  le  portrait  de  là  reine ,  il  le 
jpréfenta  au  pape,  qUi  le  cohfidéra  avec  plaî- 
fir  pendant  quelque  tems ,  &  dit  au  cheva- 
lier Carre ,  en  le  lui  tendant.  «Votre  rein* 
»  eft  née  heureufe  ;  elle  gouverne  ,  fon 
»  royaume  avec  beaucoup  de  bonheur  : 
M  il  fàudroit  qu'elle  fe  mariât  avec  moi  ; 
»  nous  donnerions  au  monde  un  autre 
»  Alexandre.  » 

Le  cardinal  dé  Montalte  ,  neveu  du 
pape ,  fit  préfent  au  chevalier  Carre ,  qui 
ë'toit  de  {es  amis,  du  portrait  de  fon  oncle  , 
émaillé  en  or,&  entouré  de  diamans.  Carre 
l'envoya  auflî-tôt  eil  Angleterre.  Le  comte 
(tl'Eflex  le  remit  à  la  reine.  Elizabeth,  après 
1  avoir  regardé  avec  attention ,  dit  en  ba- 
dinant au  comte  d'Effex  :  «  Si  le  pape  fe 
i>  faifoit  couper  cette  barbe ,  je  l'époufe- 
»  rois ,  pour  voir  s'il  a  dit  vrai ,  quand  il 
^>  a  dit  ^ué,  fi  nous  étions  mariés  enfem*- 
»  ble,  nous  mettrions  au  monde  un  autre 
»  Alexandre.»...  Madame ,  lui  répondit  le 
^  conite  ,  la  barbe  ne  feit  pas  l'hermite , 
»  comme  l'habit  ne  fait  pas  le  moine.»...» 
M  Oui  ,  répliqua  la  reine  ;  mais  ce  feroit 
^  faire  deux  fautes  à  la  fois  qiie  d'épôufei^ 
>>  en  même  tems  un  grand-prétre ,  &  un« 
y>  grande  barbe.  » 
^  AnetdiAn^lé  G  g 
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Après  quelques  r^lleries  femblables,  la 
reine  ajouta  qu'elle  auroit  ëpoufë  ce  pape 
avec  beaucoup  de  plaifir,  s'il  eut  été  prince 
féculier ,  croyant  qu'un  tel  mariage  auroit 
feit  le  bonheur  de  l'Europe,  «  Mais  ,  Ma- 
»  dame ,  répliqua  le  comte  ,  les  princes  ie 
»  marient  pour  avoir  des  enfans  ;  &c  l'âge 
f}  où  eft  Votre  Majefté  ne  vous  laiileroit 
»  guères  d'efpérance  d'en  avoir.>».*.  M.  le 
}f  comte,  dit  la  reinel,  on  peut  tout  efpé- 
»  rer,  quand  on  a  le  cœur  bon.  »  Elizabeth 
avoit  alors  cinquante-trois  ans  ;  &  le  pape 
Sixte  foixante-quatre. 

La  reine  avoit  mandé  au  chevalier  Carre 
de  lui  envoyer  le  portrait  du  cardinal  de 
Montalte.  Carre  en  parla  au  pape ,  Sclui  dit 
qu'il  avoit  déjà  envoyé  à  la  reine  le  por- 
trait de  Sa  Sainteté,  &  qu'elle  l'avoit  reçu 
avec  le  plus  grand  plaifir.  «Je  fouhaiteroisy 
»  répomdit  Sixte  V,  que  mon  portrait  eût 
»  la  vertu  de  convertir  ta  reine  ^  afin  que 
»  je  puiTe  lui  envoyer ,  non  pas  le  por- 
n  trait  de  mon  neveu,  mais  l'original,  en 
>».  qualité  de  légat  à  laure.  » 

J^[i586.>fW 

U  fe  forme  une  conipiration  contre  la 
reine,  par  les  intrigues  de  Philippe  II.  Les 
conjurés  étoient  de  jeunes  gentilshommes 
Anglois»  zélés  pour  la  religion  catholique  > 
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t>c  partifans  de  Marie  d'Ecoffe.  L'entreprife 
fiit  concertée  à  Paris ,  dans  la  maifon  du 
duc  de  Guife  ,  en  préfence  du  cardinal  de 
Lorraine ,  fon  frère ,  &  de  deux  anibaf&* 
deurs'  d'Efpagne  ,  qui  promirent  de  gran- 
des récompenfes  de  la  part  du  roi ,  leur 
maître,  à  Bubington,  chef  de  la  conjura* 
tion,  &  à  ies  compagnons.  Les  conjurés^ 
par  un  fcrupule  qui  leur  devint  funefte  ^ 
demandèrent  au  cardinal  qu'il  leur  fit  ac-* 
corder  par  lô  pape  une  indulgence  in  or-» 
ticulo  mortis ,  en  cas  qu'ils  euifent  le  mal* 
heur  d'être  tués  fur  le  champ  par  les  gar- 
des de  la  reine.  Le  cardinal  en  écrivit  au 
pape  ,  &  lui  nomma  même  les  perfonnes 
pour  lefquelles  il  demandoit  l'indulgence* 
Le  pape  répondit  au  cardinal  qu'il  lui  don-* 
noit  tout  pouvoir  d'accorder  à  ces  geii^ 
là  ce  qu'ils  defnandoïent  ;  mai^,  en  ifré^fiô 
tems  ,  il  donna  avis  au  chevalier  Carré 
du  complot  qui  fe  tramoit  contre  Eliii- 
beth,  &  lui  en  nomma  les  auteurs.  Carfë 
en  informa  la  reine ,  qui  fit  aufli-tôt  arrê- 
ter les  conjurés  &  tous  lés  complices 
qu'on  put  découvrir.  Quatorze,  des  plus 
coupables  furent  condamnés  à  nfiort.  Oti 
les  traîna  fur  une  claie ,  depuis  la  prifbii 
jufqu'au  lieu  du  fupplice  ,  où  ils  furent 
pendus  :  on  letb*  arracha  les  entraillés,  qài 
furent  brûlées  ;  &  leurs  corps  furertt  tels 
€n  quartiers.  Quelques  jours  après^  la  fénre 
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alla  à  l'églife  de  S,  Paul  rendre  grâces  il 
Dieu  ,  qui  Tavoil  délivrée  d'un  fi  grand 
danger  ;  &  l'on  alluma  des  feux  de  joie 
dans  tout  le  royaume. 

Le  deffeln  des  conjurés  étoit  d'élever  fur 
le  thrône  Marie  d'Ecoffe^en  la  place  d'Eli- 
zabeth.  La  reine  faifit  ce  prétexte  pour  fe 
défaire  d'une  ennemie ,  qui,  quoique  prî- 
fonniere,  lui  paroiflbit  toujours  redouta- 
ble. Elle  la  fit  acculer  d  avoir  trempé  dans 
la  confpiration  précédente,  èc  lui  fit  faire 
fou  proccs  en  conféquence.  L'infortunée 
Marie  f\it  condamnée  à  perdre  la  tête  ùx 
oji  échafaud. 

L'arrât  de  mort ,  rendu  contre  Marie  i 

fut  envoyé  aux  comtes  de  Scharesbury  & 
de  Kent ,  qui  gardoient  cette  princefïe  au 
château  de  Frodigna ,  où  elle  étoit  prlfon- 
niere  depuis  long-tems.  On  leiii"  ordonnoit 
d'affembler  toute  la  nobleffe  des  environs , 
pour  prêter  main-forte  à  l'exécution  de 
l'arrêt.  Les  deux  milords  allèrent  aufli-tôt 
annoncer  cette  fatale  nouvelle  à  Marie, 
qui  la  requt  avec  un  vifage  ferein.  Lors- 
qu'ils fe  ftjrent  retirés  ,  elle  écrivit  deux 
Lettres ,  l'une  au  roi  de  France  ,  l'autre  au 
duc  de  Guife.  Elle  relut  enfuite  fon  tefta- 
ment  ;  &,  après  avoir  partagé  le  peu  qu'elle 
aveit  entre  fes  domeuiques  ,  elle  fe  mit  à 
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fouper.  Pendant  le  repas,  ette  but  à  la 
fente  de  fes  gens ,  qui ,  fondant  en  larmes  ^ 
la  remercièrent  à  genoux.  Après  fouper, 
elle  les  fit  tous  approcher  ;  embràife  les 
filles  &  les  femmes ,  &  permit  aux  hom-* 
mes  de  lui  baifer  la  main.   Elle  fe  confeflà 
enfuite  ;  fit  fa  prière  ,  &  fe  coucha  toute 
habillée.  Après  un  léger  &  court  fommeil , 
elle  fe  remit  à  prier  avec  fon  confefTeur, 
Le  lendemain  matin  ,  les  deux  comtes  en- 
trèrent dans  fa  chambre.  «  Soyez  les  bien- 
»  venus,  milords,  leur  dit-elle;  j'ai  été, 
»  cette  nuit,  plus  vigilante  que  vous.  »  Elle 
mit  la  main  fur  l'épaule  d'un  des  feigneurs  ^ 
parce  que  fa  longue  prifon  lui  avoit  caufé 
une  fciatique ,  qui  l'empêchoit  de  marcher. 
Elle  avoit  la  tête  couverte  d'un  voile  ;  te- 
noit  à  la  main  un  crucifix ,  &  portoit  une 
couronne  à  fa  ceinture.  Elle  fut  conduite 
dans  une  galerie ,  où  {es  juges  l'attendoient. 
Malvïo  ,  fon  écuyer ,  fe  mit  à  genoux  de- 
vant elle ,  &  lui  demanda  fes  derniers  or- 
dres ,  en  pleurant.  «  Ne  pleurez  pas ,  lui 
»  dit-elle  ;  réjouifTez-vous  plutôt  de  ce  que 
>►  Marie  Stuard  va  bientôt  être  délivrée  de, 
»  tous  fes  maux.  Je  vous  prie  feulement  de 
»dire  à  mon  fils,  que  je  meurs  confiante 
»dans  la  religion  Catholique ,  &  que  je  le 
n  prie  de  demeurer  toujours  conffant  dans 
»la  foi  de  fes  pères  ;  d'aimer  la  juftiee  8c 
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^  la  paix ,  &  de  n^entreprendre  jamais  neti 
f^  contre  la  reine  Elizabeth.  » 

On  conduifit  enfuite  la  reine  dans  la 
grand  faite  du  palais ,  qui  ëtoit  tendue  en 
noir.  Elle  s'affit  fur  une  chcdfe,  &c  le  gref- 
fier lui  lut  la  fentence.   Après  l'avoir  écou- 
tée ,  elle  fe  tourna  vers  le  peuple ,  qui  s'é- 
loît  affemblé  en  foule  ,   &  dit  :  t<  Vous 
»  voyez  un  fpeftacle  nouveau  ;  une  reine 
»  qui  meurt  fur  un  échafaud.  Je  n'avois  pas 
»  coutume  de  me  deshabiller  en  préfence 
^  de  tant  de  gens ,  encore  moins  d'avoir 
ifdes  bourreaux  pour  valets-de-chambre  ; 
»>mais  il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut.  >» 
Après  avoir  feit  fà  prière  fur  l'échafaud, 
die  fe  deshabilla  elle-même.    Elle  avoit 
deux  bourreaux  à  fes  côtés ,  dont  Tun  vou- 
lut lui  ôter  un  Agnus  Dei ,  qu'elle  portoit 
fur  fa  poitrine;  mais  la  reine  lui  défendit 
de  la  toucher ,  &  lui  dit  qu'elle  donnoit  cet 
^ Agnus  à  une  de  ks  demoifelles  ,  qui  lui  en 
payeroit  la  valeur.  Elle  fe  fit  bander  les 
yeux  ,  avec  un  linge  bénit  très-précieux , 
par  une  demoifelle  de  fa  fuite  ;  & ,  après 
avoir  récité  le  pfeaume  In  te,  Domincy/pc'' 
ravi  9  elle  mit  la  tête  fur  le  billot ,  en  criant  à 
haute  voix  :  «  Seigneur,  je  remets  mon  efprit 
*»  entre  vos  mains.  »»  L'un  des  bourreaux 
lui  tenait  les  mains  ,  &  l'autre  lui  coupa  la 
i.         ttei  avec  yne  hache  en  deux  coups.  Celui 
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qui  lui  avoit  tenu  les  mains ,  prit  la  tête ,  & 
la  montra  aux  aflliftans ,  en  criant  :  «  Dieu 
>^  garde  notre  reine.  » 

Lorique  le  peuple  de  Londres  apprit 

au'on  avoit  tranché  la  tête  à  Marie ,  il  fit 
es  feux  de  Joie ,  comme  fi  l'Angleterre  eût 
remporté  quelque  grande  viftoire.  La  reine 
Elizabeth  mit  la  tête  à  la  fenêtre ,  &  de- 
manda à  quelle  occafion  on  allumoit  ces 
feux  ?  «  Oeû  pour  la  mort  de  la  reine  Ma- 
»rie,  lui  répondit-on.  ^  •••  •  Quoil  reprit 
M  Elizabeth,  feignant  une  grande  furprife, 
»la  reine  ma  fœur  eft-elle  donc  morte  ^ 
»&  qui  eft-ce  qui  Ta  fait  mourir  ?  on  m'k 
»donc  trompée  ?>»  L'artifice  étoit  groifier. 
La  reine  avoit  elle-même  figné  l'arrêt  de 
mort.  Un  milord ,  qui  étoit  préfent ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  :  «  Voilà  un  vrai  tour  de 
»>  comédienne.  » 

Sixte  V,  ayant  appris  la  mort  de  Marie  , 
loin  de  condamner  la  cruauté  d'Elizaberfi, 
s'écria  :  «  O  l'heureufe  reine  !  qui  a  été  trou- 
w  vée  digne  de  voir  tomber  à  Ces  pieds  und 
»  tête  couronnée.  ^ 

Marguerite  Lambrun ,  femme  d'efprit  8c 
de  courage ,  qui  avoit  été  long-tems  au  Cet* 
vice  de  Marie  d'EcofTe ,  ayant  perdu  foç 
liiari,  dans  le  même  tems  auquel  <mi  trancha 
la  tête  à  cette  mallfcureufe  rrine ,  fut  fi  vt*- 
vement  affligée  de  cette  double  perte  y 
qu'elle  téfolut  de  s'en  venger  fur  la  reine 
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SicceffèuTf  qnî  naimoît  point  les  femmes^ 
▼oulut  revendiquer  fes  droits.  L'archevê- 
que de  Cantorbéry  trouva  auffi  que  la  con- 
éiàon  qu'on  lui  avoit  impofée  ,  fembloit 
nuire  à  fon  droit.Tous  les  deux  portèrent 
leurs  plaintes  à  la  reine.  Elizabeth  ,  fatiguée 
de  ces  débats ,  les  fit  venir  en  fa  préfen- 
ce,  &leur  dit  pour  toute  réponfe:  Quod 
fcripji^  fcripji;  «  Ce  que  j'ai  écrit  efl  écrit.  » 
Depuis  ce  tems-là,  on  les  appella  les  Arche- 
\'ôques  de  Quodfcripji^  fcripji • 

Philippe  II  forme  le  defTein  de  conquérir 
l'Aneleterre.  Il  fait  équiper,  à  ce  defTeinjUne 
puiflante  flotte,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
i!^ Invincible.  On  n'avoit  point  encore  en 
d'exemple  d'un  armement  fi  confidérable. 
Cent  cinquante  vaifTeaux  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  &  qui  fembloient  autant  de 
citadelles  ,  compofoient  cette  formidable 
flotte.  On  y  comptoit  jufqu'à  trois  mille 
deux  cens  pièces  de  canon.  Vingt  -  deux 
mille  foldats,  quinze  cens  volontaires,  fix 
mille  huit  cens  matelots ,  deux  mille  cinq 
cens  forçats  formoient  l'équipage.  Les 
ponts  ,  oc  le  haut  -  bord  des  vaiffeaux 
étoient  à  l'épreuve  du  moufquet.  Ils  étoient 
«conffaiiîts  d'un  bois  fi  épais  &  fi  maffîf , 

S'ils  avoient  trois  ou  quatre  pieds  d'épaif^ 
Vî  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  canoçi 
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•[ui  pût  y  faire  brèche ,  à  moins  qu'on  ne 
tirât  de  bien  près.  Ils  avoient  chacun  leurs 
trompettes ,  leurs  pavillons ,  leurs  banniè- 
res ,  leurs  étendards  ,  où  les  armes  d'Ef- 
pagne   étoient  brodées  fur  des  étoffes  fi 
épaifles ,  que  le  vent  ne  pouvoit  les  re- 
muer. Cette  flotte  fbrtit  du  port  de  Lif- 
bonne ,  le  3  o  de  Mai ,  par  le  plus'  beau  tems 
du  monde ,  au  bruit  des  cloches  &  des  trom- 
pettes. Elizabeth  n'avoit  rien  oublié  pour  la 
défenfe  de  fon  royaume.  Elle  avoit  mis  en 
mer  une  flotte  compoîee  de  cent  vaifTeaux  , 
qui  fe  préfenta  devant  celle  d'Efpagne,  fur 
les  côtes  de  Calais.  Les  premières  efcar- 
mouches  furent  toutes    à  Tavantage  des 
Anglois.  La  nuit  étant  venue,  fans  qu'on 
eût  pu  engager  une  aftion  générale,  les  An- 
glois dépêchèrent,  à  la  faveur  des  ténèbres, 
huit  brûlots,  qui  étoient 'tout  en  feu,  & 
réparés  les  uns  des  autres  ,  afin  qu'ils  puf- 
fent  entrer  par  différens  endroits  dans  l'en- 
ceinte de  la  flotte  ,  &  y  mettre  le  feu  de 
tous  les  côtés.  Les  Efpagnols  furent  fi  épou- 
vantés à  la  vue  de  ces  brûlots ,  qu'ils  pri- 
rent la  fuite  en  défordre,  Lorfqu^ils  fe  reti- 
roient ,  ils  furent  furpris  d'une  afïreufe  tem- 
pête ,  qui  fracaffa  tous  les  vaifTeaux ,  &  en 
fubmergea  la  plus  grande  partie.  De  toute 
cette  flotte ,  il  ne  revint  en  Efpagne  que 
quarante-fix  vaifTeaux.  Lorfque  la  nouvelle 
Aç  ce  défaftre  arriva  en  Angleterre  ^  tout 
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zabeth ,  s^écria  un  jour  :  «O  Dieu  !  ne  fe 
»  trouvera- 1- il  donc  perfonne  qui  puiffe  dé- 
«livrer  TAngleterre  &  l'Efpagne  de  ce  dé- 
»mon  infernal?  »  Dom  Bernardino  Men- 
dozza ,  un  de  ks  gentilshommes ,  lui  pro« 
mit  de  le  défaire  bientôt  d*Elizabeth,  Il  sV 
focia  avec  un  nommé  Andrada^  homme  in- 
triguant ,  &  habile  empoisonneur.  Andrada 
s'infinua  dans  l'amitié  d'un  médecin  Portu- 
gais nommé  Lopc^^ ,  qui  exerçoit  la  méde- 
cine à  Londres ,  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Le  comte  de  Fuentes ,  commandant 
en  Flandres  pour  le  roi  d'Efpagne  ,  fit  de 
grands  préfens  à  ce  médecin,  &  lui  pro- 
anit  les  récompenfes  les  plus  confidérables 
de  la  part  de  fon  maître,  Lopez,  féduit  par 
fes  promeffes  ,   s'engagea*  d'empoifonner 
Elizabeth  avec   des   fi*uits  qu'elle   aimoit 
beaucoup ,  &  dont  elle  mangeoit  fouvent. 
Mais  cette  confpiration  ,  quoique  conduite 
avec  beaucoup  de  fecret ,  fut  découverte 
par  une  Lettre  que  le  comte  de  Fuent€;$ 
envoya  au  médecin  Lopez,  &  qui  tomba, 
par  hazard ,  entre  les   mains  d'un  jeune 
homme ,  qui  la  porta  à  la  reine.  Lopez  fut 
arrêté  fur  le  champ.    La  crainte  &  l'eiTpé- 
rance  lui  firent  découvrir  fes  complices  , 
qui  furent  tous  pendus.  Lopez  fouffrit  un 
fupplice  affreux.  On  lui  ouvrit  le  corps  ; 
on  en  arracha  le  cœur .  &:  on  le  donna  A 
manger  àux^  chiens. 
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Un  gentilhomme  Anglois,  nomme  TAo-* 
mas  Osby,  étant  à  Paris ,  s'introduifil  dani 
la  maifon  d'une  dame  veuve  ,  qui  avoif- 
une  fille  de  vingt-deux  ans ,  très-bien  faite, 
&  de  beaucoup  d'cfprit ,  nommée  Eii^a- 
huh  P/aiet  d:  Damtron,  Il  eut  de  fréquen- 
tes convcrfâtions  avec  Cette  fille,  &  fcut 
(\  bien  gagner  fon  cœur  ,  qu'elle  ne  lut 
refiifa  rien  ;  6c,  au  moyen  d'une  promeffe 
de  mariage  ,  il  v(^cut  avec  elle ,  pendant 
un  mois  ,  avec  toute  la  tibené  que  donne 
le  Sacrement,  Ce  tems  étant  écoule,  Osby 
témoigna  qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  pou- 
voir accomplir  fa  promeffe  ;  mais  qu^ 
lui  fâUoit  faire  auparavant  un  voyage  1 
Londres  ,  pour  obtenir  le  confentement 
de  û  mère,  &  donner  ordre  aux  aÊires 
de  là  maifon.  II  partit  ;  mais  dès  qu^il  fut 
à  Londres,  il  oublia  bientôt  fa  maîtreffe, 
6:  ne  fongea  plus  à  revenir.  Mademoifelle 
Dameron  ,  après  lui  avoir  écrit  pluGeurs 
lettres,  (ans  en  recevoir  de  rcponfes,vït 
qu'elle  étoit  trompée.  Son  dépit  lui  iug- 
géra  de  paffer  en  Angleterre  ,  avec  «h 
trere  qu'elle  avoit,  qui  étoit  plus  jeune 
qu'elle.  Osby,  inflruit  de  fon  arrivée  à  Loil- 
dres ,  quitta  la  ville ,  &  alla  voyager  dans 
diverfes  provinces  du  royaume.  Mademoi- 
felle DamerOn  ,  ne  trouvant  point  Jbn  in- 
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fidèle ,  réfolut  d'aller  demander  juftîçe  à  la 
reine  Elizabeth.  Elle  s'habilla  le  plus  pro:^ 
prement  qu'elle  put ,  &  alla  à  Wittehal  fe 
préfenter  à  la  reine.  Sa  beauté  lui  ouvrit  un 
chemin  à  travers  la  foule.  Quand  elle  fut 
près  d'Elizabeth,  elle  fe  mit  à  genoux  ,  8c 
lui  dit  qu'elle  demandoit  juftice.  On  lui 
demanda   qui    elle    étoit ,   &  quel    tort 
on  lui  avoir  fait  ?  Elle  raconta  fon  aven- 
ture à  h  reine  ,    &  lui  avoua   qu'Osby 
avoir  abufé  d'elle,  fous  la  foi  d'une  pro-, 
meffe  de  mariage.  «Mais  que  ferez-vous, 
>>  répondit  la  reine ,  s'ilrefufe  de  vous  épou- 
»fer ,  &  que  les  loix  du  royaume  nepuit 
»fent  pas  Tobliger  à  le  faire?  »...  Il  faut 
»  donc ,  s'écria-t-elle  ,  que  je  me  déguife 
»  en  homme  ,  &  que  ,  nç  pouvant  être  fa 
»  femme,  je*  fois  fa  meurtrière;  car  j'ai  de 
»û  fortes  raifons  de  me  venger  de  fa  per- 
»fidie,  que  je  le  pourfuivrai  jufqu'aux  por- 
y>tes  de  l'enfer,  »... .  Vous  croyez  donc,' 
»dit   la  reine  ,    que  la  virginité  efl  d'un 
»fi  grand  prix,  qu'elle  ne, peut  être  ven* 
»gée  que  par  la  mort  de  celui  qui  vous 
»ra  ravie  ?  Mais,  fi  'cela  efl  vrai  d'une  fîm- 
»  pie  bourgeoife ,  que  feroit-ce  en  la  per-t 
»fbnne  d'une  reine  ?  ».,..  Madame,  ré- 
»  pondit  mademoifelle  Dameron ,  à  l'égard 
»  de  laconfcience  envers  Dieu,  &  de  l'hon-, 
vneur  parmi  les   hommes,   nous  fommes 
>; toutes  égales.»  • , , .  Mais,  reprit  la  reine, 
j4nccd.Angl.  H  h 
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n  quand  on  a  une  fois  perdu  la  virginité  ^ 
»  c  cft  fans  retour  ;  &  il  n'y  a  plus  de  re- 
M  méde.  » . . .  •  Si  mon  malheur  veut  que 
nje  ne  fois  plus  vierge  y  répondit  la  demoi* 
nfélle  y  je  fuis  du  moins  toujours  Efiza- 
»>beth.  9f  Tous  les  courtifans  admirèrent 
la  fubtilité  de  cette  fille ,  &  le  coup  qu'elle 
portoit  à  la  reine  par  l'équivoque  ae  ion 
nom ,  comme  fi  eue  eût  voulu  dire  que  , 
fi  elle  n'étoit  pas  vierge ,  elle  étoît  pour- 
tant toujours  la  même  Elizabeth  ;  mais  elte 
vouloit  dire  ^  fans  doute ,  qu'elle  n'étoit  pas 
plus  vierge  que  la  reine  EÛzabeth.  On  crut 
que  la  reine  favoit  ainfi  compris  y  fiir  ce 
qu'elle  rompit  d'abord  ce  difcours ,  &  dit 
à  la  demoifelle  :  «  Votre  bel  efprit  mérite 
H  qu'on  fafTe  quelque  chofè  pour  vous  ; 
nj  aurai  foin  de  votre  perfonne  &  de  votre 
naflàire.  »  La  reine  n'eut  pas  plutât  dit  ces 
paroles ,  qu'elle  entra  dans  fà  chambre  ^  le 
comte  d'EiTex  lui  donnant  la  main,  ielon 
la  coutume.  Elle  parla  de  cette  afl^re  à  plu- 
£eurs  juees ,  qui  lui  dirent  que  cette  demoi- 
felle n'etoit  pas  bien  fondée  dans  fà  pré« 
tention ,  n'ayant  ni  témoin ,  ni  preuves  , 
ni  promeffes  par  écrit.  «  N'importe  ,  ré- 
9|t  pondit  Elizabeth  ;  fes  preuves  font  fur 
iHon  vifàge ,  dans  fes  yeux  ,  ôc  dans  fès 
»diicours.  »  Elle  manda  enfuite  la  mère 
i|PO»by,  qui  fiit  enchantée  de  l'efprit  &  des 

fhKts  4fi  mademoifelle  Damei:on^  Se  coo» 
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fentlt  avec  joie  à  ce  qu'elle  fût  unie  à  fon 
fils.  Elle  lui  écrivit ,  pour  cet  efFet ,  en 
Ecofle ,  où  il  s'étoit  retiré  ;  mais  lorfqu'il 
reçut  la  Lettre,  il  étoit  malade  à  l'extrémité. 
Sa  mère ,  peu  de  tems  après ,  apprit  qu'il 
étoit  mort.  Pour  dédommager  mademoi- 
felle  Dameron ,  on  lui  affîgna  quinze  cens 
livres  de  penfion  fur  les  biens  d'Osby, 

"^i  i595-]«:>fU. 

Les  ambafladeurs  de  France  &  de  Ve- 
nife ,  qui  réfidoient  à  la  cour  d'Elizabeth  ^ 
étant  un  jour  dans  l'antichambre  de  la  reine, 
&  voulant  lui  parler ,  demandèrent  à  ma- 
dame Annel,  qui  jB;ardoit  la  porte  d^  la 
chambre,  fi  Sa  Majefté  feroit  bientôt  vifi- 
ble  ?  w  Le  comte  eft  avec  la  reine ,  leur  ré- . 
»  pondit-elle.  Eux  feuls  peuvent  fçavoîr 
>»  quand  leurs  aâàires  feront  finies.  »  ([  A  la 
cour ,  on  appelloit  le  comte  d'Eflex ,  le 
Comte  par  excellence.  )  L'ambaiTadeur  de 
Venife  répondit  à  madame  Annel  :  *<  M^ 
»  ne  pourriez-vous  entrer  dans  la  chambre  , 
^  pour  dire  à  la  reine  que  nous  fommes  ici 
»  à  l'attendre,  &  qu^il  eft  déjà  tard?»...Non, 
»  répondit  cette  dame  :  la  porte  eft  fermée 
»en  dedans  ,  &  je  ne  fçaurois  frapper, 
»de peur  d'interrompre  la  reine,  qui,  fans 
»  doute ,  traite  d'afïaires  d'Etat  avec  fon  mi- 
»niftre.  »  L'ambafTadeur  de  Venife,  ehten* 
dam  cette  réponfe,  prit  la  main  à  l'am^ 

Hhij 
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baffadeur  de  France ,  &  lui  dit  :  #<  II  uni 
»que  nous  gardions  le  mulet  à  M.  le 
>»  Comte.  »  L'ambaflàdeur  de  France  lui  ré- 
pondit :  a  C'eft-là  votre  méder  de  garder 
If  le  mulet  ;  pour  moi ,  je  me  contente  de 
M  tenir  la  chandelle ,  Se  je  l'ai  tenue  fi  long- 
Htems  au  comte  de  Leicefler,  pendant  ma 
I»  première  ambalTade  dans  ce  pays  ,  que  je 
»n'ai  aucune  peine  à  la  tenir  préfentement 
»au  comte  d'Effex.  » 

Pour  entendre  cette  plaifanterie  ,  il  ùtut 
fçâvoir  qu'on  dit  en  Italie  d'un  homme  qui 
Ibuflre  qu'on  careffe  (a  femme  :  Cke  tune 
la  mula  ;  «Qu'il  garde  la  mule  ;  »  ce  que  les 
François  appellent  unir  la  chandelle^ 

Elizabeth  avoit  coutume  de  dire  qu'elle 
avoit  réfolu  de  ne  fe  marier  qu'avec  le  pape 
Sixte  V ,  &  qu'elle  attendoit  tous  les  jours 
qu'on  lui  en  vînt  faire  la  propofition  j  ce 
qui  donna  lieu  à  une  Pafquinade  fànglante 
qu'on  fit  contre  elle  à  Rome ,  après  la 
mort  de  Sixte.  Pafquin  demandoit  à  Mar- 
phorio  ce  que  feroit  Elizabeth  après  avoir 
perdu  le  pape  ?  Celui-ci  répondoit  :  «  Elle 
weft  déformais  fi  vieille,  qu'elle  n'eft  plus 
abonne  ni  à  galant  ni  à  mari.  »  Un  autre 
jour",  on  faifoit  venir  Pafquin  de  Londres  , 
&  on  lui  demandoit  ce  que  faifoit  la  reine 
depuis  qu'elle  étoit  trop  vieille  pour  avoir 
des  galans-?  A  quoi  il  répondit  :  «Tu  te 
»  trompes,  Marphorio,  les  jumens  mandent 
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>>avec  a^^dîté  le  foin ,  fefouvenant  du  pl^r 
»  qu'elles  ont  eu  de  manger  l'herbe  verte.  » 

'JÎS>[  1 600.  ]«4S» 

La  réputation  d'Elizabeth  s'étoit  ré- 
pandue jufques  chez  les  nations  barba- 
res. Muley-Hamet ,  roi  de  Fez ,  &  de  Ma- 
roc ,  envoya  à  Londres  un  ambaflàdeur , 
pour  prier  la  reine  de  lui  accorder  fon  ami- 
tié ,  &  de  permettre  le  commerce  entre 
les  deux  nations.  La  reine  étala  toute  fà 
magnificence  aux  yeux  de  ces  étrangers  , 
qui  remportèrent  dans  leur  pays  une  haute 
idée  de  la  monarchie  Angloife. 

La  reine,  alors  âgée  de  foixante-fix  ans  ,' 
déclinoit  à  vue  d'œil  :  fon  efprit ,  accablé 
des  fatigues  d'un  fi  long  règne  ,  n'avoît 
plus  aucune  force.  Cependant  la  vanité 
ordinaire  à  fon  foxe,  ne  l'abandonnoit  point 
encore.  Elle  fe  paroit  avec  autant  de  foin 
&  d'élégance ,  que  fi  elle  eut  encore  été 
dans  la  première  jeuneffe.  Quelques  plai- 
fans  difoient  qu'Elizabeth  reffembloit  aux 
paons,  dont  les  plumes  deviennent  plus 
belles  à  mefiire  qu'ils  vieilliuènt.  Les  am- 
baffadeurs  écrivant  à  leurs  maîtres  ce  qui 
fo  paffoit  à  la  cour  d'Angleterre ,  leur  di- 
foient que  l'efprit  de  la  reine  conimençoît 
à  s'affoiblir;  mab  que  la  force  de  fon 
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CMpi  aogmaittHtf  &  qu'elle  en  avoif 
iàa'  pintr  fontedr  le  poitls    des  habrt^ 
fp/'eile  fOitott.  ' 

.  t«  comte  ffEStx,  parvenu  au  comble 
dec  honneurs ,  .&  prefqu'auffi  puiflant  en 
AndetAre  que  b  reine  Elizabeth ,  oublia 
<nraten(MttOlltd*llle;  &,  fe  voyant  (l  près 
on  éutûCf  3  ctot  cju'il  n'avoii  plus  qu'un 
|ias  i  fioré  pour  y  monter.  Il  traita  feaet' 
tement  zvec  le  comte  de  Tiron ,  chef  Aet 
iaécoaitas  en  Itbmde.  Ceux  qui  étoi 
jidoiiz  de  11  foitnne  du  comte  d'EfTex  , 
InUiqaéiiAit  pas  d'en  inftruire  ta  reine  ,  tpA 
tonuUença  i  hii  témoigner  beaucotq> 
.<  froideur.  O'Eflex ,  s'appercevant  du  cfa 
gement  d'Etizabeth ,  &  voyant  qu'il  c< 
mençoit  à  lui  devenir  fufpeft ,  leva  le  ma 
que ,  8c  fit  éclater  ouvertement  le  defléia 
que  Ton  ambition  lui  avoit  lùggéré.  La  ceint 
le  fit  anâter ,  8c  ordonna  qu  on  lid  fit  fijtt 
procès.  Il  fut  condamné  à  être  écaitd& 
Lorfcju'on  lut  au  comte  fâ  fentence  ,  il  fit 
mît  à  fourire ,  &c  dit  aux  juges  ,  ïam  ii- 
mouvoir,  qu'ils  avoient  bien  fait  de  le  con- 
damner à  être  écartelé ,  parce  que  fi  la 
parties  de  fon  corps  n'étoient  réparées,  1 
auroit  pu  faire  beaucoup  de  mal  à  TAi^e- 
.  On  retint  encore  huit  jours  le  oobÎb 


d'EfTex  dans  la  Tour.  Chacun 


croyoïtqai 


la  reine  vouloit  lui  faire  gtace ,   Sx.  cféttA 
auffi  fon  intention  ;  car  elle  ne  faî/hjyjy. 
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fêrer  ion  fapplice,  que  pour  lui  donner  le 
tems  d'implorer  fa  clémence  ;  mais  le 
comte  ëtoit  trop  lier  pour  s'abbaiiTer  à  une 
telle  démarche.  Il  répondit  à  (es  amis^ 
qu'il  cdmoit  mieux  mourir  que  de  demander 
fa  grâce  j  &  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus 
honteux  à  un  gentUhomme  qu'une  vie 
dont  on  n'eft  re(Ievable  qu'à  la  bonté  d'au- 
trui« 

Henri  IV,  roi  de  France ,  foupconnant 
la  fidélité  du  maréchal  de  Biron,  renvoya  ^ 
en  Angleterre ,  en  qualité  d'ambafTadeur^ 
eipérant  que  les  traces  du  fupplice  récent 
du  comte  d'Eflex  pourroient  l'intimider 
&  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Biron 
vit,  en  effet,  à  Londres  un  fpeâacle  bien 
capable  de  faire  trembler  un  traître.  On  le 
condmfît  fur  le  pont ,  qui  elt  une  des  cho- 
fes  les  plus  curieufes  de  la  ville.  Il  y  avoit 
alors  fur  ce  pont  plufieurs  têtes  de  crimi* 
nels ,  entre  lefquelles  étoit  celle  du  comte 
d'EfTex,  qu'on  lui  fit  remarquer.  Biron,  fei« 
gnant  d'ignorer  l'aventure  du  comte,  de- 
manda la  caufe  de  fon  fuppfice.  On  lui 
répondit  que  le  comte  avoit  été  décapité^ 
&  qu'on  avoit  expofé  fa  tête  fur  le  pont^ 
parce  qu'il  avoit  confpiré  contre  la  reme, 
»>I1  faudtoit  bien  des  ponts,,  répliqua  Bip; 

H  b  iv  V 
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»  ron,  fi  Ton  y  plaçoit  les  têtes  de  tons  cent 
»  qui  ont  conipirë  contre  leurs  princes.  » 

Sur  la  fin  de  ITiiver  de  cette  année  ,  la 
reine,  alors  âgée  de  fiDixante-dix  ans,  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde  ,  qui  lui 
caufk  une  fièvre  lente ,  qui  conAima  peu- 
à-peu  (es  forces.  Elle  ne  voulut  ufer  aau- 
cuns  remèdes.  Son  averfion  pour  les  mé- 
decins étoit  extrême  ;  &  lorfqu'on  la  pref- 
foit  d'avoir  recours  à  leur  art  ,  elle  ré- 
pondoit  :  «  Lorfque  j'étois  jeune,  je  ne  me 
»  fiiis  jamais  fervie  des  médecins.  Us  ne  fe 
pf  vanteront  pas  d'avoir  prolongé  ma  vie 
»  jufqu'à  l'âge  où  je  me  trouve  aujour- 
^  d'hui  ;  mais  je  ne  veux  pas  auffi  qu'on 
»  les  accufe  d'avoir  hâté  mon  trépas^  Lorf 
»  que  je  fens  ma  fin  approcher  ^  pourquoi 
^  les  appellerois-je  ?  Seroit-ce  pour  leur 
M  donner  la  réputation  de  m  avoir  fait 
»  mourir  ?  >♦ 

Quand  les  dames ,  qui  étoîent  auprès 
d'elle ,  lui  préfentoient  un  bouillon  ou 
cuelqu'autre  ehofe  ;  elle  le  repouflbl^  en 
di£mt  :  *<  Laiffez  moi  moimr  en  repos.  Les 
>»  Ânglois  font  déjà  las  de  moi  y  comme  ]e 
ff  fiiis  laiTe  d'eux.  » 

'JÎS>[i6o3.]c4^ 

L'archevêque  de  Cantorbéiy  affifta  la 
cieine  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie. 


^ 
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II  cherchoit  à  la  confoler  ,  en  lui  difànt 
qu'elle  devoit  tout  elp érer  de^  la  mifëri- 
corde  de  Dieu ,  à  caufe  de  fa  piété  9  de  fon 
zèle  &  de  Tœuvre  admirable  de  la  réforma- 
tion ,  qu'elle  avoitiheureufement  rétablie. 
La  reine ,  qui  étoit  tournée  dé  l'autre  côté 
du  lit,  interrompit  l'archevêque,  &  lui  dit-: 
f>  Milord,  la  couronne,  que  j'ai  portée  pen* 
M  dant  long-tems ,  m'a  donné  afTez  de  va- 
»  nité  ,  pendant  que  j'ai  vécu  ;  je  vous 
»  prie  de  ne  la  pas  augmenter  à  cette  heure 
»  que  je  fuis  fi  près  de  la  mort.  » 

Après  cet  entretien ,  la  refpiration  lui 
manqua.  Elle  tomba  dans  une  agonie ,  qui 
dura  dix-huit  heures,  au  bout  defquelles  elle 
expira  le  3  d'Avril.  Après  fa  mort,  on  ou-  ' 
vrit  fon  teftament ,  &  l'on  trouva  qu'elle 
avoit  nommé  pour  fon  fiicceffeur  Jac- 
ques VI ,  roi  d'Ecoffe ,  à  qui  la  couronne 
appartenoit ,  puifqu'il  étoit  petit-fils  de 
Marguerite,  fœur  de  Henri  VIII.  Le  même 
jour  que  mourut  Elizabeth,  naquit  Olivier 
Cromwel ,  cet  homme  fî  fameux  dans 
l'Hiftoire  d'Angleterre. 
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JACQUES  STUARD,  I«  du  nom^ 

J')S»[i6o4.]o^ 

JACQUES,  quoîqu'iiTu  de  parens  zéUt 
pour  la  Foi  catholique ,  avoit  emliniffi 
la  rdigion  réformée ,  &cla  conferva  en  An- 
gleterre. Il  fe  piquolt  d'être  habile  contres 
verfifte,  &  profond  théologien.  Cette  paf^ 
fion  alloit  jufqu'au  pédantifme. 

Les  Catholiques,  qui  s'étoient  réjouis  de 
la  mort  d'Elizabcth  ,  dans  refpérance  que 
l'on  fucccffcur  leur  feroit  plus  favorable^ 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  à  craindre 
pour  eux ,  fous  ce  nouveau  règne  que 
fous  le  précédent  ,  formèrent  le  projet 
d'une  vengeance,  qui  n'a  point  d'exemple 
dans  l'hiftoire  du  monde.  Ils  entrepri- 
rent de  fe  défaire  en  même  tems  du  roi , 
de  la  famille  royale,  des  miniftres  &c  du 
parlement.  Ils  remplirent  de  poudres  & 
de  matières  combuftibles  une  cave  qui 
répondoit  à  la  falle  où  le  parlement  s'af 
femble ,  &  réfolurent  de  faire  iauter  en 
l'air,  le  roi,  &  tout  le  parlement.  Les  con- 
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jurés  étoient  les  lords  Catesby  f  Thomas 
Percy ,  Jean  Graunt  Rokvood ,  Chriftb- 
phe  Weight ,    François  Tresham ,   Guy 
Fawlks.    Le  jour  de  l'exécution  fîit  fixé 
au  cinq  de  Novembre,     C'en  étoit  Eût 
du  roi  &  de  l'élite  de  la  nation  ,  fi  un 
des  conjurés   n'eût  révélé  ,  *en  <|uelque 
forte  9  le  fecret  du  complot ,  pour  £uiver 
la  vie  au  lord  Montragle ,  qui  étoit  de  iès 
amis.  Il  lui  écrivit  une  lettre  uns  fignature^ 
par  laquelle  il  l'avertiiToit  de  ne  pas  fè 
trouver  au  parlement  9  parce  que  la  nation 
étoit  menacée  d'un  grand  malheur  qu'elle 
s'étoit  attiré  par  fes  crimes  ;  qu'au  refte,  le 
danger  feroit  paiTé  enauifi  peu  de  tems, 
que  l'on  en  mettroit  pour  brûler  cette  let- 
tre. Le  lord  Montragle  reçut  cette  lettre  9 
bien  avant  dans  la  nuit-^  lorTqu'il  rentroit 
chez  lui.  Indécis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ^ 
il  porta  la  lettre  à  un  fecrétaire  d'Etat ,  qui 
la  communiqua  à  quelques  membres  du 
confeil.  Ceux-ci  9  après  un  léger  examen, 
jugèrent  que  c'étoit  un  tour  que  l'on  vou- 
loit  jouer  au  lord  Montragle ,  &  qu'il  fel- 
loit  en  faire  part  au  roi  ,    ne  fut-ce  que 
pour  le  divertir.  Jacques  avoit  l'efprit  vif 
oc  pénétrant.    Il  en  donna   une  preuve 
dans  cette  occafion.  Ce  prince,  ayant com«> 
paré  la  durée  d'une  lettre  jettée  au  feu,  avec 
celle  d'une  mine ,  jugea  tout-à-coup  que 
le  danger  annoncé  devoit  arriver  par  la 
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poudre.  Il  fit,  en  conféquence  ,  vifiteravcc 
foin  les  appartemens  voifins  de  fon  palais 
&  du  parlement  ;  &  dans  la  cave  qui  ré- 
pondoit  à  Tendroit  où  fe  tenoit  le  parle- 
ment ,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
barils  de  poudre.  On  y  faifît  même  un  des 
conjurés  ,  nommé  Fawlks  ,  qui  mettoit 
la  dernière  main  à  Farrangement  des  cho- 
fes.  On  le  mit  à  la  torture  ;  &  la  violence 
des  tourmens  Im  fit  découvrir  le  plan  de 
la  conjuration  ,  &  les  principaux  compli- 
ces. Cependant  il  ne  chargea  pas  les  Jélui- 
tcs  ,  que  leurs  ennemis  ont  prétendu  en 
être  les  auteurs.  Il  n'en  furent  pas  moins 
réputés  coupables.  Les  pères  Oldecomé, 
&  Gamet ,  Jéfiiites  très-diftingués  dans 
leur  ordre ,  furent  accufés  d'avoir  eu  con- 
noiflance  de  la  confpiration ,  &de  l'avoir 
louée  comme  une  infpiration  du  ciel.  On 
les  condamna  à  être  pendus ,  cdnfî  que  la 
plupart  de  ceux  que  Fawlks  avoit  nom- 
més. Càtesbi,  Percy,  Tresham  &  Veight, 
si'enfuirent  chacun  de  leur  côté»   Le  peu- 

{Je  prit  les  armes ,  &  courut  après  eux. 
b  fe  jetterent  dans  une  maifon  ;  maïs  le 
feu,  qui  prit  à  un  baril  de  poudre,  les  força 
d'en  fortir,  pour  fe  dérober  aux  flammes* 
Le  peuple  tomba  fiir  eux ,  &  en  affomma 
quelques-uns.  Catesbi  6c  Percy  furent  tués 
M  fe'  défendant 
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Olivier  Cromwel  9  alors  âgé  de  '  trois 
ms ,  voyant  paffer  devant  la  porte  de  fà 
maifôn  Un  de  ce^  marchands  qui  ven- 
dent des  eftampes  di  tailles  dotices  ^'  il  en 
prit  quelques-unes  qui  lui  plurent  j'  pzntà 
lefiiiielles  fe  trouva  le  portrait  du  petit 
prince  Charles  y  fils  de  Jacques  I ,  qui  lui 
fiiccëda  foUs  lé  nom  de  Charles  /,  Crom- 
wel-étant  enfuite  rentré  chez  lui ,  quoi- 
qu'il tînt  dans  la  main  cinq  ou  fix  ima- 
ges ,  il  çhoifit  précifément  celle  du  prince 
Charles ,  &  la  j  etta  au  feu ,  confervant  tou- 
tes les  autres.  On  remarqua  depuis  ce 
tems-là  que',  lorfqu'il  trouvoit  des  por- 
traits du  même  prince ,  il  les  déçhh-oit  ou 
les  )ettoit  au  feu  ;•  préfege  de  la  haitie  qu'il 
devoit  porter  à  l'infortuné  Charles  I,  & 
des  maux  qu'il  lui  fit  foufFrir. 

Charles ,  fécond  fils  de  Jacques ,  étoît 
d'une  complexion  très-foible.  A  l'âge  de 
dix  ans ,  à  peine  ppuvoit-il  fe  foutenîr  fiir 
fes  pieds.  Il  n'avoit  rien  mpins^que  la 
mine  d'un  prince;  auffi  Henri jfonTrere 
amé ,  s'étant  trouvé  un  jour  avec  liii  dans 
l'anti-chambre  du  roi ,  avec  un  grand  nom-, 
bre  de  gens  de  qujalité  ,   ep.préfençe  du 
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do6ïeur  Abbot y  archevêque  de  Csintoi^ 
héry ,  il  pnt  le  bonnet  quarré  de  cet  ai' 
çhevâque ,  &  le  mit  par  raillerie  iur  la 
tête  du  prince  Charles ,  en  difknt  :  a  Mon 
9^  frère  ^  fi  vous  étudiez  bien ,  je  vous  f&- 
>»  rai  un  '}our  archevêque.  >»  Mais  Charles, 
piqué  de  ces  paroles ,  )etta  le  bonnet  à 
terre  ,  &  répondit  à  ion  firere  ;  «  Gardez* 
y>  le  pour  vous-même  ;  pour  moi,  je  veux 
»  être  roi.»  Il  le  fut  en  eiîet.  Son  frère  Hemî 
étant  mort  quelques  années  après  ^  Charles 
fuccéd^  à  Ton  père. 

Jacques  ne  pouvoit  fe  pafTer  de  favoris  : 
il  en  avoit  toujours  eu  ,  pendant  qu'il  ré- 
gnoit  en  Ecoile.  Ce  n'étoit  ni  la  vertu  ni 
Je  mérite  qui  déterminoient  fon  choix.  U 
n'avoit  égard  qu'à  la  jeunelTe,  &  à  la  bonne 
mine.  Les  Anglois  &  les  EcofTois  firent  à 
Fenvi  paffer  en  revue  devant  le  roi  les 
jeunes  gens  les  plus  capables  de  plaire. 
Les  EcofTois  crurent  enfin  avoir  trouvé  un 
fiijet ,  tel  qu'il  le  felloit ,  dans  la  perfonne 
d'un  jeune  gentilhomme  de  leur  nation  , 
âgé  de  vingt  ans  ,  nommé  Robert  Carr. 

Le  lord  Hayes  ^  feigneur  EcofTois ,  fie 

paroitré  ce  jeune  homme  devant  le  roi. 

TUn  âcddent,  qui  anrva  dans  cette  occafion 

JL'Catr  ,  donna  Iteu  ^i^  ^^i  ^e  feire  plus 
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fTattendon  à  lui.  .Dans  le  tems  que  le 
jeune  Ecoflbb  s'offroit  à  rendre ,  un  petit 
fervice  à  ce  monarque ,  fon  cheval  le  jetta 
à  lerre,  &  lui  caiTa  la  jambe.  Jacques  s^m- 
forma  qui  étoit  ce  jeune  homme  :  on  lui  dît 
qu^l  avoit  été  fon  page  en  Ecoffe.  Il  le  fit 
porter  au  palais  ;  ordonna  qu'on  prît  un 
foin  particulier  de  lui ,  &  alla  le  vifiter  tous 
les  jours.  Lôrfqu^  fut  rétabli ,  il  le  fit  che- 
valier gentilhomme  de  fa  chambre  j  &  lui 
enfeigna  le  latin  lui-même.  La  charge  de 
grand-thréforier  dTEcoife  vint  à  vaquer 
par  la  mort  du  comte  de  Dumbar  :  Jacques 
la  donna  à  fon  nouveau  favori. 

W^[i6ii.]t>fV 

Le  roi  continue  de  combler  de  bien* 
£dts  le  jeune  Carr.  Dans  Tefpace  d'un 
moisy  il  le  créa  baron  de  Brandspech ,  vi- 
comte de  Rochefter ,  enfuite  confeiller 
privé  9  fie  chevalier  de  la  jarretière.  Le 
comte  de  Salisbury ,  grand-rdiréforier ,  ne 
fut  pas  content  que  le  roi  fût  fi  prodigue 
envers  un  jeune  homme  qui  lui  avoit 
rendu  fi  pe\i  de  fervices.  Pour  tâcher  de 
le  rendre  moins  libéral  d'un  bien  dont  il 
manquoit  fouvent  lui-même ,  il  eut  l'a-^ 
drefle  de  lui  faire  voir,  comme  par  hazard^ 
une  fbmme  de  cinq  mille  livres  fterling, 
|out  étalée  9  que  Carr  dcvoit  recevoir  par 
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Lé  fils  du  fameux  comte  d'Effex  dëca* 
pîté  fous  Elizabeth ,  avoit  été  rétabli  par 
le  roi ,  dans  tous  leis  biens  &  honneurs  dé 
fon  père,  en  1606.  Ce  jétmé  feigheur, 
âgé  de  quinze  àAs ,  épôufà  Frànçofe  Ho-^ 
vard  ,  qui  étoit  dans  fà  treizième  année. 
"Les  deux  époux  étant  encore  trop  jeunes, 
on  envoya  lé  comte  d'Effex  voyager  en 
France  &  en  Allemagne.  Pendant  ce  tems  , 
les  charmes  de  la  c^omteffe  fe  développe-  ' 
rent  ;  &  fa  beauté  faifoit  l'admiration  de  la 
cour ,   lorfqUe    foh  époux  revint  de   fts 
voyages,  ett  16 10.  Le  comte,  charmé. dô 
retrouver  iifie  épbufe  fi  accomplie,  lui  té-* 
moignâ  le  defir  qu'il   avoit  oe  confom- 
xner  fon  mariage  ;  mais  là  comteflfe ,  (oit 
fierté,  fdit  indifTérehcé  ,  foit  caprice ,  n'y^ 
voulut  point  confentir ,  &  rebuta  les  ca- 
refles  légitimes  de  fi^n  époux.  Là  douleur 
&  la  furprife  excitei'erit  une  fi  grande  ré- 
volution dans  les  efprits  dû  comte  ,  qu^ 
•n  tomba  malade.  Il  fut  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  &  n'échappa  à  la  mort,  que  par 
la  force  de  fôn  tempéramment.  Dans  cet  in- 
tervalle, Robert  Cari:  devint  favori  du  roi; 
&,  daiis  le  même  tems,  la  comtelTe  tfEffex, 
charmée  dé  la  bonile  mine  de  ce  jeun^ 
homme,  conçut  une  violente  paiîion  pouf 
lui.    Cependant  le  comte  d'Éfféx,   étant 
enfin  parfaitement  rétabli ,  revint  à  la  chargé 
àwprès  de  fon  époufe ,  &  la  prefïà  plus  Vt» 
Amcd.  AnfjjU  I  i 
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veinent  que  jamais.  Ayant  effuyé  de  nou- 
veaux rems ,  il  s'^cn  plaignit  au  père  de 
ion  époufe  ^  qui  commanda  abfolument  à 
ûl  fille  de  Te  rendre  aux  jufles  defîrs  du 
comte.  La  comtefle  d'Eflex,  réduite  à  cette 
extrénûté ,  communiqua  Ton  embarras  à  la 
veuve  d*un  médecin ,  femme  de  très-mau- 
vaiTes  mœurs ,  &  capable  des  plus  grands 
crimes.  Cette  malheureufè  produint  à  la 
comtefle  un  prétendu  magicien  ,  nommé 
Forman  ^  qvû  Ivd  pronût  de  rendre  fort 
mari  incapable  de  confommer  Ton  mariage^ 
&  d'infpirer  au  vicomte  de  Rocheilcr  un 
violent  amour  pour  elle.  La  magie  ne  Ait 

Eoint  néceflaire  pour  le  dernier  article, 
a  beauté  de  la  comteffe ,  &c  les  avances 
qu^elle  fit  au  vicomte  ,  eurent  bientôt  en*> 
flammé  Ton  cœur.  Quant  au  premier  ar- 
ticle ^  fi>it  que  les  fecrets  du  prétendu  ma- 
gicien opéraffent,  foit  que  la  comteiTe  y 
<çmployat  d'autres  moyens  plus  efficaces  ^ 
répoux  9  quoique  couché  avec  fà  femme  » 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  confommer 
fon  mariage.  Convaincu  de  Tinutilité  de 
fes  efforts ,  il  renonça  entièrement  à  fon  en- 
treprife,  6c  laiflàfon  époufe  vivre  en  liberté. 
La  comteiTe  eut  bientôt  noué  une  intrigwj 
avec  fon  amant;  &leurs  amours  furent  con* 
lUis  de  toute  la  cour.  Le  vicomte  travaillai 
4  Ê^re  cafler  le  mariage  de  ià  maîtrefle  avec 
^  comte  d'Effex.  Le  comte  de  Northamp: 
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ton ,  (on  confident ,  préfenta  au  roi  une 
requête ,  au  nom  de  la  comtefTe  d'EiTex,  pa^ 
laquelle  elle  demandoit  que  Ton  mariage 
avec  le  comte  fut  cafTé ,  puifqu'il  ëtoit  hors 
d'état  de  le  confommer ,  &  qu'elle  eût  I9 
liberté  de  fe  marier  à  un  autre.  L'archevê- 
que de  Gantorber y  &  plufieurs  autres  évo- 
ques, avec  quelques  laïques ,  furent  com- 
mis à  l'examen ,  &  au  jugement  de  cette 
affaire.  Le  comte  fiit  interrogé  ;  la  comtefTe 
fut  vifitée  ;  toutes  les  formalités  ftirent  ob- 
fervées;  &  le  mariage  fut  caffé.  A  peine 
la  fentençe  fut*elle  publiée ,  que  le  ma^* 
nage  de  la  comtefTe  avec  le  vicomte  fut 
conclu.  Afin  qu'elle  confervât  toujours  le 
titre  de  comujfi  j  le  roi  créa  le  vicomte  de 
Rochefter  9  comte  de  Sommerfet  ;  &(  u^ 
mois  après ,  les  noces  furent  célébrées  avec 
une  pompe  extraordinaire. 

Le  chevalier  Thomas  Overbury,  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  &  d'une  prudencQ 
confommée,  avoit  rendu  les  plus  grands 
fervices  an  comte  de  Sommerfet.  Il  avoit 
toujours,  été  Ton  confeil  &c  Ton  oracle ,  de* 
puis  qu'il  étoit  en  faveur  auprès  du  roi  | 
&  fes  avi&Jui  avpient  épargné  bien  de^ 
feux  pas.  Dîins  1^  tems  que  le  fevori  trar 
vailloità  faire  ca0er  le  mariage  de  la  com- 
tefTe d'EfTex  ,  il  confulta  fon  fidèle  Over* 
bury  fur  cette  afEure  ;  mais  il  fut  bien  fur* 

Il  i) 
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pris  de  le  trouver  oppofé  à  (es  defîrs ,  & 
de  l'entendre  blâmer  ce  projet.  La  com-* 
tefTe ,  informée  de  ce  qui  s'étoit  pafle  entre 
Overbury  &  fon  amant ,  ne  donna  point 
de  repos  à  ce  dernier ,  cju'elle  ne  l'eût  en- 
gagé à  la  vengeance.  Le  comte  de  Som* 
merfet  eut  la  foibleffe,  de  facrifier  fon  ami 
à  fa  maîtrefle.  Il  aigrit  Pefprit  du  roi  con* 
tre  le  malheureux  Overbury,  qui  fat  arrêté 
&  enfermé  dans  la  Tour.  La  comte/Te 
chetcha  alors  les  moyens  de  le  faire  pé- 
rir. De  concert  avec  fon  amant ,  eWe  lui 
fit  donner  du  poifon  par  un  foélérat 
nommé  JFerton.   Overbury  n'en  mourut 

fas  ;   mais  il  en  fat  malade  à  Textrémité. 
endant  qu'il  luttoit  contre  la  mort ,  le 
comte  de  Sommerfet  célébra  fon  mariage 
avec  Françoife  Hovard.  Dès  que  la  nou- 
velle en  fut  parvenue  au  malheureux  Over* 
bury  ,  il  comprit  d'abord  quelle  étoit  la 
càufe  fecrette  de  ks  malheurs*  Il  i'adreflà 
au  favori ,   &  le  conjura  d'avoir  pitié  de 
fa  fîtuation  ;  mais  il  n'en  reçut ,  pour  toute 
téponfe,  qu^une  certaine  poudre,  qui  devoit 
le  guérir  entièrement.  Elle  lui  venoit  d'un 
endroit  trop  fufpeft ,  pour  qu'il  osât  y  pren- 
dre confiance  ;  mais  toutes  {es  précautions 
forent  inutiles  contre  des  perfécuteurs  trop 
.  acharnés  à  fa  perte.  Franklin ,  garçon  apo« 
thiccùre  ,  l'empoifonna  dans  un  lavement , 
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&  Tenterra  fur  le  champ ,  fous  prétexte 
qu'étant  mort  de  la  petite  vérole,  fon  corps 
étoit  fi  corrompu ,  qu'il  n'avoit  pas  été  pot 
fible  de  le  garder  plus  long-tems. 

-»^[  1615, ]î^ 

Jacques,  paflant  par  Cambridge,  au  com- 
mencement de  cette  année  ,  les  écoliers 
de  l'univerfité  le  régalèrent  d'une  comé- 
die à  laquelle  il  prit  beaucoup  deplaifir, 
parce  qu'on  y  tournoit  en  ridicule  le  droit 
commun  d'Angleterre,  &  les  privilèges  de  la 
nation.  Pendant  que  le  roi  étoit  à  ce  fpefta- 
cle ,  il  vit  un  jeune  gentilhomme  de  bonne 
mine  ,    bien  fait  &  galamment  habillé, 
qu'on  avoit*plaçé  exprès  vis-à-vis  de  lui ,  : 
afin  qu'il  y.  fit  attention,  &  dans  la  vue  de  ! 
s* en  fervir,  pour  fupplanter  le  comte  de.  - 
Sommerfet.    Ce  jeune  homme  fe   nom- 
moit  George  Villers.  Sa  figure  plut  beau- 
coup ail  roi  ;  mais  ce  prince,  craignant  de 
chagriner  Sonmierfet,  diflîmula  fonincli-», 
nation  pour  le  jeune  Villers.    Il  voulut 
cependant  qu'il  vînt  à  la  cour,  &  lui  fit. 
acheter  la  charge  d'échanfop. 

Quoique  Jacques  cachât  avec  foin  le. 
penchant  qu'il  avoit  jiour  Villers  ,  il  lui 
donça  cependant  une  preuve  bien  écla- 
tante de  fa  faveur,  dans  une  occafion  fort 
déhcate.  Ce  nouvel  échanfon  i^voit  do^né 
\\n  foufiiet  à. un  de  ie^  confrères,  qui, eh 
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fervant ,  avoit  répandu  fur  lui,  exprès  ,  on 
par  mégarde,  un  verre  de  vin*  Cette  ac- 
tion téméraire,  dans  la  maifon  du  roi ,  mé- 
ritoit  une  punition  exemplaire.  Le  coupa- 
ble ,  félon  la  loi ,  devoit  avoir  le  poing 
coupé.  Sommerfet  en  foUicitoit  l'exécu- 
tion de  tout  fon  pouvoir  ;  mais  le  roi  lui 
pardonna ,  fans  même  ordonner  aucune 
réparation  en  laveur  de  celui  qui  avoit 
reçu  le  foufflet. 

Ce  prince  commençoit  à  fe  dégoûter 
de  fon   ancien   favori.    Il  ceflâ  enfin  de 
diffimuler.  Il  fe  déclara  ouvertement  pour 
Villers,  &  le  fit  chevalier  &  gentilhomme 
de  la  chambre.   Somn'ierfet ,  voyant  chaque 
jour  diminuer  fa  faveur   &  fon   crédit, 
fongea  à  fe  mettre  à  couvert  des  recher- 
ches qu'on  pourroit  faire  fur  la  mortd'O 
verbury ,    oc  voulant  profiter  d'un  refte 
d'amitié  que  le  roi  avoit  encore  pour  lui, 
il  lui  demanda  un  pardon  général  de  tou- 
tes  les  fautes   qu'il  pouvoit  avoir  laites 
pendant  qu'il  avoit  été  à  fon  fervice.  Jac- 
ques y  confentit ,  &  fit  drefTer  l'afte  de 
pardon ,  auflî  étendu  que  Sommerfet  pou- 
voit le  fouhaiter  :   il  le  figna  même  fans 
difficulté  ,  peut-être  fans  le  lire  ;   mais  le 
chancelier  refufa  d'y  mettre  le  fceau,  L'af- 
âire  en  refla-là ,    &  Ton  n'en  parla  plus. 
X>|^roi,  qui  avoit  coutume  de  faire,  deux  fois 
«ûnée,  un  voyage  dans  fon  royaume,  ce 
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que  l'en  appelloit  fis  progris ,  commença 
celui  d'été.  Pendant  fon  voyage ,  il  fut 
inftruit  des  particularités  de  la  mort  d*0- 
verbury .  Jacques  recommanda  un  profond 
.fecret  à  ceux  qui  lui  apprirent  la  perfidie 
de  Sommerfet.  Il  fcut  lui-même  parfaite^ 
ment  diffimuler  ;  &,  lorfqu'il  fut  de  retour 
à  Londres  ,  il  chercha  une  occasion  de 
feire  arrêter  Sommerfet  :  elle  fe  préfcnta 
bientôt.  Jacques  ,  qui  étoit  ennemi  des 
querelles  &  des  divinons ,  avoit  ordonné 
à  Villers  d'aller  rendre  vîfite  à  Sommer? 
fet  ;  de  lui  demander  fon  amitié ,  &  de 
Ëdre  toutes  les  avances.  Villers  (ê  préfenta 
devant  Sommerfet,  &  exécuta  tout  ce  que 
le  roi  lui  avoit  ordonné  ;  mais  le  fier  Som- 
merfet le  reçut  avec  mépris ,  &  le  traita 
indignement.  Jacques,  piqué  de  l'outrage 
fait  à  fon  favori,  donna  ordre  qu'on  ar- 
rêtât Sommerfet.  Lorfque  l'ojfficier  vint  fe 
f^fir  de  fâ  perfbnne  ,  il  le  trouva  auprès 
du  roi ,  qui  avoit  gardé  là-defTus  un  filence 
impénétrable.  Il  poufïa  même  la  diflimula* 
lion  jufqu'à  lui  dire,  en  le  voyant  enlever  : 
H  Quand  efl-ce  que  je  vous  verrai,  Sommer- 
»  fet?  n  Son  procès  fut  inflruit  en  peu  de  , 
tems ,  &  la  fentence  de  mort  décernée 
contre  lui  ;  mais  un  refte  d'amitié  ,  de  kl 
part  du  roi  ^  lui  (auva  la  \^e. 

li  hr 
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Le  chancelier  Bacon,  homme  d'ungranc} 
génie,  &  d'une  fcience  profonde,  fut  accufë 
au  parlement  d'avoir  pillé  le  peuple ,  pour 
iatisfaire  l'avarice  du  roi.  Il  fut  mis  à  la' 
Tour,  &  on  travailla  vivement  à  fon  pro- 
cès. 11  avoua  lui-même  la  plupart  des  cho- 
fes ,  dont  on  Taccufoit.  Il  fut  dépouillé  de 
ùl  charge ,  &c  déclaré  incapable  d'avoir ,  à 
Tavenir ,  place  dans  la  chambre  des  fei- 
gneurs.  Il  fe  trouva  rédui^t  à  une  telle  in- 
digence, qu'il  écrivit  au  roi,  pour  lui  demanr 
der  quelque  feçours  :  «  De  peur,  lui  difbit- 
»  il,  qu'après  n'avoir  fouhaité  de  vivre  que 
»pour  étudier,  je  ne  fois  obligé  d'étudier 
»  pour  vivre.  » 

C'eft  proprement  dans  ce  parlement  ^^ 
que  prirent  naiflànce  les  deux  partis  ^ 
qu'on  nomme  aujourd'hui  les  Tory  s  *,  &C 
les  Wigghs  **.  Le  premier  de  ces  partie 
foudent  l'autorité  royale  ;  l'autre  défend 
les  privilèges  du  peuple.  Le  parti  du  rci 
dominoit  alors  dans  la  chambre  des  pairs; 
celui  du  peuple,  dans  la  chambrç  dçs  com;t 
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qui  ravageoîent  le  midi  d'Anelcterre. 
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mun^.  Jacques  9  par  fon  entêtement  pour 
le  pouvoir  abfolu,  peut  être  regardé  comme 
Fauteur  de  tous  les  maux  que  ces  deux 
Radions  ont  caufés  en  Angleterre. 

Pour  bien  entendre  tout  ce  qui  s'efl:  paffé 
de  plus  intéreflànt,  pendant  Içs  troubles  que 
les  Torys  &  Içs  Wigghs  ont  occafionnés , 
principalement  fous  les  trois  règnes  fuivans, 
il  faut  fç4voir  que  le  parlement  eft  une  affçm-f 
blée  compofée  des  trois  Etats  du  royaume, 
fçavoir  des  évêques,  des  pairs,  &  des  dépu- 
tes du  peuple,  convoqués  par  le  roi,  qui  en 
eft  le  chef.  On  diftingue  dans  le  parle-^ 
pient  la  chambre  haute  ,  &  la  chambre 
bajje.  La  chambre  haute  eft  compofée  de 
vingt-quatre  évêques,  &  de  deux  archayi- 
ques  ;  des  pairs  du  royaume ,  qui  fonWs 
ducs  ,  les  marquis ,  les  comtes ,  vicomtes,^ 
&  barons,  Ils  ont  pour  aflefTeurs  des  juges 
inftruits  des  loix  du  royaume,  qui  n'ont 
que  le  fimple  titre  de  cenfeillers  ,  fans 
avoir  de  voix  délibérative.  : 

La  chambre  baffe  ,  appellée  ordinaire-»; 
ment  çkambfe  des  communes^  eft  compofée 
des  députés  des  villes ,  bourgs ,  &  autres, 
lieux.  Il  n'y  a  que  le  roi  qui  ait  droit  de 
convoquer  le  parlement.  Pendant  fon  ab- 
fence ,  ou  fa  minorité ,  ceux  qui  le  repré- 
fentent,  peuyent  le  convoquer,  mais  tou- 
jours au  nom  du  roi.  La  convocation  doit 
êtrç  faite  ^  ^u  moins  quarante  joiurs  avant- 
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que  le  parlement  s'aflemble.  Le  roî  envoie 
oans  tout  le  royaume  une  Lettre  circulaire 
à  chaque  feigneur ,  foit  fpirituel ,  (bit  tem- 
porel ,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  fe 
trouver  en  tel  tems ,  à  un  certain  lieu ,  pour 
conférer  fur  les  affaires  de  TEtat  &  de  FEglife. 
Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  convo- 
quer la  chambre  baffe ,  le  roi  envoie  d'au- 
tres Lettres  aux  lieutenans  de  chaque  pro* 
vince ,  qu'on  nomme  shéiiffs ,  pour  qu'ils 
avertiffent  le  peuple  de  leur  diftrift  de 
Choifir  deux  chevaliers  pour  la  province, 
deux  bourgeois  pour  chaque  ville  ,  &  un 
Ou  deux  pour  chaque  bourg ,  château  ^  ou 
feigneurie. 

^^Jjjepuis  le  tems  que  les  membres  du  par- 
lement font  partis  pour  fe  rendre  au  lieu 
marqué  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  foient  de  retour 
en  leur  maifbn,  ils  font  exempts  ,  eux  & 
leur  famille ,  de  toutes  pourfuites ,  faifies 
&  emprifonnemens  ,  pour  quelque  fiijet 
que  ce  foit,  excepté  pour  trahifon,  jfîélo- 
nie  9  ou  fédition. 

Il  dépend  abfolument  du  roi  de  mar- 
quer le  lieu  où  fe  doit  tenir  le  parlement. 
Il  s'afTemble  ordinairement  dans  l'ancien 
palais  de  Weftminfter.  Les  deux  chambres 
ibttt  dans  deux  fàlles  particulières  garnies 
de  bancs.  Ces  deux  fàlles  ibnt  voifines 
Tjiake  de  fautre.  Il  y  a  dans  le  palais  de 
iV^flminfter  plufieurs  caffés ,  où  les  meA 
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fieurs  du  parlement  vont  fumer ,  ou  Êdrel 
collation ,  à  certsdnes  heures  de  loiiîn 

Le  jour  de  l'ouverture  du  parlement,  lé 
toi  y  vient  en  perfonne ,  vêtu  de  fon  man- 
teau royal  y  la  couronne  fur  la  tête ,  le  f<^ep^ 
tre  à  la  main.  U  s'affied  au  haut  de  la  cham- 
bre dans  un  fauteuil  couvert  d'un. dais  ^ 
fous  lequel  perfonne  ne  peut  fe  mettre, 
excepté  les  enfans  du  roi ,  qui  fe  placent  à 
(^  côtés.  A  la  droite  du  roi,  il  y  a  une 
chaife  de  velours  où  s'aiTéyoit  autrefois  le  roi 
d*Ecoffe ,  lorfqu*on  le  fommoit  de  fe  trouver 
au  parlement.  Msdntenant  cette  chaife  eft 
pour  le  prince  de  Galles  ;  <6c ,  à  la  msûn 
gauche  du  roi  5  il  y  a  un  (iége  pour  le  duc 
d' Yorck.  A  la  droite  du  roi ,  contre  le  mur, 
il  y  a  im  banc  fur  lequel  font  placés  les 
deux  archevêques  ;  un  peu  plus  bas ,  font 
deux  autres  bancs  pour  les  ëvêques  de 
Londres ,  de  Durham ,  &  de  Winchefter  : 
viennent  enfuite  les  autres  ëvéques ,  cha- 
cun félon  le  tems  de  leur  confécration.  A 
la  gauche  du  roi,  contre  le  mur,  il  y  a 
aum  deux  bancs  où  font  placés  le  chance* 
lier ,  le  grand  tréforiet,  le  préfident  du  con- 
feil  du  roi ,  &  le  garde  du  fceau  privé.  Lorf' 
que  le  roi  efl:  abfent ,  tous  les  feigneurs  font 
6n  entrant  une  révérence  à  fon  fauteuil ,' 
comme  s'il  étoit  préfent.  Dans  la  chambre 
des  communes  ^  chacun  prend  fà  place 
indifféremment. 
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Les  membres  de  la  chambre  haute 
revêtus  de  robes  d'écarlate  ;  mai';  ceux 
la  chambre  baffe  font  habillés,  comme  à 
l'ordinaire,  chacun  félon  fa  tântaifie.  Avant 
de  parler  d'aucune  affaire,  tous  les  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes  font 
obligés  de  prêtet'le  ferment  de  fidélité  au 
roi,  en  préfence  d'un  officier  de  la  cou- 
ronne. Les  feieneurs  de  la  chambre  haute 
font  exempts  de  ce  ferment,  parce  qu'ils 
Pont  déjà  liiit,lorlqu'ils  ont  été  créés  pairs 
du  royaume. 

Lorftjue  le  parlement  a  commencé  une 
fols  de  s'affembicr,  il  fe  tient  tous  les 
jours,  même  les  dimanches  :  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  quelques  fêtes  très-folem- 
nelles. 

'  Jacques ,  ayant  entendu  parler  de  Crom- 
wel ,  &  des  grands  progrt-s  qu'il  avoit  faits 
clans  les  fcienccs  à  Cambridge  ,  voulut  voir 
on  jeune  homme  qui  doniioit  de  fi  belles 
efpérances.  Le  duc  de  Buckingham  l'in- 
(roduiiit  à  la  cour ,  &  le  préfcnla  au  roi. 
Ce  prince  le  re^ut  avec  des  grands  témoi- 
gnages d'eflime  ;  &  Cromwel  lui  ayant 
èât  un  compliment  en  latin,  dans  lequel  i! 
étala  une  partie  de  fon  fi^avoir,  Jacques  ad- 
mira l'éruoirion  de  ce  jeune  homme ,  &  (à 
fecilité  à  s'exprimer  en  latin.  D  lui  demanda 


AngLoîses.  jof 

ehfulte  dans  qu'elle  année  il  avok  reçu  le 
bonnet  de  dofteur  ;  &  Cromwel  lui  ayant 
répondu  qu'il  ne  jouiiToit  pas  encore  de  cet 
honneur ,  le  prince  en  parut  étonné  ,  &  le 
chargea  d'aller  à  Cambridge  recevoir  au 
plutôt  un  titfe  dont  il  étoit  digne,  par  f^ 
fcience.  Se  tournant  enfuite  vers  fes  court:» 
fsLxis ,  il  dit  avec  une  efpece  de  raviflement  : 
»  Je  n'ai  jamais  vu  perfonne  qui  /n'ait  parlé 
»  latin  avec  plus  d'éloquence,  &  de  meil-^ 
wleure  grâce.  »  D  fit  enfuite  appeller  le  thré* 
forier  du  cabinet ,  &  lui  ordonna  de  faire 
préfent  à  Cromwel  de  fa  médaille  avec  deux 
cens  guinées. 

Depuis  i6 16  ,  Jacques  travailloit  à  faire 
réuflîr  le  mariage  du  prince  Charles ,  fori 
fils,  avec  l'infante  d'Efpagne,  fœur  de  Phi- 
lippe III.  Le  principal  obftade  à  cette  a!-* 
liance  venoit  de  la  différence  des  religions  ; 
mais  Jacques ,  qui  defiroit  avec  ardeur  cette - 
union,  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Déjà 
tous  les  articles  du  mariage ,  ceux  qui  con- 
cernoient  la  religion,  &  ceux  qui  regarr 
doient  le  douaire  Se  la  dot,  étoient  réglés 
&  approuvés  de  part  &  d'autre ,  lorfque  Iq 
favori  du  roi ,  qu'il  avoit  fait  marquis  de 
Buckingham ,  mit  dans  la  tête  du  prince  de 
Galles  d'aller  lui-même  en  Efpagne  ache- 
ver fon  mariage ,  &  d'amener  la  princefle 
en  Angleterre.  Il  lui  fit  envifàger  cette  dé; 
marche  comme  une  galanterie ,  qui  lui  fe- 
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roit  honneur.  Charles  auffi-tôt  en  demanda 
la  permiffion  au  roi  Ton  père  ,  qui  la  lui 
accorda  afTez  légèrement ,  remettant  au 
lendemain  à  régler  de  quelle  manière  ce 
voyage  devoit  s'exécuter.  Ayant  réfléchi  fur 
cette  affaire  pendant  la  nuit,  Jacques  refufa 
à  fon  fils  &:  à  Buckingham  ce  qu'il  leur 
avoit  accordé  la  veille ,  &  leur  en  fit  voir 
les  inconvéniens  ;  mais  le  favori  ne  voulut 
point  fe  payer  de  rcùfon.  Il  dit  fièrement 
au  roi  qu'il  avoit  donné  fa  parole  ,  &  qu'il 
n'étoit  plus  libre  de  la  révoquer.  Il  arracha 
enfin  le  confentement  du  foible  monarque. 
Deux  jours  après  ,  le  prince  Se  Buckin* 
gham  partirent  en  pofle ,  comme  des  aven- 
turiers ,  accompagnés  chacun  d^un  domef^ 
rique,  &  fe  rendirent  à  Madrid.  Le  prince 
Charles  étoitpaffionné  pour  l'in&nte  ,  quoi- 
que n'eût  encore  jamais  vu  que  fon  por- 
trait. Il  crut  qu'il  alloit  avoir  la  liberté  de 
lavoir  à  toute  heure,  &  de  lui  faire  fà  cour: 
il  fe  trompa.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  d'en- 
tretenir une  feule  fois  la  princelTe  en  par- 
ticulier ,  parce  que  la  difpenfe  du  pape  n'é- 
toit  pas  encore  arrivée.  Il  fallut  que  l'amou- 
reux Charles  fe  conformât  aux  ufâges  &  à 
rétiquette  de  la  cofUr.  Enfin  cette  difpenfe  , 
fi  long-tems  attendue  ,  arriva  à  Madrid  ; 
«lais ,  dans  le  tems  même  qu'on  la  reçut, 
2?  ^ÇP"^  ^  tnoTt  du  pape  qui  l'avoit  don- 
^^  ^et  accident  rcndoit  la  difpenfe  nulle^ 
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Zc  retardoit  confîdérablement  le  mariage  ; 
mais  une  aventure ,  qui  arriva  dans  Inter- 
valle 9  le  rompit  abfolument. 

Le  comte  d'Olivarez  ,  favori  de  Phi-*  , 
lippe  III ,  avoit  une  époufe  dont  la  beauté 
avoit  enflammé  le  cœur  du  duc  de  fiuc« 
kingham.  Ce  feigneur  mit  tout  en  u(àge 
pour  fatisf^re  fa  paffion.  La  dame  ne  cacha  . 
point  à  fon  ^poux  les  aflauts  que  le  duc 
livroit  à  ùk  vertu;  fie,  de  concert,  ils  ré- 
folurent  de  s'amufer  aux  dépens  de  Tamou- 
reux  milord.  La  comtefle  feignit  de  fe  ren-- 
dre ,  &  donna  parole  à  fon  amant  pour  une 
nuit  ;  mais ,  en  ia  place ,  elle  introduifit  une 
co\irtiiàne.  Le  duc  s'apperçut  qu^  étoit 
trompé;  mais  il  n'ofa  s'en  plaindre.  Le 
comte  divulgua  Taventure,  &  s'égaya  aujt 
dépens  du  malheureux  Buckingham.  Le 
due 9  au  défefpoir,  fe  vengea,  en  ùi£mt 
manquer  le  mariage.  Il  infpira  au  prince 
du  dégoût  pour  Tinfante ,  Se  rengagea  i 
quitter  bruiquement  la  cour  d'Ëfpagne.  De 
retour  à  Londres  ,  il  tourna  fi^ien  Fefprit 
du  roi ,  qu'il  le  détermina  à  rompre  entiè* 
irement. 

Ainfi  échoua ,  par  le  caprice  d'un  Ëivori  ^ 
un  mariage  qui  avoit  occupé  Jacques  pen- 
dant fept  ans,  pour  le  fuccès  auquel  il 
avoit  facrifié  (à  réputation  ,  fa  religion ,  le 
bien  de  fon  peuple  9  ôc  les  loix  de  fon 
royaumet 
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Jacques  étoit  près  de  voit  s'accomplir  lé 
mariage  de  fon  fils  avec  la  pririceffe  Hen- 
riette-Marie ,  Ibeur  de  Louis  XIII ,  lorsqu'il 
fiit  emporté  par  une  fièvre  tierce  ,  dans  la 
cinquante-neuvième  année  de  fon  âge.  On 
dit  que  fon  propre  favori ,  le  duc  de  Buc- 
kingham ,  avança  la  fin  de  fes  jours ,  en 
lui  appliquant  des  cataplâmes    empoifon- 
nés ,  dont  l'effet  fiit  très-violent.  Ce  prince 
fe  piquoit  de  prudence ,  &  prenoit  plaifir 
à  être  comparé  à  Salomon.  Henri  IV,  roi 
de  France  ,  qui  n'eftimoit  pas   beaucoup 
Jacques ,  fit  à  ce  fujet  une  raillerie  fàn- 
glante.  «  Je  ne  fçais  pas  ,  dit-il  ,  pourquoi 
»le  roi  d'Angleterre  mérite  le  titre  de  Salp* 
ff  mon,  il  ce  n'eft  parce  qu'il  eft  fils  de  Davjd^ 
»  joueur  de  violon,  w  Marie Stiiard ,  mère  dtf 
Jacques,  avoit  eu,  dit-on,  un  commerce  ga- 
îïint  avec  David  Rizzo,  joueur  d'inftrumens. 
On  a  ùiit  un  parallèle  de  Jacques  avec 
Elizabeth ,  qui  n'eft  pas  avantageux  à  ce 
prince.  Elizabeth  égala  par  fes  vertus  les 
plus  grands  rois.  Jacques ,  par  fà  foibleflè^ 
ne  fit  voir  fur  le  thtône  qu'une  femltie. 
Ainfi  la  nature  fe  trompa ,  en  les  formant 
tous  les  deux.  C'eft  ce  qu'on  a  exprimé 
dans  ce  diftique  latin  : 

>'  Rtxfuit  ELltABrrH^fedttuné  regina  Ja  C  OS  PSi 
ErrQf  naturafic  in  utroaut  fuit. 

CHARLES 
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L'ANGLETERRE^  tù  changeant  dé  roi  ^ 
ne  changea  point  de  maître.  Buckin^' 
gham  régna  ious  v^harles  I  ^  plus  impérieu> 
fement  qu'il  ii'avoit  jamais  fait  fous  Jao 
ques.  On  ne  peut  concevoir  par  quelle  fà* 
talité  le  roi  put  s'attacher  à  un  homme  vain, 
fier,  &  emporté,  qui,  du  vivant  de  fou 
père ,  lui  avoit  donné  mille  fujets  de  mé^ 
contentement ,  &:  qui  avoit  porté  Taudace 
jufqu'à  lever  la  main  pour  frapper  l'héritiet 
préfomptif  de  la  coiu-onne.  L  entêtement 
du  roi  pouf  ce  favori  aliéna  de  lui  tous  les 
efprits. 

Le  duc  de  Buckingham  étant  allé  à  la 
cour  de  France ,  en  qualité  d'ambafladeur^ 
pour  négocier  le  mariage  de  Madame  Hen* 
riette  de  France  av€c  Charles  I ,  tonçut 
une  paffion  violeftte  pôUr  la  leeifte  Anne 
d'Autriche ,  époufè  de  Louis  XIII.  Près  de 
s'embarquer  à  Calais  pour  conduife  à  foft 
toi  fa  nouvelle  époufe ,  il  l'y  laîllà,  &  re- 
vint à  la  cour,  fous  uniirivole  prétexte,  pout 
avoir  encore  l'otcafion  de  voir  la  reine.  A 
peine  fut-il  de  retoi«r  en  Angleterre^  quH 
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chercha  tes  moyens  de  repayer  en  France 
mais  ,  Louis- XII[  n'y  voulant  pas  conien- 
tir,  ce  tâvori  lit  tant  qu^il  brouilla  les  deax 
couroooes ,  pour  avoir  occafion  de  revenir 
à  la  cour  de  Fiance  tiaiti^r  de  la  paix. 

La  pa(&on  de  ce  l'eignear  n'étoit  poiiU  mi 
myftere  i  la  cour.  La  reine ,  étant  à  Ruel, 
(  elle  étoit  alors  régente ,  )  apperçut  Voi- 
ture qui  Ce  promenoit  Jeul.  Elle  Im  de- 
manda à  quoi  il  revoit?  II  répondit  pat  troii 
couplets  f  dont  en  voici  un  : 

Je  penfbis  ,  nr  nous  antres  poètes 
Nous  penfoDs  extraragamiiient  : 
Ce  que,  dons  lliaineur  oiivous  êtes* 
Vous  feriei; ,  fi ,  dans  ce  moment , 
Vous  avifiez  en  cette  place 
Venir  le  duc  de  Bnckîngham  , 
Et  lequel  lerch  en  dii^race 
Delui  ou  du  père  Vincent? 

CroniTel  étoit  à  Londres ,  lorfque  Char- 
les I  célébra  fbn  mariage  avec  Henriette  de 
France.  Quelques  gentilshommes  de  fes 
amis  lui  propolerem  de  faire  entr'eux  un 
feftin  ,  pour  boire  à  la  fânté  du  roi  &  de 
la  nouvelle  reine.  Cromwel  s'en  défendit 
long-teins ,  &  n'accepta  cène  propofition 
qu'avec  peine.  Il  ne  put  même  s'empêcher 
de  dire  à  (es  amis  :  «  Je  le  veux  bien ,  diver- 
ntiffons-nous  ;  mais  ces  noces  ne  me  pré^ 
»  làgeni  lien  de  Iw)  pour  notrâ  patrie.    , 
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Crom\ç^el  fit  ks  premières  armes  fur  une 
flotte  que  commandoit  le  duc  de  Buckîn- 
gham  en  qualité  de  grand  Amiral.  11  fe- 
diftingua  par  fa  valeur  au  débarquement  de 
la  flotte  à  Fifle  de  Rhé ,  &  il  contribua  beau- 
coup à  la  viftoire  que  remportèrent  les  An- 
glais ;  mais  fon  courage  ne  fut  point  à  Té- 
preuve  de  l'air  de  la  mer,  auquel  il.n'éteit 
point  accoutumé.  Il  tomba  dangereufement 
malade ,  &  revint  à  Londres ,  prefque  mou- 
rant. Un  des  plus  fameux  médecins  d'An- 
gleterre dit,  après  l'avoir  vu  :  «  Si  ce  gentil- 
»  homme  ne  meurt  point,  le  ciel  le  réîerve, 
»  fans  doute ,  pour  quelque  grand  defTein.  >p 
Il  ne  fe  trompoit  pas.  Cromwel  guérit ,  & 
fembla  n'être  confervé,  que  pour  donner  à 
l'Europe  le  fpeftacle  ,  jufqu'alors  inoui  , 
d'un  roi  condamné  juridiquement ,  &  mis 
à  mort  par  fes  fujets. 

Le  duc  de  Buckingham  ayant  donné  un 
foufflet  à  un  matelot ,  fur  la  place  de  Wit«- 
hall  ;  ce  même  matelot,  pour  fe  venger  , 
lui  donna  un  grand  coup  de  bâton  fur  l'é- 
paule,  lorfqu'S  entroit  dans  fon  carrofTe.II 
fut  pris ,  &  condamné  à  mort;  mais  le  duc 
demanda  généreufçment  ùl  grâce  au  roi» 
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Quelques  jours  après ,  le  duc  ,  jouant  i 
la  paume  avec  le  roi ,  fe  tourna  vers  ce 
prince,  en  luidîfent:  ^  Sire,  voilà  un  beau 
»>coup.  »  Un  bouflTon  EcofTois  ,  nommé 
Buckon  ,  ayant  remarqué  que  le  duc  avoit 
dit  ces  paroles ,  fans  ôter  fon  chapeau ,  le 
prit  fur  fa  tête,  le  jetta  à  terre  ,  «  lui  dit , 
en  contrefaifànt  le  fou  :  m  Quelle  eft  ton 
M  imprudence  de  parler  à  un  roi  d'Ecofle, 
f>le  chapeau  fur  la  tâte?  >»  Il  prit  auffi-tôt 
la  fuite.  Le  duc  voulut  le  pourîuivf e  ,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  affront  ;  mais  le  roi 
le  retint  ,  &  lui  dit  :  «  George  ,  laifle-le 
I»  aller  ;  ne  vois-^tu  pas  qu*il  eft  fou  ?  » 

Ces  deux  incidens  étoient  autant  de  pré- 
fages  de  la  mort  du  duc.  Quelque  tems 
après  ,  il  fiit  aflaifiné  par  un  gentilhomme 
nommé  Ftlton  ,  qui  lui  donna  un  coup  de 
couteau  dans  la  poitrine.  Felton  ayant  laiffé 
le  couteau  dans  la  plaie  ,  le  duc  1^  tira  ^ 
&  fit  trois  pas ,  en  difant  :  «  Ah  !  (cëléfat , 
if  tu  m'as  tué  !  »  Il  tomba  mort,  en  achevant 
ces  paroles.  Quelques  domeftiques  du  duc 
commencèrent  auâî-tôt  k  crier  :  **  Les  Fran- 
»qcis  ont  tué  notre  maître  ;  il  faut  les  met- 
Mtre  tous  à  mort,  »  Mais  Fçlton  s*écria: 
>»I1  eil  faux  que  les  François  aient  tué  le 
Il  duc  ;  je  fçais  que  c*e{l  un  Aiiglols  ,  & 
j#cet  Anglois  c'eft  moi-même.  <?eft  pour 
iicjela  que  fai  fait  faire  un  couteau  à  deux 
^'^tKipçhans^  avec  un  manche  blanc.  J'ai  mis 
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M  en  outre  un  billet  fur  le  cordon  de  mon  cha- 
»>peau ,  afin  que ,  fi  je  veiiois  à  mourir ,  on 
»  pût  s'affurer  que  c  étoit  moi  qui  avois  tué 
f>  le  duc.  >f  Ce  gentilhomme  fut  condamné , 
ielon  les  loix  y  à  être  pendu.  Le  roi  pleura 
h  mort  de  fon  fevori ,  &  dit ,  en  foupiran^: 
nLç  duc  a  perdu  la  vie,  6c  moi  un  œil. m. 

Cromvel  paffe  en  France  ;  il  eu  prér 
fenté  au  cardinal  de  Richelieu  par  1  am- 
hafladeur  d'Angleterre  ,  qui  dit  au  prélat  ; 
»  Votre  éminence  voit  ici  un  des  plus  ha- 
M  biles  gentilshommes  que  nous  ayons  en 
>>  Angleterre,  n  Le  cardinal  donna  ùl  mâii 
à  baifer  à  Cromvel ,  &  dit ,  après  favpir 
regardé  fixement  :  <«  Son  air  me  plaît  beau* 
»  coup;  & ,  fi  fa  phyfionomie  ne  me  tpom- 
>>pe,  ce  fera  un  jour  un  grand  homn^cj^ 
Cromvel  répondit  en  latin,. avec  fa  nxoi* 
deftie  ordinaire  ,  qu^d  né  pouvoir  rieti  de- 
firer  qui  fÛt  comparable  à  PKônneur  quH 
recevoît ,  dans  ce  moment ,  de  parler  ati 
plus-  gifind  prélat  &  au  plus  habile  miniflré 
de  TEurdpe.  Le  cardinal  fot  extrêmement 
flatté  de.  cette  réppnfe.  Il  fit  à  (Jromvel 
diverfes  queftiorts  en  latin,  faf  la  natufô 
&  fur  les  progrès  des  fciénces  en  Angle- 
terre. Cromvel  lui  répondit  que  ,  depuis 
la  mort  du  roi  Jacques  ^rotefteur  des  fciên^ 
çe$  9  eftes  fe  refiroidifloient  tous  les  jo'ur^ 
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ïa  dame  Dappel ,  voyant  que  foti  ftfata- 
gémc  avoit  réufli' ,  foutient  que  ces  étran- 
gers ont  fait  une  promeffe  de  mariage  à 
fes  deux  parentes ,  &  veut  les  obliger  à  leç 
époufer.  Elle  fait  venir  un  commiflaire  & 
deux  fergens ,  &  leur  fignifie  qu'ils  ayént 
à  époulèr  les  deux  demoifelles ,  ou  qu'elle 
va  les  mettre  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Cutler  Ce  moqua  de  fes  menaces  ,  &  parut 
tout  difpofé  à  aller  en  prifon ,  étant  affuré 
d'en  fortir ,  parce  qu'il  n'y  avoit  arucune 
preuve   de    promené  de  nKuriage.    Mais 
Cromwel  ,  plus   prudent  que  (on  ami, 
craignant  fur-tout  que  cette  affeire n'éclatât, 
&  ne  nuisît  aux  projets  de  fortune  qu'il 
avoit  formés,  accommoda  cette  afiaire  au 
moyen  de  ibixante  guinées  qu'il  donna  aux 
deux  filles  ,  &  d'un  préfent  qu'il  fit  au  com- 
mifl&ire. 

Cromvel  alloit  ibuvent  au  bois  de  Vin- 
cennes  ;  c'étoit  (a  promenade  favorite.  Un 
Jour  qu'il  s'y  promenoit  avec  fon  ami  Cuder, 
celui-ci  lui  dit,  que  le  château  de  Vincennes 
fervoit  fouvent  de  prifon  aux  princes.  Crom-' 
wei  répliqua  :  «<  11  ne  faut  jamais  toucher  les 
»princes.qu'à  la  tête;  nma»me  qu^il  xsùt 
enfuite  en  pratique  ,  loifqu'il  folUcita  avec 
tant  d'acharnement,  la  nK>rt  du  toL^Chàôks* 

Cromvel  tourne  fè$  vues  du  côté  de  ïélî"* 
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en  Angleterre  ;  mais  le  cardinal ,  lui  mct^ 
tant  la  main  fur  Tépaule  ^  répliqua  :  ^  Il 
ff  faudroit  ne  vous  pas  connoitre  pour  croire 
»que  les  fciences  fe  refroidiffent  en  Angle- 
»  terre.  »» 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris  ,  U  fe 
logea  avec  un  de  (ts  amis ,  nommé  Cutlcr^ 
chez  une  veuve  nommée  Dappet^  femme 
intriguante  ,  &  qui ,  n'étant  plus  en  âge 
de  trafiquer  de  (ts  appas  ,  trafiquoit  volon- 
tiers de  ceux  d'autrui.  Elle  fit  venir  chez 
elle  deux  jeunes  demoifelles,  dont  Tune 
paffoit  pour  fâ  nièce  ,  &  l'autre  pour  ià 
coufine.  Ces  filles  eurent  bientôt  fait  con- 
noiflance  avec  les  deux  gentilshommes  An- 
glois,  &  fe  rendirent  fort  familières  avec 
eux.  Cuder  fut  le  premier  qui  devint  amou- 
reux de  l'une  de  ces  cjemoifelles;  6c,  comme 
C*efH'ordinaire  à  Paris,  il  lamenoitfouventà 
la  promenade  en  carroflre,par  l'avis  delà  dame 
Dappel ,  qui  le  lui  infinuoit  adroitement. 
Cependant ,  comme  l'une  ne  vouloitpoint 
aller  fans  l'autre,  Cromwel  étoit  aum  prié 
d'être  de  toutes  les  parties.  Jufqu'alors  il  n'a- 
voit  eu  de  commerce  avec  aucune  femme , 
quoiqu'il  fût  âgé  de  vingt-fept  ans  ;  mais  il 
iuccomba  pourtant  à  la  tentation ,  &  devint 
amoureux  de  l'autre  demoifelle.  Nos  deux 
^njglois  firent  tant  de  progrès  auprès  de 
j^UjK  maîtrefTes ,  qu'elles  fe  trouvèrent  en- 
'ÔpOlès  9  prefque  dans  le  même  tems.  Alors 
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la  damé  Dappel ,  voyant  que  fon  ftfata- 
gêmc  avoit  réuflî ,  foutient  que  ces  étran- 
gers ont  fait  une  promeffe  de  mariage  à 
fes  deux  parentes ,  &  veut  les  obliger  à  le^ 
époufer.  Elle  fait  venir  un  commiflaire  & 
deux  fergens ,  &  leur  fignifie  qu'ils  ayent 
à  épouièr  les  deux  demoifelles ,  ou  qu'elle 
va  les  mettre  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Cutler  fe  moqua  de  fes  menaces  ,  &  parut 
tout  difpofe  à  aller  en  prifon ,  étant  aiTuré 
d'en  fortir ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
preuve  de  promeffe  de  mariage.  Mais 
Cromwel  ,  plus  prudent  que  fon  ami, 
craignant  fur-tout  que  cette  afeire  n'éclatât, 
&  ne  nuisît  aux  proj.ets  de  fortune  qu'il 
avoit  formés,  accommoda  cette  af&ire  au 
moyen  de  foixante  guinées  qu'il  donna  aux 
deux  filles  ,  &  d'un  préfent  qu'il  fit  au  com* 
miflàire.  -     • 

Cromvel  alloît  fouvent  au  bois  de  Vîn- 
cennes  ;  c'étoit  fa  promenade  favorite.  Un 
j.Qur  qu'il  s'y  promènent  avec  fon  ami  Cuder, 
cdui-ct  lui  dit  que  le  château  de  Vincennes 
fervoât  fouvent  de  prifon  aux  princes.  Cronw 
\rel;  répliqua  :  <<  Il  ne  faut  jamais  toucher  les 
»  princes  qu'à  la  tête  ;  n  maxime  qu'il  mit 
enfiiite  en  pratique ,  loifqu'il  follicita  avec 
tant  d'acharnement,  la  mort  du  roLChailes» 

^^[i634.>«ti- 
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eccléfiaffique.'Willams ,  évêqneik  Zincc^i 

n'  étok  fon  parent,  le  fit  vemr  à  la  cour^ 
(  le  dcffén  de  lui  procurer  un  tfvéché. 
Ce  fiit-là  qu'il  mk  en  ufage  le  tadent  iffû 
avoit  de  fe  contrefûre  y  &c  qu^  étala  toute 
ion  hypocniiet  Non-ièuleoient  il  affiftoit 
dévotement  à  toutes  les  prières  qui  fe  fài- 
foient  ordinairement  dans  la  maiSm  idc  Fé^ 
véque  ;   mais  il  tè  trouvoit  encore  affidu-^ 
ment  à  celles  qp'on  récttoit ,  matin-  &  fbir , 
dans  la  chapeUe  du  ni;  6c,  pendant  «piç 
Icsautres  étoient  affis ,  ou  del^ut,  ttii^?- 
ipit  de.iè  tenir  à  genoux  avec  unak  .^oih 
trit  &  dévot.  En  fortanc,  il  diâribuokyquel-' 
ques  aumônes  aux  pauvres  qui  étoîénlA  b 
porte  9  &t  il  leur  difoit  d'un  ton  afH^iliaut- 
pour  étrci  entendu  :  «Souvenez«*vottsde|mer 
^Dieupourlaprofpérîtédelacourûntieiy:  &[ 
n  pour  la  ùnté  de  Sa  Majefté.  pf  Se  tfonvatit 
Wi  jour  dans  la  cour  du  palais  de  ^JiTftbhdU  9 
un  ma^on  ^  qui  y  travailloit ,  fMptMi/cFim 
étaf^  fort  I^ ,  &  fe  briia  la  téte^ . jGcomt^el 
accourut?  un  des  premiers  auprès^ide  eeimël» 
lieureux  ;  &,  voyant  qu'il  étoit  prâs^c^csîh 
pirer ,  il  lui  fit  une  exhortation  pathétique  |, 
pour  ^exhorter  à  la  mort.  Plûneurs  ecclé-^ 
&^ues ,  qui  étoient  préfens^  (b  r^^eidrit 
édifiés  Vadmirant  le  zèle^  &c  h  âinteté  'Aé 
Cromwel.  Cet  hypocrite  abufii  ainn  la  coiùi 
pendant  fix  ans ,  par  tes  démonftrations  d'une 
j^fle  piété  ;  mais  tout  cet  étalage  loi  dçsàfiti 
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inutile"  :  fes  ennemis  l'âccuferent  cPêtrè  Puri- 
t^n  *  ;  &  y  fat  obligé  de  qiiitter  la  cour, 
#u  le  nom  feul  de  cette  fefte  étoit  extri^ 
meihent  odieux. 

La  foibleif^  du  gouvernement  de  Char- 
les &  la  protection  vifible  qu'il  accordoit  aux 
Catholiques ,  font  eirfn  éclater  ces  troublés 
|arti€u>t  j  qui  ne  furent  appsûfés  que  par  le 
feng  du  monarque.  L'Angleterre  étoit  divi- 
fée  en  quatre  partis.  Le  premier  étoit  celui  du 
roi;  ôc'ceux  qui  le  fuivoient ,  farent  appelles 
les  Malignans^  d'un  vieux  mot ,  qui ,  en  vieu:ç 
langage  Normand  ,  fignifie  Us  Mal-mun- 
tionnéu  Leur  but  étoit  de  foutenir  les  droits 
de  ta  '  prérogative  royale  ,  6c  de  s'oppofèr 
à  la  trop-  grande  puiflance  du  pariement.  Le 
(eoond  parti  étoit  celui  du  parlement ,  qui , 
fou^  prétexte  de  maintenir  les  privilèges 
de  la  nation  ,  voulok  envahir  toute  l'auto- 
rité. Le  lïoifieme  parti  étoit  celui  des  Puri-» 
tains  :  il  ne#fe  mélpit  que  des  af&ire^  de  U, 
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^  Les  Puritaûixs.  ftifoieat  profeffion  d'obférvef 
49ns  toute  fa  puF€té  la  r^ormation  ,  teUe  qu'dle 
étoi(  établie  a  Genève  ;  de  fuivre  à  la  lettrQ 
rEcriture  fainte ,  tant  pour  la  foi  que  pour  lec 
mœurs  ;  Bt  ils  afph-oieni  à  une  perfeâîon  pli^r 
grande  qae  celle  des  autres  Réformés. 
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religion.  Le  quatrième  enfin  etoit  compofiS 
de  cette  foule  de  gens ,  que  1  amour  de  la 
nouveauté,  i'efpérance  d'un  meilleur  fort , 
&  une  inquiétude  naturelle  entraînent  &c 
font  loulever ,  fans  principe  &  fans  but  dé- 
cidé. Ils  fe  nominoient  indîpe-ndans ,  &  zi~ 
feftoient  de  tenir  un  milieu,  foit  dans  les 
affaires  de  la  religion  ,  foit  dans  les  troubles  - 
de  l'Etat,  Cromwel ,  quoique  Puritain  ,  fe 
rangea  de  ce  parti ,  &  en  devint  le  chef. 

Les  Irlandois  étoient  prefquc  tous  Catho- 
liques. Leur  attachement  pour  la  religion 
Romaine  leur  avoit  attiré,  fous  les  règnes 
précédens,  quelques  periécutions,qui  avoient 
irrité  leurs  efprits.  Mais,  lorfque,  fous  le 
règne  de  Charles ,  le  parlement ,  ufurpant 
toute  l'autorité  ,  voulut  porter  contre  eux 
des  loix  très-rigoureufes  ,  de  fon  propre 
mouvement,  &  lans  la  penniflion  du  roi; 
loriqu'ils  virent  qu'on  arrachoit  des  lieux 
publics ,  &  des  maiibns  particulières ,  toutes 
les  marques  de  la  religion  Romaine  ;  qu'on 
brilbit  les  ftatues  des  lâints  ;  qu'on  miloit 
les  images ,  Si  qu'on  caffoit  même  les  vieilles 
vitres  des  églifes,  fiir  lefquelles  il  y  avoit  des 
peintures ,  ils  s'affemblerent  à  Kilkeni ,  dans 
la  province  de  Ldfter ,  avec  la  pern«ffiôn 
du  roi;  &  là ,  d'un  commun  accord  ,  ils 
réfolurent  de  renouveller  l'horrible  fcène  des; , 
Vêpres  Siciliennes,  6r  de  fe  délivrer  des  An-; 
glois'Proteftans,  comme  les  Sicihens  s*é^ 
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k)îent  délivrés  des  François.  Quelques  jours 
après  ,  fiir  la  fin  de  Mai ,  au  fignal  dont  ils 
étoient  convenus ,  ils  fe  jetterent  fiir  les  An- 
glois ,  &  en  firent  un  fi  horrible  carnage  ^ 
que  quelques  auteurs  font  monter  le  nom- 
bre des  morts  à  cent  trente  mille.  Charles  , 
qui  avoit  permis  l'affemblée  de  Kilkeni  , 
fut  accufé  d'être  Tauteur  de  ce  mafllàcre  ; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  le  rendre 
odieux. 

Il  y  avoît  dans  la  ville  de  Hull  un  grand 
magazin  d'armes  &  de  munitions  de  guerre, 
Charles,  fe  voyant  à  la  veille  d'avoir  à  fou- 
tenir  une  guerre  cruelle  contre  fon  parle- 
ment ,  jugea  à  propos  de  s'affurer  de  ce 
magazin.  Pour  cet  effet,  il  s'avança  en  per- 
fonne  vers  la  ville  de  Hull  ;  mais  le  cheva- 
lier Jean  Hotham,  que  la  chambre  des  com- 
munes avoit  fait  gouverneur  de  cette  place  , 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  roi  approchoit, 
qu'il  lui  ferma  les  portes ,  &  lui  refufk  info- 
liemment  l'entrée  de  la  ville.  La  nobleflTe  de. 
la  province  dTorck,  indignée  de  l'affi-ont 

3u'on  venoit  de  faire  au  roi,  accourut  vers  lui, 
ans  le  defTein  de  le  venger.  Charles  forma 
le  fiége  de  Hull,  &  le  pouffa  avec  vigueur. 
La  place  étoit  réduite  aux  dernières  extré- 
mités ,  lorfqu'il  lui  vint  un  fecours  inefpéré. 
Cromwel  demanda  au  comte  d'EfTex,  géné- 
ral de  Tarmée  du  parlement ,  la  permiffion 
de  fe  jetter  dans  la  ville  de  Hull ,  pour  y 
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porter  quelque  fecours.  Sa  propofîûon  et 
acceptée.  Il  prend  avec  lui  douze  cavaliers, 
braves  &  déterminés  ;  traverfe  à  minuit  le 
camp  du  roi ,  malgré  une  grêle  de  xrtouf^ 
quetades  ,  &  arrive  à  la  potte  de  la  ville, 
il  fe  nomme.  Les  portes  lui  font  ouvertes; 
On  le  reçoit  comme  un  libérateur  envoyé 
par  le  ciel.  II  ranime  le  courage  de  la  pi* 
tifon  par  un  difcours  vîf  &  patnétique.  Sàû 
-  exemple  eft  encore  plus  éloquent:  Chaque 
jouTy  .a  la  tête  des  aillégeans,  il  Êiit  dès  fbrtia 
fer  Fennemi.  Chaque  jour,  il  remporte 'de 
nouveaux  avantages,  &  force  ehfia'*leroi 
de  lever  le  fîége. 

Ainfi  Cromwel  ,  de  Tombre  du  ÙLnc- 
'tuaire,  porté  dans  le  camp,  fë  trouva*  grartrf 
général,  dès  qu'il  commença  à  manier  les 
armes ,  &  marqua  fon  coup  d*eflài  par  m 
exploit  digne  des  plus  fameux  capitaines. 

Après  la  levée  du  fiége  de  Hull,  Crom- 
vel  ,  revenant  à  Londres ,  apprit  la  mort 
de  Louis  XIII ,  roi  de  France ,  &  dk  à  ce 
fajet  ;  «  Il  eft  mort  un  roi  moins  mécl»ùit 
»que  le  nôtre  ;  mais  quand  tous  les  rois 
>*  fèroient  morts  avec  lui ,  la  condition  de 
»  l'Europe  n'en  feroit  que  meilleure.  # 

Le  baron  de  Litlethon ,  garde  des  (ceavnCf 
quoique  toujours  fidèle  au  roi ,  étoitiefté  i 
Londres ,  &  feignoit  de  fiiivre  le  parti  du 
parlement ,  pour  être  à  portée  d'înftrçiré 
le  roi  de  ce  qui  s'y  paffoit.  Le  |rand  fçeaiï 
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étôît  demeuré  entre  fes  mains.  Charles ,  qui 
«n  avoit  abfolumentbefoin,  envoya  un  offi* 
cier  de  fa  maifon,  nommé  Eliot  ^  pour  le 
lui  demander.  Il  n^ëtoit  pa^  aifé  de  fatisfàire 
le  roi.  Si  le  parlement  eût  eu  le  moindre 
foupçon  de  ce  deffein ,  il  y  alloit  de  la  vie  àû 
ces  deux  feigneurs.  Le  baron  en  vint  à  bout 
par  fon  adreffe.  Selon  l'ancien/ ufage  d'An- 
gleterre, celui  qui  garde  le  iceau,  doit  le 
feire  porter  devant  lui,  en  quelque  lieu 
qu'il  aille  ,  dans  une  bourfe  de  velours  , 
brodée  d'or  &  de  perles  ,  aux  armes  du 
roi,  Loriqu'Eliot  fot  parti  avec  le  (ceau  ^ 
le  baron  alla ,  en  même  tems ,  à  une  de 
ks  maifons  de  Campagne  ,  fàiiànt  porter 
devant  Im  là  bourfe  vuide  ;  &  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  fa  maifon  de  campagne ,  il  en  partit 
auili-tôt  pour  fe  rendre  àYorckauprès  du  roi* 

-JÎN*[  1644.  ]e-^?V» 

Le  parlement  étoît  extrêmement  irrité  coii* 
tre  la  reine.  Comme  elle  étoit  zélée  Catholi^ 
que,  il  racçufoit  de  vouloir  ruiner  là  religion 
.  proteftante  en  Angleterre.  Il  réfolut  donc  da 
îe  rendre  maître-  de  fa  pcrfonne  ,  pour  lui 
faire  Ton  procès.  Mais  la  reine,  informée 
à  tems  des  deiTeins  du  parlement ,  s'embar-^ 
qua  prpmptement ,  pour  paffer  en  France* 
Le  vice^amiral  Batti  eut  ordre  de  la  pour^ 
(uivre  ju%u'aux  çôt^s  de  Bretagne;  iHais.li 
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yac  de  la  leine  fiit  plus  léger  gue  l'on  ef- 
cadre.  Défefpérant  de  l'atteindre  ,  il  fit 
foire  une  décharge  de  tout  fon  canon  fur 
le  yac  de  cette  princefle,  à  deffein  de  le 
couler  à  tond  ;  mais  cette  décharge  ne 
produîfu  aucun  effet,  La  reine  aborda  heu- 
reufement  fur  leî  rivages  voifins  de  l'évê- 
ché  de  Léon  ,  &  de-là  Te  rendit  à  Breft, 
d'où  elle  fut  conduite  à  Paiis ,  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang.  Louis  XIV  , 
&  le  cardinal  Mazarin  allèrent  à  fa  ren- 
contre. L'éloquent  Boffuet  a  fait  Téloge 
funèbre  de  cette  princeffe.  Il  a  peint  avec 
ù  force  ordinaire  cette  fuite  déplorable. 

Le  parlement  avoit  fait  mettre  en  fequef- 
tre  tout  le  domaine  du  roi ,  &  celui  du  prince 
de  Galles.  La  reine  avoit  engagé  fes  pier- 
reries &;  fa  bijoux  ;  6r  Charles  avoit  déjà 
épuifé  cette  reffource.  L'univerfifé  de  Cam- 
bridge donna  ,  dans  cette  occafion  ,  un 
exemple  à  jamais  mémorable  de  l'amour 
que  les  fujets  doivent  à  leur  Souverain. 
C'étoit ,  uns  contredit ,  la  plus  riche  unî- 
verfité  de  l'Europe.  Les  revenus  de  fes  col- 
lèges étoient  très-confidérables.  Les  prin- 
ces ,  qui  y  avoient  pris  les  degrés  ;  les  pairs 
duroyaume,  qui  en  avaient  été  chanceliers  ; 
les  rois,  de  fiécle  en  fiécle ,  l'avoient  com- 
blée à  l'envi  des  préfens  les  plus  magnilv- 
Îues.  L'églife  de  l'univerfité  étoît  décorée 
W  nombre  infini  de  lances  ,  de  chander 
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liers  j  de  baffins  de  vermeil  ,  enrichis  de 
pierreries  :  Içs  lutrins ,  les  crëdences ,  les 
buftes  ,  les  quadres  des  tableaux  ,  tout  y 
étoit  d'argent  maflif.  Le  corps  de  Puniver- 
fité  ,  s'étant  affemblé ,  réfolut,  d'un  com- 
mun accord ,  de  donner  au  roi  toutes  ces 
richeffes.  Charles,  inftruit  de  leur  géné- 
reux deflein ,  envoya  des  chariots  pour  les 
tranfporter ,  &  deux  mille  chevaux  pour 
leur  fervir  d'efcorte  jufqu'à  Yorck. 

Ee  roi  de  France  envoie  en  Angleterre 
le  comte  d'Harcourt ,  en  qualité  ^ambaffa- 
dtuT^  fous  prétexte  de  travailler  à  la  récon- 
ciliation du  parlement  avec  le  roi.  Mais  la 
conduite  de  Tambaffadeur  fit  croire  qu'il  n'a- 
voit  été  envoyé ,  en  effet ,  que  pour  irriter 
encore  les  efprits.  Pendant  fon  féjour  à 
Londres,  le  bruit  s'étant  répandu  que  le 
roi  fe  difpofoit  à  attaquer  l'armée  du  par- 
lement, plufièurs  gentilshommes  François  , 
qui  avoient  accompagné  le  comte  d'Har- 
court ,  prirent  auffi-tôt  la  pofte ,  &  fe  rendi- 
rent au  camp  du  roi.  Ils  fiirent  les  premiers 
à  charger  l'armée  ennemie  ;  &  ils  fe  battirent 
avec  tant  de  valeur ,  que  le  roi  avoua,  après 
le  combat ,  qu'il  leur  étoit  redevable  de  la 
viftoire.  Le  marquis  de  la  Vieuville  fe  dif- 
tingua  fiir-tout  entre  les  feigneurs  François } 
mais  fon  courage  lui  coûta  la  vie.  Pendant 
qu'il  s'opiniâtroit  à  pouffer  l'arriere-garde 

du  parlement ,  il  ^t  bkffé  par  le  colondi 
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Kinlbn.  Furieux  de  fa  bleffure,  îî  potir* 
fuivit  le  colonel ,  &c  le  bleifa  à  Ton  tour  ; 
mais ,  au  même  inftant,  il  fut  (kifi  ,  &:  iàit 
prifonnier  par  plufieurs  Anglois  ,  qui  fe  jet- 
terent  fur  lui.  Le  colonel ,  écumant ,  courut 
Vers  ceux  qui  emmenoient  le  marquis,  &, 
par  une  lâcheté  brutale ,  lui  pailk  (on  ëpée 
au  travers  du  corps.  Le  parlement  fe  plai* 
gnit  vivement  au  comte  d'Harcourt  du 
procédé  des  François ,  &  lui  déclara  qu^il 
ne  pouvoit  plus  traiter  avec  lui.  Le  comte 
fit  quelques  excufes ,  qui  furent  mal  reçues  ^ 
&  s*en  retourna  en  France. 

Le  parlement ,  irrité  de  pluiîeurs  pertes 
que  fon  armée  avoit  fouflfertes,  tourna  là  ven* 
geance  contre  les  univerfités  de  Caxàbfndga 
oc  d'Oxford ,  qui  s'étoient  diflinguées  par 
leur  zèle  &  leur  fidélité  envers  le  rôi.  Crom-' 
Vel  fut  chargé  du  foin  de  les  punir.  Il  n'eut 
pas  plutôt  reçu  cet  ordre ,  qu'il  fe  mit  à  la 
tête  d'un-  camp  volant  de  ttois  mille  éhe' 
Vaux ,  6c  vint  fe  préfenter  devant  Cam« 
bridge.  Les  habitaris ,  épouvantes  ,  lui  ou-» 
Vrifent  leurs  portes  à  la  première  fomma'- 
tion.  Les  magiftrats  allèrent  au-devant  de 
lui  9  Se  tâchèrent  de  le  fléchir  par  une  ha* 
ranjgue  pleine  de  refpeât  &  de  foUi&iffion* 
Les  prxjfefTeurs ,  &  les  reéleufs  des  collë< 
ges  de  l'univerfité  vinrent  auffi  le  haranguer» 
Gomer  lui  repréfenta,  en  habile  orateur,  la 
tonfiance  que  Tuniveiirté  avoit  enhii,  parce 

qu'elle 
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qu'elle  avolt  eu  Fhonneur  de  Tavoir  pour 
nourrifTon*  Mais  Cromwel ,  voulant  faire 
voir  jufqu'o.ù  alloit  fon  zèle  pour  les  inté^ 
rets  du  parlement ,  entra  dan$  la  ville  en 
ennemi ,  &  s^  comporta  comme  dans  une 
ville  prife  d'ai&ut.  Les  iklles  &c  les  églifes 
des  collèges  fervirent  d'écuries  à  h  troupe. 
Les  ornemens  en  furent  arrachés ,  poiâr 
Élire  des  bouffes  aux  chevaux.  U  fit  mutiler 
les  fbtues  du  roi  &  des  faints,&c  employa 
les  furplis  des  prêtres  ,  pour  faire  des  crae 
vates  à  fes  foldats.  Les  mailbns  des  profef^ 
feurs  furent  pillées:  on  n'épargna  pas  même 
leurs  perTonnes.  Lorsqu'on  fe  plmgnoil  i 
Cromvel,  il  répondoit  par  une  raillerie 
fànglante  :  «Le  parlement  ne  demande  le 
>»  fàng  de  perfonne ,  i  l'exemple  de  Dieu. 
»I1  ne  veut  point  la  mort  des  pécheurs^ 
»  mais  leur  converfion.  »  .  i. 

Après  avoir  ainfî .  maltraité  la  ville  de 
Cambridge,  Cromwel  alb  à  Oxford, ojk 
il  commk- encore  de  plus  grandes  violen- 
ces. U  fit  allumer  un  grand  feu ,  &  y  fk 
jetter  toute  la  bibliothèque  de  l'univemté^ 
compofée  de  plus  de  quarante  mille  vo- 
lumes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  livres  rares  6c  curieux,  &  beau- 
coup de  manufcrits  très-préciéux  ,  dont 
Tarchevéqûe  de  Cantorbéry  l'avoit  enri^- 
chie. 

L'armée  du  roi  &  celle  du  parlement 
.^mcd^AngU  .  Ll 
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■ie  rencontrèrent  aux  environs  de  la  ville 
dTorck ,  &t  engagèrent  le  combat.  Crnm- 
■vel ,  s'avançant  avec  trop  d'ardeur  ,  tut 
■bJefle  au  bras  droit ,  d'un  coup  de  pifto- 
let  :  fa  bletTure,  qui  étoit  dangereufe,  l'obli- 
,gea  de  fe  retirer  de  l'armée  ,  pour  fe  faire 
.panfer.  Les  foldats  s'apperçurent  de  fe  re- 
traite, &  commencèrent  à  pUer,  Les  gé- 
néraux du  roi  profitèrent  de  ce  défordre, 
■&  les  pouffèrent  avec  tant  de  vigneur , 
qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Cromwel  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  cette  dé- 
joute,  qu'il  monta  à  cheval ,  fans  attendre 
qu'on  eût  bandé  fa  plaie ,  &  dit  au  chirur- 
■.gîen  qui  le  prioil  d'attendre  un  peu:  «  A 
-i)  quoi  me  fervira  ce  bras ,  (i  te  parlement 
»  perd  cette  bataille  ?  «  En  même  rems,  il 
courut  à  toute  bride  vers  les  ennemis;  & 
ayant  rencontré  le  comte  de  Manchefler, 
^généraliffime  de  l'armée  parlementaire, 
■qui  fuyoit  avec  plufieurs  autres  officiers, 
jl  le  prit  par  le  bras,  en  lui  difant  :  «Vous 
>  vous  trompez ,  milord ,  les  ennemb  ne 
>»  font  pas  du  côté  où  vous  allez  ;  il  faut 
♦»  venir  de  ce  côté-ci  pour  les  trouver.  >• 
Manehefter,  confus,  tourna  bride,  &t  alla 
pÉUTer  la  nuit  dans  fon  camp  ,  attendant  le 
jour  ,  pour  recommencer  le  combat.  Il 
«emporta  la  viftoire. 

Les  Indépeiidaiis,  s'ctant  apper^us  que 
:Cromvel  étoit  plus  attaché  que  peifonne 
à  leur  parti ,  le  choififfetit  pour  leur  che£ 
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Là  réputation  du  Cromvel  attire  beaucoup 
de  gens  dans  ce  parti ,  qui  devient  bientôt 
le  plus  puifTant  &:  le  plus  nombreux  ;  ce 
tqui  fait  dire  au  chevalier  Gidfirige ,  mem« 
bre  de  la  chambre-baiTe  :  «Maintenant  que  ^ 
»  Cromwel  dk  Indépendant ,  nous  d^peti* 
»  drons  tous  de  lui.  »# 

L'ambition  fembloit  être  Tunique  paf-^ 
fion  de  Cromvel  :  fbn  cœur  paroiffoît 
fermé  à  tout  autre  deiir  qu^à  celui  desV 
vancer  dans  le  mondé.-  Il  ne  put  c^en^* 
dant  réfifWr  aux  attraits  de  la  femme  du 
majfor  Lamberth^nommée^i:^/^  Crom^jlicel 
étoit 'bien  fait  &:  de  bonne  mine^  H /cm 
fe  Êiim'âimerr  Quoique  Lamberth  n^^^É 
pas  jalèux  5  c'étoit  un^mari ,  âc,  par  cotïië^ 
quent  y  tin  importun  qu'il  falloit  ^curteiv 
Crotfftt^el  lui  et  donner  le  commandemei^t 
deié^Xkài ,  qui  dévoient  fervir  h  gârdw: 
les  ^  Ivofitter^  d'Ecofle.  Lamberdi  ^^ 
qu'il^im 'quelques  fbup»çons  ,  foh  'p<y(H' 
€fCfè(qu'atitrè  deiTein ,  voulut  meriis»  jlti 
feitfiHd  avec  lui  ;  irnic  Cromi^ei  engagen 
lé  piàrleifteht  à  dom^ef- Uft  ordre^énâtif', 
par  leqûelil  étoit défendu  aux  cmdOPsdé 
conduire  ku^  femmes  à  f  armée  5  -  dam'  te 
tems  iq^i^èxerceroicMt  leurs  ^harg^s/Atiffi 
Lambétth  partit  ^  lâiâ&nt  à  Ladres  ûl 
femme  avec  Crom^el*  Cette  inttiffié  ife 
fut  pas  dei  l&tigue  durée.  Le  eônifié  de  HeU 
hndy  }e«âf  (eigaéUr ,  aimaUe  r  riehe  Ûc 

■    -    »    '.'a'    "'fiArt    /» '1*1  "''■'■'         1  T     l*M«*    ■■■■'■ 
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galant ,  fixa  Tattendon  de  la  femme  de. 
Lamberth ,  Se  lui  fît  oublier  fon  premier 
amant.  Cromvel  s'apperçut  du  refiroidif- 
fement  de  ùl  maîtreiTe,  &  en  connut  bien- 
tôt la  caufe*  Il  renferma  fbn  dëph  dans 
fon  cœur,  &c)ura  de  n'avoir  déformais  au- 
cun commerce  avec  cette  femme  ^  m  avec 

les  autres.    v^[i645.>->«V. 

Wdâïbx  j  général  de  Tarmée  du  parle- 
ment ,  ayant  mis  le  fiége  devant  Colchef- 
ter  ,  place  qui  tenoit  pour  le  roi  ,  fe  fert 
d*un  cruel  fbatagême ,  pour  obliger  le  ba- 
ron Capd ,  qui  en  étoit  gouverneur,  à  fe 
rendre  a  difcrétion.  Capel  avoit  im  fils  uni- 
que, âgé  de  dix-fept  ans,  bien  feît  & 
plein  d'efprit,  qui  étudioit  à  Londres.  Faîr- 
£ax  le  Eût  amener  dans  fon  camp.  Il  propofe 
enfuite  une  entrevue  au  gouverneur*  Opel 
l'accepte ,  &  fe  rend  au  lieu  dont  on  étoit 
convenu.  Mais  il  eft  bien  étonné  de  voir 
fon  fils ,  nud  jufqu'à  la  ceinture,  les  mains 
liées  derrière  le  dos ,  au  milieu  de  quatre 
{pldats  ,  dont  deux  avoient  le  poignard 
rire  contre  lui  ,  &  deux  lui  tenoient  le 
piftolet  appuyé  fur  l'eftomac.  Pendant  qu^I 
regarde  ce  trifte  fpeâacle  ,  il  entend  un 
des  officiers  de  Fairfàx ,  qui  lui  dit  :  a  Pré- 
»  parez-vous  à  vous  rendre  ,  ou  à  voir 
M  répandre  leiang  de  votre  fûsi^  Capel, 
opur  toute  réponfe ,  crie  à  fon  fils  ,  avec 

httûcté  i  jçMon  fils  9  fouvenez-vou;^  de  ce 
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•  que  vous  devez  à  Dieu,  &  au  roi;»  jpa* 
rôles  qu'il  répéta  trois  fois.  Il  rentre  eniuite 
dans  la  place ,  &  ejchorté  les  officiers  à 
périr  plutôt  que  de  capituler.  Fairfax  ne 
pouflà  pas  plus  loin  la  tragédie.  Dès  que 
Capel  fe  fut  retiré  ,  il  fit  habiller  fon  fusj 
&  le  renvoya  à  Londres. 

La  ville  de  Colchcfler  ayant  été  forcée^ 
de  fe  rendre ,  le  baron  .Capel  eft  conduit 
à  la  Tour  ;  mais  on  ne  fait  aucun  msil  aux 
habitans ,  ni  aux  fc^dats  de  la  gamifon.  It 
n'y  eut  que  le  baron  de  Luka^  &  le  colo* 
nel  Lille  ^  qui  furent  condamnés  à  mort 
par  le  cpnfeil  de  guerre.  Ils  étoîent  enne- 
mis dlreton ,  gendre,  de  Cromvel  ;/  cV 
toit-là  tout  leur  crime.  Le  cruel  Ireton,' 
par  un  raffinement  de  vengeance,  vourut' 
être  préfènt  à  leur  exécution.  L'aumônier  ' 
du  comte  de  Norwick  ,  qui  affiiloit  à  la 
mort  le  colonel  Lille  ,  lui  ayant  dit  de  par- 
donner à  fes  ennemis,  il  répondit,  en  mon*. 
trarit  Ireton  :  «  Dieu  veut-il  auffi  que  }q[ 
»  pardonne  à  cet  homme  ,   qui  me  kat 
»  mourir,  pour  fàtbfaire  fà vengeance?  Eh' 
»bien!  fi  volonté  fpit  faite.» 

Le  roi,  ayant  perdu  la  bataille  de  Naësby,' 
Ton  trouve  parmi  les  dépouilles  une  caf!ettê 
où  il  renfermoit  {es  papiers  les  pluspré^'^ 
cieux.  FairËu^  la  fait  ouvrir  ;  &,  la  voyajat 
pleine  de  papiers,  il  la  f^  refermer,  8ç  l'enr^ 
voie  au  paiement*.  O9  s'occupe ,  peajant 
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deuxjours,  à  lire  ces  papiers:  c'étoien^por 
la  plupart^  des  lettres  que  la  reine  ëcnvoii 
au  roi,  de  Paris.  Les  fentimens  d'aflfeôion 
Ac  de  tendrefle  ,  dont  elles  étoient  pleines, 

.  furent  un  objet  de  nûilerîe    pour  ces  la- 

tChes  Parlementaires.  Us  les  firent  lire  à 
haute  voix  ;   &  les  doux  ëpanchemens  de 

-  Tamour  conjugal  leur  parurent,  dans  leurs 
Souverains ,  une  chofe  fort  ridicule.  -Apre 
avoir  bien  ri  de  ces  lettres  ,  ils  pouffèrent 
Tinfolence  jufqu'à  les  faire  imprimer ,  & 

'  les  expoferent  ainii  à  ta  raillerie  du  public. 
Autrefois  les  Athéniens  ayant  ititercepté 

*  un  pacquet  de  lettres,  cpie  Philippe ,  roi  de 
Macédoine,  écrivoit  à  plufieun  de  leurs  en- 
nemis ,  elles  furent  ouvertek  en-pi^ence 
du  fënat  Mais  ayant  trouvé  parmi  les 
autres,  une  lettre  adreffée  à  la  retne  Olym- 
pia ,  femme  de  Philippe ,  le  iënat  l'envoya 
toute  cachetée  à  cette  reine  ^  jugeant  que 
les  fecrets  d'un  mari  &c  d'une  ifemme  de> 
voient  être  iacrës  chez  toutes  les  ttatibns. 

Charles,  prelTé  de  tous  côtes  par  fes  en- 
nemis ,  &  (è  voyant  à  la  vfefllie  de'tomber 
entre  leurs  mains ,  forme  là  réfbludon  de 
Ife  retirer  en  Ecoffe.  D  envôte  toi  gentil- 
homme ,  nommé  Âsbumhàm ,  auquel  it 
«voit  beaucoup  de  con&nce ,  pour  pro- 
îpôfSfir  fon  ddflfein  ft  Lefley,  génénd  des 
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troupes  Ecoflbifes.  Lefley  ayant  aflemblé! 
le  confeil  de  guerre ,  tous  ceux  qui  le  coâi-*^ 
pofoient,  reconnoifTeût  que  la  confiancet 
du  roi  eft  fort  glorieufe  à  leur  nation ,  Se 
concluent ,  d'un  commun  accord,  à  ler»: 
cevoir,  avec  tous  les  honneurs  qui  lm> 
font  dûsv  Asburnham  vient  rapportenaat 
roi  la  rcfolution  des  Ecoffois.  Ghaiècï: 
fe  difpofe  aufS-tôt  à  partir;  &  pour  affilr^ 
6 retraite,  il  prend  un  habit  fortfimple,  fio 
fe  couvre  d'un  bonnet^à  Tangloife ,  qui  Içû: 
cache  une  partie  du  vifige*  11  fuit  -As**» 
burnham  achevai,  comme  s'il  eût  étéùjw 
valet  de  chambre  ;  &  il  arrive ,  dans:  cet? 
équipage  ,  au  camp  des  EcoiTois,  près;;.du> 
village  dé  SoutwaL  Léfléy  l'y  vient  trou*, 
ver  avec  les  principaux  officiers  de  l'ar-» 
mée.  jU;fe  jette  à  {es  genoux  ;  &  tirant» 
fon  ëpée  >  il  la  prend  par  la  pointe,  ÔC 
la  remet,  entre  les  mahis  du  roi ,  qui  lar 
lui  rend  auffi-tôt ,  en  difimt  :  «<  Je  confie^ 
»  tout  à  la  fidélité  de  vôtre  nation  ,  &'.àî 
».  votre  épée.  »  Les  autres  officiers  lui  rcn** 
dent  le  même  hommage  ;  &  tous ,  étant*- 
montés*  à  cheval ,  le  conduifent  en  triohi- 
phe  à.  Newcaftle  ,  pout  y  être  logé  flvart^ 
commodément. 

.  Lé  parlement,  ayant  appris  la  retraite  du: 
roi  ,  feit  publier  que  ce  prince  témoigner 
affez  qu'il  renonce  entièrement  au  thrône^: 
par  Ifô  circonflances  de  fa  fiiite ,  puifqu'aul 

Lliv       ^ 
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Keu  d'emporter  avec  lui  les  fceaunt  des 
]uftices  royales  ,  ou  de  les  mettre  au 
moins  en  lieu  de  fureté  ,  il  les  a  laifiës 
au  pillage,  avec  mépris,  dans  une  "^lleaf- 
fiégée ,  &c  s'eft  allé  réfugier  en  Ecofle.  Ea 
conféquence,  Charles  efl  déclaré ,  à  fonde 
trompe,  déchu  de  tous  les  droits  qu^  peut 
avÂir  à  la  couronne  d'Angleterre;  &  peu 
de  tems  après,  on  publie  un  autre  décret, 
qui  abolit  entièrement  la  royauté.  Le 
nom  du  roi  efl  effecé  de  tous  les  monu- 
racns  publics  ;  fes  fbtues  font  abbatues  : 
on  6te  fes  armes  de  tous  les  endroits  où 
elles  fe  trouvent.  Il  y  avoit  une  ftatue 
de  ce  malheureux  prince ,  avec  celles  des 
autres  rois  d'Angleterre,  dans  le  bâtiment 
de  la  Bourfe.  Le  parlement  envoie  deux 
députés  pour  la  faire  abbatre ,  &  £iit  mettre 
en  la  place  une  infcription  latine ,  'dont 
voici  le  fens,  «Charles  le  dernier  roi^  6c 
M  le  premier  tyran  d'Angleterre^^ .  e&  forû 
M  de  ce  royaume,  l'an  du  falut  1 646,  tx.  le 
H  premier  de  la  liberté  rendue  à^  toute  fa 


»  nation.» 


I . 
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V  Les  EcofTois  fe  repentent  biait6t  de  leur 
générofité.  La  garde  du  roi  commençant  à 
lesgënçr,  ils  prennent  le  partide  leTemet- 
tre  entre  les  mains  des  Anglois.  .  Mais , 
par  une  indignité  qui  n'a  point  d'exemple, 
UsL  veulent  mettre  à  profit  leur  trahifon« 
i^ôSonané  monaraue  efi  vendu  .comme 


t.. 


A  N  G  t  O  I  s  1  si  ^f 

\xn  vil  efclave  au  parlement  d'Angleterre , 
pour  la  fomme  de  deux  millions.  Char-* 
les,  apprenant  le  trafic  honteux  qu'on  fai-; 
foit  de  fa  perfonne ,  dit  qu'il  aimoit  encore 
mieux  être  avec  ceux  qui  l'avoient  acheté 
Il  chèrement ,  qu'avec  ceux  qui  Favoient 
fi  lâchement  vendu» 

Le  colonel  Jone,  à  la  tête  de  fix  cens  che^ 
vaux ,  va  prendre  le  roi  à  Newcaille ,  &  le. 
conduit  au   château  de  Holmbi.  C'étoit 
un  des,  plus  beaux  palais   du  roi.   Il  étoit^ 
(itué  près  de  Naësby ,  lieu  fatal  à  ce  prince^ 
par  la  bataille  qu'il  y  perdit  contre  les  Par- 
lementaires, Charles  employa  leloifirde^ 
fà  priTon  à  compofer  un  petit  livre  in-, 
titulé  Portrait  du  Roi  ;  ouvrage  dans  le^., 
quel  on  trouve  des  réflexions  politiques  ^^^ 
dignes  de  Tacite. 

Fairfàx,  général  de  l'armée  du  parlement^  , 
s*étant  demis  de fk  charge ,  Cromwel, qui: 
y  ^iroit  depuis  lone-'tems  9  fait  afTembler 
àufn-tôt  tQus  les  officiers  de  l'armée ,  &c 
leur  repréfente  que  le  parlement  alloit,  fanS; 
doute,  choifîr  un  général  tout  dévoué  à  (es 
intérêts,  &c  qui- maintiendroitFautorité  qu'ils  ; 
ayoient  pri/e  fur  Je  peuple  ôc  flir  rarinéc. 
Ces  officiers  ,.  qui  étoient  tous  partifans  de 
Cromvel ,.  &  qui  defîroient  que  l'armée; 
devînt  indépendante  du  parlement ,  s'é-  • 
crient,  qu'ils  .ne  reconnoîtront  point  d'au- 
tre..général  1^  lui.  Us  montent  aufli-tôt/ 
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à  cheval ,  &  conduifênt  Croimrel ,  comme 
en  triomphe ,  au  milieu  de  Farinée ,  en 
criant  :  ««  Vive  milord  Crom'vel,  notre  gé- 
!•  nérâliffimc.  y»  Les  (bldats  répètent  ces 
paroles  avec  de  grands  applaudiflemens. 
Aînfi  Cromirel  eft  proclamé  général ,  ans 
le  contentement  du  pariement  y  qui  fot  en- 
fiiitc  forcé  de  confirmer  le  choix  que  far- 
jnée  avoit  fait.  Dès  ce  moment,  Cromirel 
commençi  à  fe  faire  donner  le  dtre  de 
Miloréi  y  quoique  fà  naiflànce  ne  lui  don* 
nat  aucun  droit  de  le  porter. 

Cronnrel  (t  voyant  revêtu  d'une  di- 
gnité fi  importante  j  commence  à  rouler 
cbns  fà  tête  des  projets  de  grandeur,  aux- 
quels il  n'eût  jamais  ofe  fonger  dans  les 
commencemens  de  fe  fortmie.  Fier  de  Fat- 
feâion  des  fbldats ,  dont  il  étoit  adoré  ,  il 
traite  le  parlement  avec  la  dernière  hauteur, 
&  en  Êrit  même  empoi/bnner  plufieurs 
membres.  La  plupart  des  Pariementaires,  ne 
pouvant  fbuffrir  un  traitemeht  fi  injurieux, 
abandonnent  ks  deux  chambres  ,  &  s^en 
retournent  chez  eux.  De.  fix  cens  trente 
perfbnnes  qui  compofbient  le^  deux  cham- 
bresy  il  n'en  refta  que  cent  cinquante-quatre* 
Cette  défèrfion  nit  très-fevorable  aux  deA 
fins  de  Crofflvel.  Ceux  qui  reftoient^ 
^Aùitf m  des  amâ  héks^  vendues  à  Cn»n« 
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vrél,  OU  des  gens  accablés  de  dettes  5  qui 
n  avoient  garde  de  quitter  le  parlement  ^ 
pour  conferver  le  privilège  qu  ont  en  An- 
gleterre les  députés  des  villes  &  bourgs,  de 
n'être  point  pourfuivis  pour  dettes.  Cette 
miférable  afleniblée,refte  indigned^uncorps 
fi  puiflant  &  fi  refpefté  en  Angleterre, 
>  prend  le  titre  de  chambre  des  communes. 

Le  jour  de  Noël,  Cromwel  fait  entrer 
dans  cette  chambre  des  communes,  com- 
pofée  de  cent  cinquante-quatre  députés, 
un  pareil  nombre  d'officiers  de  guerre, 
dont  il  forme  une  eTpècede  chambre  haute, 
&  propofe  à  tout  ce  corps  d'établir  une 
cour  de  juftice  ,  pour  travailler  an  procès 
du  roi.  Quelques-uns  lui  ayant  repréfenté 
qu'un  jour  aufii  iàint  que  celui  de  Noël, 
ne  devoit  pas  être  employé  aux  fondions 
de  la  juftice  ,  il  répondit:  <<  Dans  les  aiTai- 
»  res  q^i  regardent  Dieu  &  la  religion,  il  ne 
>y  doit  point  y  avoir  de  fétes.>»  Ainfi,le  )our 
même  de  Noël,  on  nomma  des  juges  com^ 
miffaires,  pour  faire  le  procès  au  roi.  Crom- 
vel  &  Ton  gendre  étoient  du  nombre,  ht 
préfid^nt  de  ce  confeil  inique  étoit  Jean 
Bradshaw. 

-  Trois  jo\irs  après  Téleâion  des  juges, 
Cromwi^l:  flfTemble  de  nouveau  fon  ^té- 
tendu  Mditnent  « .  &(  propofe  de  célébrer 
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un  jeûne  folemnel ,  pour  attirer  les  lusmé^ 
res  du  faim  Efprit  fur  les  juges.  L'aflèmblée 
appfouve  cet  avis ,   &  ordonne  que  Ton 

Jiublie  un  jeûne  folemnel  pour  le  9  de 
anvier. 

J'5S»[i649.]< 


Le  jour  indique  pour  le  jeûne  étant 
arrivé  ,  Cromwel  fe  fignale  par  des  dé- 
mbnftrations  de  piété ,  capables  d'en  impo- 
fer  à  la  multitude.  En  fortant  de  ia  maifon 
devant  laquelle  il  avoit  fait  aâTembler  une 
grande  multitude  de  pauvres  9  il  leur  dif- 
tribue  du  pain  ,  des  habits  &  de  l'argent  ^ 
&  leur  dit  à  tous  :  «  Allez  à  Téglife  9  & 
»  priez  Dieu  qu'il  lui  plaife  de  nous  regar- 
»  der  d'un  œil  favorable ,  de  nous  délivrer 
>»  du  Papifme ,  &  d'infpirer  les  juges  éca- 
»blîs  pour  travailler  au  procès  du  tou^  Il 
ne  prit, pendant  tout  le  jour,  aucune  noum- 
ture.  Il  affifta  à  tous  les  exercices  de  piété^ 
avec  toutes  les  marques  d'une  dévotion 
fervente,  Lorfqu'il  marchoit  dans  les  rues, 
il  étoit  fuivi  d'un  domeftique  y  qui  portoit 
une  bourfê  pleine  de  pedte  monnoîe  ;  & 
on  aflîiré  que ,  dans  ce  feul  jour,  il  dUlri- 
bua  aux  pauvres ,  dé  fa  propre  main  ^  la  va« 
leur  de  cent  guinées. 

Lé  jour  qui  fuivit  le  jeûne,  il  fit  publier,' 
"â  Jlbn  de  trompettes ,  dans  toutes  les  places 
ipAÛ^jbes  de  Londres  •  que  la  ibuvenûnc 
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cour  de  juftice  des  nouveaux  juges  établis 
par  la  chambre  des  communes ,  feroit  ou- 
verte, pour  la  première  fois ,  le  lo  de  Jan- 
vier, dans  la  grande  falle  deWeftminfterj 
que  tous  ceux  qui  auroient  quelque  plainte 
à.  faire  contre  Charles  Stuard ,  ci-devant 
roi  d^Angleterre ,  pourroient  parler  avec 
une  pleine  liberté.  Pour  prévenir  le  tu- 
multe qu'une  telle  proclamation  pouvoit 
exciter  ,  il  diftribua  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, &  trois  mille  de  cavalerie. 

Le  10  de  Janvier,  la  cour  de  jufUce  s'a£- 
fembla.  Le  colonel  Thomlinfon,  qui  sardoit 
le  roi  dans  une  maifon  voifine ,  1  amena 
clans  la  grande  fille  de  Weftminfter.  Lorf . 
que  ce  prince  entra,  peribnne  ne fè  leva 9 
ni  ne  fe  découvrit.  On  le  fitaifeoir  dans  un 
fauteuil,  qui  étoit  au  milieu  du  parque^.. 
Le  peuple,  excité  parCromwel,  criaplu- 
fieurs  fois  :  «  Juftice ,  juftice  contte  Char- 
y>  les  Stuard ,  qui  s'eft  ligué  avec  les  Pa- 
»  piftés ,  pour  détruire  notre  liberté,  &  no- 
f>  tre  refigion.  n 

Lorfque  le  roi  fut  affis ,  le  greffier  Phi- 
lips commen<^a  à  lire  Faâe  par  lequel  les 
communes  avoient  érigé  ce  tribûnaL  U 
avoit  devant  lui  (iir  une  table  une  caflette 
où  étoient  tous  les  aâes  qui  concernoient 
le  procès  ,  &c  d'où  il  les  tiroit  l'un  après 
l'autre^  à  mefure  que  les  juges  les  voidoicx^ 


^  peux  jours  après  9  il  fat  ramena  devTi 
.  cour  de  juûice.  Réfolu  de  ne  point  re 
connoitrece  tribunal ,  il  iniifta  toujours  furl 
J^iicompétence  des  juges.  Le  préfident 
^dshav  lui  dit ,  dans  la  chaleur  de  la 
difpute,  que  le  tribunal,  devant  lequel  on 
le  fommoit  de  répondre ,  tenoit  fon  pou- 
voir des  communes  du  royaiune ,  devant 
lefouelles  les  rois,  (es  prédécefleurs,  avoient 
toujours  répondu.  Le  roi  l'ayant  prefle  là- 
delTus  de  citer  un  feul  exemple  de  ce  qu'il 
avançoit ,  le  préfident  fe  trouva  fort  em- 
barrané.  Cromweï ,  qui  étoit  préfent ,  prit 
alors  la  parole,  &:  dit  que  de  tels  éclsHci/Te- 
ment  étoient  inutiles,  &  que  la  cour  ne 
jugeoit  pas  à  propos  de  perdre  le  tçtns  en 
de  femblables  conteftations.  Bradshaw, 
pendant  cet  intervalle,  s'étant  remis  de  fbn 
défordre  ,  donna  à  lire  au  greffier  un  pa- 
pier, qui  contenoit  ces  paroles  :  «  Charles 
»  Stuard  ,  vous  êtes  accufé  ,  de  la  part  du 
»  peuple ,  de  trahifon  &  de  divers  autres 
»  crimes.  La  cour  ordonne  que  vous  y  ré- 
»  pondiez.  »  Le  roi  déclara  encore  qu'il 
étoit  prêt  de  le  faire  ,  pourvu  qu'on  lui 
montrât  par  quelle  autorité  on  le  citoif. 
Il  alloit  ajouter  quelque  chofe  pour  jufH- 
fier  le  refus  qu'il  fàifoit  de  répondre ,  lorf- 
aue  le  préfident ,  à  qui  Cromvel  fit  figne, 
1  interrompit,  &  ordonna  qu'on  le  remenât 
au  palais  de  S.  Jamesi^ 

u 
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lendemain  matin,  la  courdejuftice 
ibla  de  nouveau;  &  le  roi  fut  amené 

rant  elle ,  toujours  à  pied  comme  les 
[très  fois ,  &  au  milieu  d'une  fi  grande 
mie  de  peuple,  qu'il  fallut  employer  une 
^heure  pour  parcourir  un  efpace  de  mille 
pas.  L'infortuné  Charles,  voyant  que  tou- 
tes les  formalités ,  qu'on  pratiquoit  à  fon 
égard,  n'étoient  que  pour  amufer  le  peu- 
ple, &  que  du  refle  fà  mortvétoit  réfo- 
lue,  crut  que  fon  innocence  exigeoit  qu'il 
répondît  quelque  chofe ,  pour  îe  jufHfier 
4es  crimes  dont  on  l'accufoit  ,  de  peur 
que  le  peuple  ne  prît  fon  filence  pour  une 
conviftion.  11  répondit  fur  les  différens 
chefs  d'accufation,&  prouva  fon  innocence 
par  des  raifons  fi  claires  &  ii  fblides ,  que 
les  juges  en  demeurèrent  confus  •&  embar- 
rafTés.  Mais  lorfqu'il  eut  cefTé^e  parler, 
ime  foule  de  gens  apofléspar  Cromvel, 
fè  mit  à  crier  :  «  Il  eft  coupable,  il  efl  cou- 
»  pable  ;  qu'il  meure.  » 

Autour  de  la  chambre  où  la  cour  de 
juflice  s'aflembloit ,  il  y  avoit  plufieurs  ga- 
leries où  les  dames ,  attirées  à  ce  fpeâacle 
par  la  curiofité,  fe  plaçoient  indifféremment 
avec  les  hommes.  La  femme  du  général 
F^rfkx,  qui  étoit  alors  préfente,  indignée 
de  llnfolence  de  cette  populace ,  cria  tout 
baut  dans  PafTemblée ,  que  ce  n'étoit  pas 
le  peuple ,  comme  on  vouloit  le  faire  ac« 
Ancçd.  Angl.  Mm 

ir 
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croire,  mais l*ambition  de  Cromvel , qiiî 
demandoit  la  mort  du  roi  ,  &  que  ceui 
qui  venoient  de  crier,  avec  tant  de  fureur, 
qu^l  falloit  le  ^re  mourir,  étoient  des  im* 
(érables  vendus  à  la  fortune  de  cet  hypo- 
crite. On  écouta  fort  tranquillement  cette 
dame.  Cromwel  ne  Tinterrompît  point  ;  il 
fe  contenta  de  fourire  &  de  dire  éri  italien: 
«C*eftune  folié  ;  »  £  una  matza.  Brâdshaïf 
leva  auffi-tôt  l'audience  9  &c  le  foi  fiit  re- 
conduit au  palais. 

Cromwel,  couvrant  touj  ours  fès  noirs  deP 
feins  des  dehors  de  là  piété ,  voulut  que  les 
Communes  ordorinaffent  un  jeûne  iblemnel 
pour  le  16  du  même  mois  ,  afih  qu'on  im- 
plorât de  nouveau  le  fecours  &  les  lumiè' 
tts  du  S..Efprit,  dans  une  afiàire  d'une  fi 
grande  importance  ,  les  juges  étant  (m  fc 
point  de  prononcer  un  arrêt  décifif. 

Le  roi  fut  enfin  ramené ,  pour  la  qua- 
trième &  dernière  fois,  devant  les  juges  :  ib 
étoient  en  robes  rouges.  Charles ,  i  b  vue 
de  cet  apjparèil ,  jugea  qu'on  alloit  prônon* 
cer  l'arrêt  de  fà  mort.  Cette  idée  lui  trou- 
bla ,  jlàns  doute ,  Tefprit.  Il  le  parut  bien  par 
le  difcours  iqu'il  tint  à  l'affemblée.  D  dé- 
clara qu'il  reconnoiffoit  pour  léj^iîne  Pau- 
tôrité  de  ks  juges  ;  quil  deihandoit  feule- 
ment, qu'avant  de  prononcer  leurfentcnce, 
ils  lui  permiflent  de  parfer  aux  députés  des 
Communes,  On  ne  conçoit  pas  comment 


té  prince ,  qui  s'étoit  comporté  pendant^^ 
tout  le  cours  de  fon  procé^ ,  a^yçc  tîuit  dé 
dignité  &c  de  prudence  ;  qm  ^vçit  û  cl^- 
renient  prouvé  rincompétenç^  ^és  juges 
devant  Iefq\iels  on  le  citoit ,  ^'ayià  to^t- 
à-covp  de  recçnnoitre  lei^r  j\içifdiftion  >  $^ 
dénientit  ^iiié  toute  (a  condi^^^e.  Il  lui  eût 
été  bien  plus  glorieujp  de  ipou^  con- 
damna P^  des  juges  iniqi)e§9  ea  protei^t 
de  leijir  incpir^p^tenc^ 

Qn  lui  refufa  la  pàrmiffi9i^  de  Batlçi:  s^ux 
députés  des  Communes.  Mor^  Çh^f  lp$  n'^ut. 
plus  repours  qi^^au^  \ovf  foi^damentale^  du 
royaump.  \l  ^n  cita  quplquf s-yj^ps  qui  por- 
toient  que  les  rois  d'Anglptpjxe  ne  pour- 
roient  être  cité^  en  juiiice^  pour  quelque, 
crime  que  ce  fut ,  &  qu*oii  n^  poUvoit  ja-»^ 
mais  avoir  d'a,â:ipn  contre  eux*   Le  pr^iî-? 

dent,  à  qui  Çvdinfwe]  ?^pi|^  ^?  ^^  ÏÇi9Rî  F^"^ 
pondit  au  roi,  qu'il  interpri^toit  maj  |es 
loix  qu^il  venoit  d'alléguer;  qu'eue?  4ey9??n^ 
s'entendre  feulement  de  chaque  partîcuUei 
qui,àlavérité,nepouvoit  ayoif  d'a^on  cpn* 
tre  le  roi,  mais  non  pas  dç  ^t  le  rçyauttte, 
6c  du  corps  de  la  nation  en  g/énéral ,  qui 
pouvoit  être  mis  en  cpifypafai;é?n  avç^  lu 
Souverain  ,  ^  prétendre  des  r^par^pns 
Contre  lui.  Au^-tèt,  (fxis  c^.Pnnçr  au  rôi  icf 
tems  de  répliquer ,  il  fe  leva  Se  ;fit  patfe?  1^ 
commiflâi^es  d^  la  chaçibt^  pu  k  ^^«j 
tence  devoit  fe  conclure,    Cromwef  corn 

Mm  ij   ' 
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Hfra  quelque  tems  avec  eux  ;  &  le  préfi- 
dent  recueilBt  enfuite  les  voix.  Les  plus 
modérés  d*cntre  les  juges  furent  aavis 
qu'on  fe  contentât  de  lui  ôter  la  couronne^ 
&  de  le  condamner  à  une  priibn  perpé- 
tuelle ,  comme  on  avoit  fàh  autrefois  ï 
deux  de  fes  prédéceffeurs  ;  à  Edouard  II, 
en  13 16;  &  à  Richard  il ,  en  1390.  Mak 
Crom^rel  opina  fortement  à  la  mort,  Sc 
Ait  fuivi  du  plus  grand  nombre  des  juges; 

Le  greffier  lut  à  haute  voix  la  fentence^ 
qui  portoit  que  ^  Charles  Stuard,  ayant  été 
accufé,  par  le  peuple,  de  tyrannie  ,  de  tra- 
hifbn ,  de  meurtre  &  de  malverfation ,  &C 
ayant  toujours  refiifé  de  répondre  for  les 
crimes  dont  il  étoit  accufé  ,  étoît  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée.  »  L'hypocrHîe  de 
Cromwel  parut  alors  dans  tout  Ton  jour. 
Pendant  qu'on  lifoit  la  fentence,  il  s^eflùyoit 
continuellement  les  yeux  avec  fon  mou- 
choir ,  comme  s'il  n'eût  pu  retenir  fes  la^ 
mes. 

Le  lendemain ,  huit  députés  des  Com- 
munes vinrent  trouver  Je  roi ,  &  Faffurer, 
de  la  part  de  cette  chambre ,  qu'on  lui  au- 
veroit  la  vie  ,  s'il  vouloit  figner  certaines 
proportions  qu'on  lui  préfenta ,  qui  por- 
toient  qu'il  confèntoit  de  reconnoître  la 
chambre  des  communes  comme  fouve- 
xaine  ;  qu'il  renon(^oit  à  toutes  les  préten- 
tions que  lui  Sc  fes  defcendans  porâroient 
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tvoîr  Air  la  couronne ,  &  autres  articles  de 
même  nature.  Le  roi  ayant  lu  ce  papier  y 
lejettaavec  indignation  ,  &  dit  qu'il  sâ- 
meroit  mieux  mourir  mille  fois ,  que  de 
s^abaifTer  jamais  à  une  pareille  lâcheté.   , 

On  lui  permit,  avant  que  de  moutir,  de 
voir  la  prinçefTe  Elizabeth,  ùl  féconde  fUle  ^ 
&  Hei^ri ,  duc  de  Glocefter ,  fon  troifieme 
fils.  Charles  les  emlK-ailà  avec  unattepdrif* 
fement  mêlé .  de  joie  .&  de  trifteffe.  Il  fé- 
licita ùi  fi}le  Elizabeth,  fur  ce  qi^'elle.yencût 
d'entrer  ce  jour-là  dans  Ùl  quinzième  an- 
née. Il  lui  recommanda  d'aflurer  la  reine^' 
ù.  mère  ,  lorfqu'elle  la  verroit ,  qu'il  nu)U- 
roit  avrec  les  mêmes  fentimens   de  ten- 
.  drefTe,  qu^il^avoit  toujours  eus  pour  elle* 
Il  la  pria,  auffi  de  dire ,  de  fa  part,  au  duc 
d'Yorcl^  qufil  ne  devoit  plus  déformais  re» 
garder ^ le , princ-e  de  Galles,  fimplement 
.  comme' fon  frère ,  mais  comme  fbn  maître 
&  fqn  M)i.    Il  prit  enluite  fur  fes  genoux 
le  jeune  Henri  ,  qui  n'avoit  encore  que 
fept  ans  :  «  Mon  cher  f3s ,  lui  dit-il ,  je  vais 
»  bientôt  mourir.  Peut-être,  après  ma  mort, 
.  »mes  .enaemis  voudront- ils  t^élire  pour 
»  leur  roi  ;  mais  garde- toi,  mon  fils ^  d'ac- 
-  »  cepter   la  couronne ,   pendant  que  tes 
»  frères  aînés  feront  en  vie.  h    Le  jeune 
prinqe  embraflà  tendrement  fon  père ,  &C 
lui  pro^^t ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  ne  jar 
mais  oublier  la  leçon  cni'il  lui  donnoit« . 

Mm  u) 
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Le  lundi  ^o  de  Janvier ,  oh  trâiisfem  fe 
roi  du  p^âii?  de  S.  James  à  celui  de  Wi- 
tehall.  On  dréffa  l'échafaud  devant  les  fe- 
nêtres de  la  chiîribre  où  il  étoit.  Pendant 
la  nuit  qui  jrféàcda  fdn  fiipplicé,  il  en- 
tendit fans  ceffe  le  bruit  ^  des  ôtfvrïers  qw 
-travaillôient  à  réchs^fetiid.  Lësfïî54dats,qui  k 
gardoient,  frappôîéht  de^^râhds  coups  à  6 

•  porte,  &  PaccabldiSént'd'iHjiires.'Lè  maiheu- 

•  tet6çCHarlesrfe\rt:^i«,tl^       dans  ces  trif 

•  tes  îiiàmetis ,  Ia>é6n(oKtîori  de  jouir  de'fes 
dèrfûéits  pëftfëes. 

Le  inàrdi ,  aprês^ffcr,  il%tf  cbhduît  fur 

•Féchàfkud  ,  par  urie'd^s  feriêèrës  de  fon  ap- 

-tyaitéîfeent.  La  place  de  WftèkaH'  étoit  in- 

^veftiVpâr  la  cavalëfiéf Hii^fë^iJiéflt  de  Crom- 

'^l.  Lès  uns  avoiérit  rëpëe^teey  les  autres 

le  moiîAjuet  à  la  rtiàin.  LelWinreau,  qui 

'  ëtoit  liïafqué ,  apprêtoit  tout  tefi^ui  devoil 

ïbrvir'à  l'exécution ,  pendant?  <f|^  k  roi,  ac-^ 

'  compagne  de  révêque  Lohdres,'  fe  dî/pofoit 

Va  lai  fïiOTt.  L*écHàfaud  étoit  tendu  en  noir.  Li 

hache, enveloppée  dVn  crêjpe ,  ëtdit  iîir  le 

'billot,' auquel  oriàvoit  clotié  quatre  gros 

'■Hhhéàùx  de  fer,  pour  y  attacKéf  le  roi,  en 
cas  qu*il  eût  voulu  feîre  quelljûe  ïefîfiance. 
Le  roi  felua  civilement  lés  pefrfbnnes  qui 
■  étoieftt  autour  de  lui  ;  &  ayant  apperçu 
ÇrÔm\^el  à  ùnefehêtre,  iFdit  à  Pévêque 

"•  ^Ç' Londres  :'  <<  Voilà  celui^quî  èft  Tauteur 
W'dçttamojrt;  &  cependant  on  en  fera^ 
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.  »  tomber  la  faute  fur  toute  la  nation.  >>  St 

tournant  enfuite  vers  ceux  que  la  curiofité 

avoit  attirés  à  ce  funefle  fpeftacle  9  il  leur 

fit  un  difcours  grave  &  pathétique.   Après 

avoir  parlé ,  il  iquitta  fon  habit ,  &  retroufla 

Ses  cheveux 'fpus  un  bonnet  de  nuit,  qu*pn 

lui  apporta.  Jl  plaça  enfuite  û  tête  furie 

billot  ;   fe  l'exécuteur  la  lui  trancha  d'un 

XevA  CQ^p.  X^Uc  fot  Ja  fin  d'un  des  nieil- 

Içjurs  princes  qui  ayent  occupé  le  ..thrôrie 

4! Angleterre ,  pc  dont  la 'mémoire  ,efl:  aii- 

iourd^h.ui  en  vénération  parmi  leî  Anglois, 
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RÉPUBLIQUE. 

CEttc  terrible  cataftrophe  changea  en 
Angleterre  la  forme  du  gouverne- 
ment quij  de  monarchique,  devînt  républi- 
.cain.  La  nouvelle  répubGque  enroya  des 
'ambailadeurs  à  tous  les  princes  étrangers^ 
pour  leur  £ûre  part  de  ce  changement. 
Crom vel  fe  chargea  du  foin  de  compofer 
les  lettres  qui  furent  envoyées.  Elles  ëtoîent 
en  latin  ;  la  première  étoit  adreflee  au  roi 
de  Portu^,  avec  cette  infoription: 

SercnijJimoPnncipi  JoANNI  QUARTO^ 
Lujîtania  Régi,  Senatus  Populu/quc  ji/igii- 
canus  ,  falutcm.  C'eft-à-dire  : 

Vf  Le  Sénat  &  le  Peuple  Anglois ,  au 
»  très-puiflànt  Prince  Jean  IV  ^  Roi  de 
»  Portugal.  » 

Le  comte  de  HoUand ,  un  des  plus  zélés 
partifàns  de  Charles  I ,  éprouva  la  ven- 
geance de  Cromwel ,  dont  il  avoit  autre- 
fois été  le  rival  heureux  auprès  de  la  femme 
du  majorLamberth.  Cet  infortuné  feigneur 
fut  condamné  à  avoir  la  \èt^  tranchée. 

Le  baron  Capel ,  qui  avoit  fienalé  ià 
fidélité  pour  fon  roi  au  liège  de  Coîcheftery 
fubit  à  fon  tour  le  même  fupplice.  Ce  grand 
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Tiomme  mourut  en  héros.  Après  avoir  fait 
au  peuple  le  difcours  ordinaire ,  il  donna  i 
l'exécuteur  cinq  guinées,pour  qu'il  ne  dé- 
pouillât pas  fon  corps.  11  fe  mit  enfuite 
à  genoux ,  &  fit  une  courte  prière.  Ses 
domeftiques  étant  venus  fe  jetter  à  (es  pieds, 
fondant  en  larmes ,  Gapel  leur  dit ,  fans  fe 
troubler  :  «Levez-vous;  vous  empêchez 
»  l'exécuteur  de  faire  fon  devoir.  »  Il  fe 
tourna  enfuite  vers  le  bourreau ,  &  lui  dit  : 
»  Ami,  quand  tu  me  verras  lever  la  main  , 
»  frappe  vite  ton  coup  ;»  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Cromvel  monte  en  chaire  9  le  premier 
dimanche  d'après  Pâques,  vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  dans  le  tems  qu'on  atten- 
doit  le  minifbe  qui  devoit  prêcher  ce  jour- 
là.  11  portoit  un  habit  de  bufle  ;  avoit  l'é* 
pée  au  côté  ;  & ,  dans  cet  équipage ,  il  fài- 
foit  paroître  un  air  martial  &  dévot  tout 
enfemble.  Il  commence  par  fe  mettre  à  gç- 
noux;  levé  les  yeux  au  ciel,  Scfeit  les  geftes 
d'un  homme  infpiré.Tout- à-coup  il  fe  levé, 
&  s'écrie  :  «Oui,  grand  Dieu,  tu  feras 
»  obéi ,  &  le  fàcré  jour  du  Seigneur  fera 
»obfervé  avec  toute  la  régularité  poflible.  » 
Cqs  paroles  fervirent  de  texte  à  fon  dif- 
cours. Il  prouva ,  par  de  folides  raifons , 
la  faintete  du  dimanche ,  jour  fubftitué  au 
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.  ûbbat  des  Jiû6.  Il  déplora  i'aveuglemeTil 

:de  tant  de  Chrétiens  ,  qui  profanoient  ce 

.iaint  )our  par  toute  forte  de  débauches.Tous 

«les  auditeurs ,  enchantés  de  fon  éloquence 

&  de  ià  piété,  le  fuiyirent  en  foule ,  aprè 

le  fermon  ,  &  le  conjurèrent  tous  d'une 

voix  de  drefier  lui-même   un  règlement 

pour  fobfervation  du  dinunçhe* 

Voici  les  articles  de  ce  règlement ,  qvd 
iûrent  lus  dans  une  fynode  nationnaL 

L  Que ,  tous  les  dimanches  ,  il  y  auroît 
trois  fermons  dans  les  grandes  villes ,  dont 
le  premier  fe  feroit  avant  le  lever  du  foleil, 
pour  la  commodité  des  domeitiques;  le 
iccond^,  à  neuf  heures  du  matin;  &  le 
.troifieme,  à  deux  heures  après-midi.  Qu'on 
-.en  feroit  deux  dans  les  autres. lieux  ;  Tun 
.avant  midi;  l'autre  après;  &  qu'entre  ces 
^deux  fermons  ,  on  feroit  des  prières  pubfr 
^ques,  accompagnées  du  chant  des  pfeau- 
.mes  &  de  la  ledure  de  quelques  chapitres 
.de  la  Bible. 

II*  Que.  les  cabarets ,  les^^aca^Iémles  de 
.  jeu ,  &  les  onarchés  publics  fçroiem  fer- 
més ce  jour-là. 

III.  Que  quiconque  fe  promeneroit  pen- 
.  dant  le  fervice  divin ,  feroit  mis  en  pri(bn  , 

ou  condamné, à  l'amende,  felgn  îk  con-* 
dition. 

IV.  Que  les  voitures  publiques  s^arrê- 
jteroient  d^uis  les  lieux  où  elles  amv^ieQt 


ie  femedi  sa  foir ,  &  qu'elles  y  demeure»» 
rcyretït  jufqu'âu  lundi,  pour  continuer  leur 
route. 

V.  Qu'aucune  perfonne  ,  de  quelque 
qualité  qu'elle  fôt ,  ne  pourvoit  jentrepren^ 
dre  de  voyager,  ce  jour-là ,  fans  faire  voir  la 
nëteflîtë ,  ^ù  elle  fe  trouvo%de  partir,  au 
magiftrat  lejplus  proche,  qui  devoit-Iui  en 
donner  ùh  Certificat  ;  que  le  moindre  pay-^ 
fan  auroit  droit  de  le  lui  faire  montrer,  poUr 
fon  édification ,  & ,  faute  duquel ,  le  voya- 
geur feroit  arrêté  au  premier  village  où  il 
pafferoit. 

VI.  Eiifih  que  la  comédie ,  la  chaflè  & 
la  danfé ,  ^  les  fèftins  feroient  défendus 
ce  joutvlà,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle. > 

Les  artifans ,  qui ,  attachés  toute  la  fe- 
maine  à  un  travail  pénible  ,  avoient  cou- 

*  (urne  de  fe  divertir  le  dimanche ,  auroient, 
fans  doute ,  murmuré  de  ce  nouveau  régie- 
mierit  :  Gromwel  prévint  leur  mécontente^ 
méht  II  établit  que  le  lundi  feroit  défbt^ 
mais  -un-  jbUr  de  repos ,  &  que  les  mar-? 

'  chàtids  -&  ^les  attifans   pourroient  l'em- 
■  ployer  à  des  'divertiffemens  honnêtes.  ^ 
Henriette  de  France,  veuve  de  Char- 
les I , 'qui  s'étoit  réfiigiée  à  Paris,  ne  tou- 
chant point  ^  depuis  fîx  mois ,  les  penfions 
iqùé  le  cardinal  Mazarin  devoit  lui  Êdro 

•  payer,-  fç  voit  réduite  à  la  dernière  né* 
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-cefiîté.  Le  cardinal  de  Retz,  l'étant  un  joïff 
all^  voir  fur  le  foir  ,  trouva  cette  ptince0è 
auprès  de  madame  Henriette  ,  fa  fille ,  de- 
puis ducheffe  d'Orléans ,  qui,  faute  de  bois 
Eour  fe  chauiFer ,  étoit  obligée  de  garder 
:  lit.  Le  prélat  repréfenta  au  parlement 
combien  il  ^oit  honteux  pour  la  nabon, 
qu'une  fille  de  Henri  le  Grand  fût  réduite 
à  ces  extrémités.  Sur  la  remontrance ,  le 
parlement  envoya  quarante  mille  livres  à 
cette  reine  infortunée. 

Après  ta  mort  de  Charles  I  ,  ion  fils  aîné 
avoit  pris  le  titre  de  roi ,  &;  le  nom  de 
Charles  II.  I]  n'avoit  pour  lui  que  la  juftice 
&;  le  droit  de  là  nailTance.   Du  reûe,  ^ 
manquoit  de  troupes   &  d'argent.    Dans 
cette  extrémité ,  il  eut  recours  au  marqiûs 
de  Montrofe,  qui  avoit  commandé  les  ar- 
.  niées  de  (on  père , .  &  dont  la  valeur  étoit 
célèbre  dans  toute  l'Europe,  Montrofe  fer- 
.  voit  alors  en  qualité  de  maréchal  de  camp, 
.  dans  1  armée  de  l'empereur  Ferdinand.  Dès 
.  qu'il  apprit  que  fon  bras  pouvoir  encore 
■  être  utile  à  fon  roi ,  il  quitta  une  gloire 
. .  certaine ,  &  les  brillans  avantages  que  lui 
ofiroit  l'empereur ,  pour  voler  au  lecours 
.:d'un  prince  infortuné  y   auprès  de  qui  il 
.  o'avoit  à  efpérer  que  des  travaux  &  des  dan- 
gers. 11  rencontra  le  roi  à  Bréda.  Charles  , 
"l  le  vit,  l'embraflà  tendrement  ; 
mi'&C'fon  fidèle  fujet. 
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ÔC  lui  dit,  les  larmes  aux  yeux ,  que  s'il  ne 
le  portoit  fur  le  thrône,  il  n'y  monteroit 
jamais.  Le  crédit  &  la  réputation  de  Mont- 
rofe  lui  valurent  une  armée.  Chacun  von- 
loit  avoir  la  gloire  de  combattre  fous  un 
fi  grand  capitaine.  11  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
de  quatorze  mille  hommes  ,  avec  leiqueb 
H  s'embarqua.  Ayant  abordé  aux  iflesOrca- 
des ,  il  y  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fcs 
troupes  ,->  &  vint  débartjuer  en  Ecolfïè  srvec 
cinq  mille  hommes.;  Les  Ecoffois  haïffoient 
la  maifoii  royale.  Le  comte  Lefley,  lear 
général ,  envoya  le  lieutenant  Stranghnm 
avec  mille  chevaux,  pour  reconnoître  les 
forces  du  marquis  de  Montrofe.  Celai-ci» 
en  ayant  eu  avis  ,  s'avança  à  gran4s  pas 
vers  l'ennemi.   Strangham  ,  furpris  de  le 
voir  fi  près  de  lui ,  &  voyant  qu  il  ne  pou- 
voit  éviter  le  combat ,  partagea  Ûl  pedte 
armée  en  trois  corps,  dont  chacun  avoit 
plus  de  trois  cens  hommes  ,  &  fçut  fi  bien 
fe  prévaloir  de  l'avantage  du  terrein ,  qu^il 
environna  de  trois  côtés  le   marquis  de^ 
Morittofe  dans  un  fort  petit  efpace.  Le  mar* 
quis  fiit  défait.  Il  fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite ,  laifiant  plus  de  mille  hommes  fiir 
le  champ  de  bataille ,  outre  cinq  cens  pri- 
fonniers,  &  plus  de  trois  cens  blefles.  U 
eut  même  fon  cheval  tué  fous  lui.  Mais  le 
colonel  Fendret  lui  donna  le  fien,  aux  dér- 
pens  de  fit  propre  Uberté^  car  il  fut  coo^ 
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liaint  de  fe  rendre  au  général  Leflc}^,  ^ 
if^étoit  avancé  pour  foutenir  Stranghaniâ 
Malgré  la  générofité  de  Fendret ,  le  mar- 
quis n'échappa  point  à  Tes  ennemis*  Ne 
trouvant  point  de  bateau  pour  pafier  la  ri- 
vière de  Lyde,il  fut  obligé  de  la  pafler  à. 
la  lu^e ,  oc  de  prendre  ei^uite  des  habits 
de  pay£in ,  pour  n'êtrç  pas  reconnu  fous 
ce  oéguifement.  Il  demeura  caché  mielmies 
jours  dans  le  fond  d'une  caverne.  La  faim 
Fobligea  d'en  fortir.  Il  rencontra  lin  ibldat , 
nommé  Brime ,  qui  avoit  autrefois  icrvi  (bus 
lui)  &  qui  raflura  de  fa  fidélité.  Mais  ce  icélé^ 
rat 9  feignant  d'aller  lui  chercher  des  vivres  | 
le  découvrit  lâchement  au  général  Lefley  ^ 

3ui  détacha  ïix  cens  chevaux  pour  le  con* 
uire  prifonnier  à  Edimboiu'g. 
Plufieurs  princes  de  l'Europe  s^ntéfef^ 
iêrent  en  faveur  du  marquis.  L'empereur 
écrivit  de  (à  propre  main  à  Cromwel^ 
comme  au  eénéraliflime  des  armées  d'An- 
gleterre &  aXcofTe  ,  «  que  le  marquis  de 
i^Montrofe  étoit  maréchal-général  des  ar- 
»mées  de  l'eippire;  que,  par  conféquent, 
^fon  procès  devoit  être  renvoyé  à  la  diète 
»»  impériale  ;  que ,  s'il  fe  trouvoit  coupable , 
M  on  lui  inâigeroit  <le$  peines  dont  le  parle- 
»ment  d'Ecofle  &  celui  d'Angleterre  au- 
5>roient  lieu  d't^te  contens;  mais  que,  fi 
won  refufoit  de  le  renvoyer  k  fes  juges 
#»lé^times ,  il  regarderoit  cela  comme  une 
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>>caufe  de  rupture  entre  l'empire  &la  liou* 
»  velle  république.»  Le  roi  de  France  écri* 
vit  aufli  une  Lettre  très-preffante  au  parle* 
ment  d'Ecoffe.  Mais  la  proteôion  de  ces 
deux  princes  ne  put  fouftraire  Finfortuné 
marquis  à  la  haine  de  Cromwel,  qui  vou- 
lut abbatre  par  fa  mort  le  plus  ferme  appui 
de  lamaifon  de  Stuard.  Le  parlement  d'E- 
cofle  pirononça  contre  Montrofe  un  arrêt 
fanglant ,  qui  portoit  qu'ayant  été  convaincu 
de  trahiftm  &  de  rébellion  contre  la  pa- 
trie, il  feroit  pendu  &  étranglé  dans  la  place 
deftinée  à  l'exécution  des  malfaiteurs  ;  que 
fa  tête  feroit  détachée  de  fon  corps  ,  & 
placée  fur  le  fronti{pice  du  palais  d'Edim- 
bourg ;  que  fon  corps  feroit  écartelé  ;  que 
les  quatre  quartiers  feroient  envoyés  dans 
les  quatre  principales  villes  du  royaume, 
pour  être  expofés  fur  les  portes. 

Charles  II  s'étoit  fait  couronner  en  HeofTcé 
Les  Ecoflbis  avoient  entrepris  de  le  faire 
remonter  fur  le  thrônè  de  fon  père  ;  & 
déjà  ils  avoient  remporté  plufieurs  avan* 
tages  fur  les  ^néraux  Anglois  qu'on  avoît 
envoyés  ^otir  les  coinbattre/lorfqueCrom- 
Vel ,  allarmé  des  premiers  fuccès  de  fon* 
ennemi ,  prit  lui-même  !e  commandement 
lie  l'armée,  &  ittarcha  en  perfonne  contre, 


&<le  bagage-     ,    .^tte  défaite  fut  un  coup 
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trel,  un  flatteur  fit  frapper  une  médaille  - 
for  laquelle  Cromwel  paroiffoit  armé  de 
toutes  pièces.  Les  troupes,  qui  compofoient 
les  deux  armées ,  étoient  repréfentées  dans  - 
le  lointain;  &  on  lifoit  autour  ces  mots 
anglois  :  The  Lord  OF  Host  ;  Le  Sei- 
gneur de  F  Armée.  Le  revers  de  la  médaille 
repréfentoit  le  parlement,  qui  étoit  alors 
affemblé.  Cette  médaille  fut  préfentée  à 
Cromwel  ;  mais  il  la  rejetta  avec  indigna- 
tion, difànt  que  le  titre  de  Seigneur  des 
Armées  n^appartenoit  qu'à  Dieu  feul. 

Le  parlement  n'apprit  qu'avec  un  dé- 
plaifir  fecret  la  viftoire  de  Crom-^el.  Il 
voyoit  que  fes  exploits ,  en  augmentant  fa 
puiflancc ,  lui  fiayoient  un  chemin  vers  la 
tyrannie  ;  &  il  réfolut  de  prendre  des  me- 
fures  pour  modérer  fon  autorité.  Crom- 
wel,  inflruit  de  ce.  qui  fe  tramoit  contre 
lui ,  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Londres  ;  & 
fon  voyage  fîit  tenu  fi  fecret,  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  ville ,  tandis  que  le  parlement 
le  croyoit  encore  en  Ecofle.  Il  commença 
par  pofler  une  partie  de  fes  troupes  jdans 
les  places  les  plus  fi-équentées  de  Londres*' 
11  fit  invefHr  par  mille  chevaux  le  palais 
de  Weflminfler  ,  où  le  parlement  étoit 
aiTemblé.  Dès  qu'il  vit  que  tout  étoit  prêt , 
il  donna  le  fignal  aux  fbldats.  Les  trom- 
pettes &c  les  tambours  fe  firent  entendre  ^ 
comme  fî  l'on  eût  été  fur  le  point  de  livrej 
Antçd^  AngU  K  tv. 
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bataUe.  Au  bruit  guerrier  de  ces  înllni» 
mens ,  Cromvel  entre  clans  la  fàlle  du  pa- 
lais. Sa  vue  glace  d'effroi  les  députés.  Un 
profond  filence  régnoit  dans  l'afTemblée. 
Cromwel ,  prenant  alors  la  parole,  leur  fà 
plufieurs  reproches  fanglans  ,  &  leur  or- 
donne de  fe  retirer ,  déclarant  que  Hutea- 
tion  de  l'armée  étoit  que ,  dès  ce  moment, 
le  parlement  fut  rompu  &  aboli.  Dès  qu^il 
eut  achevé  de  parler ,  il  fit  avancer  un  des 
officiers  qui  le  fuivoient,  qui  lut  un  aâe 
(igné  des  chefs  de  l'armée  pour  la  répara- 
tion du  parlement.  Cromwel  voyant  que 
perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  le  prendre, 
&  que  cous  les  Parlementaires  demeu- 
roient  ailis  :  •«  Je  me  tiendrai  ici ,  leur  dit- 
M  il ,  pour  voir  fi  quelqu'un  fera  afiez  hardi 
M  pour  défobéir  à  un  ordre  de  l'armée. 
L orateur  de  l'afTemblée  voulut,  félon  h. 
devoir  de  fa  charge ,  protefter  contré  la 
violence  de  ce  procédé  ;  mais  Cromvel 
'fit  entrer  des  foldats ,  qui  le  traînèrent  in- 
dignement hors  de  la  falle.  Voyant  que  les 
autres  ne  fe  difpofoient  point  à  partir,  il 
fit  entrer  de  nouveaux  foldats  ,  &  leur 
ordonna  de  prendre  les  députés  deux  k 
deux,  &  de  les  faire  fortir  de  force.  Alors, 
pour  éviter  cet  affront ,  ils  fe  levèrent  d'eux- 
mêmes  ,  &  commencèrent  à  défiler  les  uns 
après  les  autres.  Un  d'eux  ayant  voulu 
pafler  devant  Cromvel  iâns  fe  découvrir  ^ 
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i\  lui  arracha  fon  chapeau  ;  & ,  le  jettant  à 
(qs  pieds  :  «  Apprenez ,  lui  dit-il ,  à  faluer 
»le  généraliflime  de  l'armée.  »  Cette  ac- 
tion intimida  les  autres,  qui  hii  firent  tous  ^ 
en  fortant,  une  profonde  révérence.  Pour 
comble  d'ignominie ,  ils  furent  obligés  de 
paffer  au  milieu  de  deux  rangs  de  foldats  , 
îjui  les  accablèrent  des  railleries  les  plus 
infultantes ,  &  leur  crièrent  fouvent  :  Adieu 
donc ,  Nojfeigneurs  du  parlement, 

Lorfqu'ils  furent  tous  fortis,  Cromvel 
ferma  lui-même  la  falle ,  &  en  mit  la  clef 
dans  fa  poche.  Il  fit  enfuite  attacher  fur  la 
porte  un  écriteau,  avec  cette  infcription  : 
Maifon  à  louer. 

-|?î^>[  l65i.]c4*» 

Un  Quaker  ,  nommé  Robert  Sinder^ 
comb  j  forme  le  projet  de  délivrer  (à  patrie 
de  la  tyrannie  de  Crbmvel.  Il  s'afîbcie  avec 
un  médecin  nommé  Naudin;  mais,  pen- 
dant qu'ils  font  les  préparatifs  néceflaires 
pour  1  exécution  de  leur  deifein  y  ils  font 
découverts,  &  mis  en  prifon.  Sindercomb, 
fe  voyant  convaincu ,  &  près  de  fubir  le 
fupplice  ,  trouva  le  moyen  de  s'empoifon- 
ner.  Son  cadavre  fut  pendu,  &  écartelér 
Le  médecin  fiit  pendu  avec  iîx  de  fes  com- 
plices. L'un  d'eux  parla  ainfi  fiir  l'échafàud: 
»  Gentilshommes,  foldats,  &amis,  j'aie 

Ntv*v\ 
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»vous  dire,  de  la  part  de  nous  tous,  q^a^ 
»vec  le  teins  vous  comprendrez  que  vous 
»vous  êtes  trompés,  abufés,  &  aveuglés; 
n  que  toute  fédition  eft  funefte  &c  nuiiible , 
n  &  que ,  de  cent,  à  peine  y  en  si-t-ilune  qffl 
nréuffifle.  » 

Cromvel  recherche  l'alKance  de  la 
France ,  &  lui  fait  des  propofitîons  avan- 
tageufes.  Pour  mieux  témoigner  le  cas  qu^ 
fait  de  Tamlûé  des  François  ,  il  s'eng^e 
à  Éalre  paffer  Tambafladeur  de  France  de- 
vant celui  d'Efpagne.  L'occafion  de  tenir 
ik  parole ,  fe  préfente  bientôt.  C*étoit  alors 
la  coutume  en  Angleterre  ,  que  les  am- 
fcaflàdeurs  ,  qui  fe  trouvoient  à  Londres  « 
envoyaffent  leurs  carroffes  de  cérémonie 
au-devant  des  nouveaux  ambaflàdeurs ,  mû 
fàifoient  leur  entrée  dans  cette  ville.  Le 

C'fident  de  Bordeaux  ayant  été  envoyé  à 
ndres ,  en  qualité  d'ambailadeur  du  roi 
de  France ,  quelques  jours  après  fbn  arri- 
vée ,  un  ambafladeur  de  Chriftine  ,  reine 
de  Suède ,  ie  difpofà  à  faire  fon  entrée  dans 
cette  ville.  Les  ambafTadeurs  flirent  priés, 
le  foir  d'auparavant ,  d'y  envoyer  leurs  car- 
roffes de  cérémonie.  Le  marquis  de  Léede, 
ambaf&deur  d'Efpagne ,  qui  croyoit  Crom- 
wel  dans  (es  intérêts ,  ne  douta  point  qu^il 
ne  dût  avoir  le  pas  devant  le  préfident  de 
Bordeaux.  Cromwel  aVoit  difperfë  une 
compagnie  de  foldat$  aux  environs  de  b 
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jplâce  appellée  Toverhill ,  où  la  marche 
devoit  commencer  ,  avec  ordre  au  capi- 
taine de  foutenir  les  François  dans  la  que-^ 
relie  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'avoir 
avec  les  Efpagnols.  En  effet ,  lorfque  le 
carroffe  du  préfident  de  Bordeaux  voulut 
fiiivre  immédiatement  celui  de  Tambaflà- 
deur  de  Suède,  des  gens  armés,  qui  étoient 
dans  celui  du  marquis  de  Léede ,  en  arrêtè- 
rent le  portillon ,  &  voulurent  l'obliger  à 
fortir  de  la  file ,  pour  laiffer  paffer  le  car- 
roffe de  leur  maître.  Mais  les  foldats ,  qui 
ëtoient  aux  environs ,  étant  accourus-  au 
premier  bruit ,  comme  fi  le  hazard  les  eût 
amenés  ,  s'oppoferent  aux  Efpagnols  qu'ils 
traitèrent  dcfidieieux^  &  les  forcèrent  de 
céder  aux  François.  Le  maître  d'hôtel ,  & 
les  cochers  qui  conduifoient  les  carroffcs 
de  l'ambaflàdeur  d'Elpagne ,  au  lieu  de  s'en 
retourner  chez  leur  maître  ,  furent  affez 
fots  pour  fuivre  les  François. 

Charles  II  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
recouvra  k  thrône  de  fes  perès.  Il  pafle 
en  Ecoffe  ;  y  affemble  une  armée ,  &  entre 
en  Angleterre.  Dès  qu'il  parut ,  plufieur^ 
feigneurs  Anglois  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ;  &  fon  armée  fe  trouva ,  en  peu  de 
jours,  forte  de  trente-deux  mille  hommes. 
Il  marcha  vers  Vorcefter ,  fans  rencontrer 
aucun  obftacle.  Cette  ville ,  une  des  plus 
eonfidérables  d'Angleterre  ,  &  c^ui  n'eft 
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jqu'à  vingt-huit  lieues  de  Londres ,  lui  ofr 
vrit  fes  portes ,  des  qu'il  approcha  ,  &  le  re- 
çut en  Ibuvcrain.  Cromwel  ,  allanné  des 
progrès  de  fon  ennemi ,  aflemble  une  ai- 
mée de  vingt-fix  mille  hommes  ,  &  vient 
fe  prcfenter  devant  Vorcefter  ,  à  deffein  de 
raflicger.  L'attaque  fut  pouffée  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'il  emporta  la  place  ,  dans  trois 
)our$,  k  la  vue  de  l'armée  du  roi.  Charles 
fit  aflembler  le  confeil  de  guerre.  D  y  ftt 
Tcfolu  qu'on  prévlcndroit  les  progrès  de 
l'ennemi ,  &  qu'on  iroit  lui  préfenter  la  ba- 
taille. Cromwcl ,  prêt  à  livrer  un  combat 
décifif  contre  une  armée  plus  noiîibreufe 
qnc  la  ficnne ,  commandée  par  ion  roi  légi- 
time, n'oublia  aucune  des  reflburces  que 
put  lui  fournir  fon  génie ,  dans  une  occa- 
lîon  d'où  fà  fortune  dépendoit.  Après  avoir 
rangé  fon  armée  en  bataille  ,  il  ordonna 
qu'on  fît  dans  tous  les  rangs  une  prière 
générale.   Il  fe  jetta  le  premier  à  genoux} 
joignit  les  mains  ;  leva  les  yeux  au  ciel  ^ 
&  lui  adreflà  une  prière  pathétique.   Les 
habitans  de  Vorcefter ,  qui  le  conudéroient 
du  haut  de  leurs  remparts ,  crioient  de  toute 
leur  force  :  Ah  !  le  fcéUrat  !  t hypocrite  / 
Mais  Cromwel  méprifa  leurs  injures.  Après 
avoir  achevé  fà  prière ,  il  harangua  fes  trou- 
pes avec  tant  cle  chaleur  &  d'éloquence  ^ 
oue  les  officiers  &les  foldats  levèrent  leurs 
^es  nues ,  &  lui  promirent,  par  des  fer- 
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mens  horijbles ,  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Cromwel  ordonna  enfuite  aux  vivandiers 
de  donner  Teau-de  vie  à  tous  les  foldats 
du  régiment  des  gardes  ,  qui  étoit  aux  pre- 
miers rangs  ;  après  quoi ,  les  deux' armées 
en  vinrent  aux  mains.  Le  roi,  &  Cromwely 
firent'des  prodiges  de  valeur  ;  &  fe  cherchè- 
rent l'un  l'autre  avec  une  ardeur  égale.  Les 
commencemens  furent  extrêmement  favo- 
rables au  roi  ;  & ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  la  viftoire  étoit  à  lui  Éms  la  trahifon 
des  Ecoflbis  qui  l'abandonnèrent  lâche- 
ment, &  refu(èrent  abfolument  de  com- 
battre ,  lorfqu'il  avoit  le  plus  befoin  d'eux. 
Ils  étoient  choqués  de  ce  que  le  roi  les 
laiflbit  fous  la  conduite  du  duc  d'Hamil- 
ton,  pendant  qu'il  faifoit  l'honneur  aux  An- 
glois  de  les  commander  en  perfonne.  Le 
roi ,  inftruit  de  la  caufe  de  leur  méconten- 
tement ,  courut  à  eux  fur  le  champ ,  pour 
fe  mettre  à  leur  tête.  Mais  les  Ànglois, 
indignés  à  leur  tour  de  ce  que  le  roi  les 
quittoit ,  pour  aller  commander  les  Ecof- 
fois ,  ne  voulurent  plus  fe  battre.  Le  mal- 
heureux Charles ,  trahi  de  tous  côtés ,  fe 
vit  forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  traverfà  au 
grand  galop  la  ville  de  Vorcefter ,  &  s'en- 
luit  dans  la  campagne  ,  fuivî  d'un  grand 
nombre  d'officiers.  Il  s'arrêta  dans  une 
plaine  ,  pour  fe  déguifer.  Là  il  congédia 
ceux  qui  Tavoient  fuivi ,  &  ne  retint  au- 
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{)rés  de  lui  que  trois  feigneurs  d'une  (We 
ité  éprouvée  ,  Giffort ,  Walker  ,  6c  Mat 
donald.  Il  fjt  attacher  fur  fon  cheval  une 
valife ,  afin  de  paifer  pour  un  domeftique. 
Après  avoir  marché  toute  la  nuit ,  il  fe 
trouva  le  matin  à  la  porte  du  château  de 
Bofcabel ,  qui  appartenoit  au  comte  de 
Darbey.  Comme  c  étoit  un  lieu  de  défenfe^ 
il  étoit  réfolu  d'y  pafler  quelques  jours. 
Mais ,  ayant  appris  que  Cromwel  avoit  mis 
(a  tête  à  prix  ,  &c  qu  il  y  avoit  plufieuis 
efcadrons  en  campagne ,  qui  le  cherchoient 
par-tout ,  il  fe  détermina  à  chercher  une 
autre  retraite.  Il  dit  adieu  à  Walker  &  à 
Makdonald ,  &c  fiiivit  Giâbrd  ,  qui  le  mena 
chez  un  de  (es  fermiers,  nommé  PendnlUy 
qui  lui  donna  un  habit  de  bûtheron.  Dans 
cet  équipage,  il  travailla,  pendant  (rois  jours, 
dans  une  forêt,  où  ceux  qui  le  cherchoient^ 
lui  demandèrent  plufieurs  fois|s'il  n'avoit 
pas  vu  le  roi.  Pendrille ,  craignant  que  le 
roi  nô  fût  découvert  chez  lui ,  malgré  fou 
déguifem ent,  le  conduifit  dans  une  maifon 
où  demeuroit  un  père  Bénédiôin  nommé 
Hodeljlon.  Ce  religieux ,  fuyant  la  perfecu- 
tion  que  foufFroient  alors  les  Catholiques  , 
^'étoit  réfugié  en  ce  lieu,  &  avoit  quitté 
l'habit  monachal ,  pour  n'être  pas  reconnu. 
Il  reçut  le  roi  chez  lui ,  &  le  cachoit ,  tan- 
tôt oans  le  tronc  d'un  vieux  arbre  ,  tantôt 
dans  ùl  maifon^  dans  un  endroit  ^  exr 
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|>rès,  pour  cacher  les  Catholiques,  lorf- 
qu'ils  étoient  pourfuivis  par  des  Proteftans  ^ 
&  qui  étoit  pratiqué  avec  beaucoup  d'in- 
duflrie  dans  une  double  muraille.  Hodelfton 
étoit  ami  du  chevalier  Lane  ,  qui  avoit  aux 
environs  une  maifon  de  campagne.  Le  roi , 
qui  s'ennuyoit  dans  fa  folitude ,  &  qui  con- 
noiffoit  la  fidélité  du  chevalier ,  réfolut  de 
fe  confier  à  lut.  Il  pria  Ton  hôte  de  Taller 
avertir  que  le  roi  étoit  dans  fa  maîfon. 
Lane  accourut  auffi-tôt  vers  le  prince  ;  fe 
jetta  à  fes  pieds,*  &  lui  jura,  les  larmes 
aux  yeux,  une  fidélité  inviolable.  Il  le  conr 
duiut  dans  (k  maifon  ;  & ,  pour  le  déguifer 
plus  iurement ,  il  fit  bouillir  des  écorcés  de 
noix  avec  de  l'huile  &  de  la  térébenthine^ 
&  lui  frota  le  vifage  avec  cette  drogue. 
Son  teint,  qui  étoit  très-blanc,  devint,  par 
ce  moyen ,  olivâtre  &  bafané ,  &  eft  reûé 
ainfi  toute  (à  vie.  Déguifé  de  la  forte,  Char- 
les fut  conduit  à  Portfmouth ,  &  s'y  em- 
barqua fur  un  vaifTeau  chargé  d'étain.  Le 
trajet  fut  heureux.  Il  arriva  à  Dieppe  ,  & 
de-là  prit  la  pofte  pour  fe  rendre  à  Paris. 

Le  duc  dTorck ,  fi-ere  de  Charles  II  ^ 
s*étoit  retiré  à  la  Haye.  L'ambaflàdeur  d'An- 
gleterre ,  qui  réfidoit  dans  cette  ville ,  afFec- 
ttoit  d'aller  par-tout  où  il  croyoit  trouver  le 
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^uc ,  pour  avoir  occafion  de  le  braver  & 
jàe  lui  Êûre  quelque  aflfront.  Ayant  appris 
que  ce  prince  étoit  au  Cours  ^  où  il  (e  pro- 
menoir à  pied,  il  ne  manqua  pas  de  s'y 
rendre.  Comme  cette  place  eft  deftinëe  à 
la  promenade ,  on  a  eu  foin  de  la  fermer 
d'une  baluftrade  de  bois,  qui  en  fait  le  tour, 
&  dans  bquelle  on  a  laiffé  de  petites  ou- 
vertures ,  de  difbnce  en  diftance  ,  par  oà 
Ton  ne  peut  entrer  qu'un  à  un  ,  &  à  pied 
ieulement.  L'ambaiTadeur  ,  qui  ne  che^ 
choit  qu'une  occafion  dfe  querelle  avec  le 
^uc,  prit  fi  bien  {es  mefures,  qu'il  fe  ren- 
contra avec  lui  auprès  d'un  de  ces  pafl^es 
étroits ,  par  où  l'on  ne  pouvoir  fbrtir  que 
l'un  après  l'autre.  Le  duc  ne  crut  pas  devoir 
céder  à  un  homme  qui  lui  étoit  fi  inférieur, 
&  qu'il  regardoît  comme  un  fu}et  du  roi 
fbn  frère.  L'ambafTadeur  ,  de  fon  côté  y 
n'étoit  pas  venu  là  pour  céder  au  duc.  Ils 
5'arréterent  un  moment  tous  deux  ,  &  lan- 
cèrent Tun  fur  l'autre  des  regards  fiers  & 
menaçans.  Le  duc ,  outré  de  Tinfolence  de 
l'ambafladeur  ,  s'approcha  de  lui;  arracha 
fon  chapeau  de-defius  fa  tête  ;  le  jetta  à  (es 
pieds ,  &  lui  dit,  d'un  ton  qui  marquoit  ùt 
colère:  «Apprends,  traître,  à  refpeôèrle 
H  frère  du  roi  ton  feigneur.  »  L'ambafla- 
deur répondit  avec  mépris  :  «Je  ne  recon- 
>>  nois  en  ta  perfonne ,  &  en  celle  de  ton 
i^  frère ,  au'wiv^  t^.c^  fu^idve  &  vagabonde*  >> 
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A  ces  paroles  ,  le  prince  ne  put  plus  ton-* 
tenir  ùl  colère.  Il  tira  fon  épée.  L  amba{&- 
deur  en  fit  autant.  Ils  commençoient  Tun  & 
l'autre  un  combat  furieux,  lorfqù'un.g^d 
nombre  de  perfonnes  accoururetit;  fe  uni- 
rent entre  les  épëes ,  &  obligèrent  Tambaf- 
fadeur  à  fe  retirer.  Les  Etats -généraux  , 
avertis  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  fir'ent 
prier  le  due  d'Yorqk  de  vouloir  bien  ne 
pas  paroître  en  public ,  pendant  quelques 
jours,  ils  envoyèrent  enfiiite  deux  députés 
à:  Tambaflàdeur,  pour  lui  dire ,  dé  leùr'^àrt, 
qu'ils  regardoient  l'infulte  feite  au  duc 
d'Ybrck ,  comme  faite  à  eux-mêmes.Telle 
fut  l'origine  de  là  guerre  que  Crom-w^el 
déclara  à  la  Hollande. 

L'amiral  Blak  ayant  perdu  une  bataille 
contre  les  HoHandois  ,  Cromwel  n'en  fiit 
pas  plutôt  informé  ,  qu'il  lui  écrivit  en  ces 
termes  :  «  Il  eft  de  votre  réputation ,  fei- 
>¥  gneur  amiral ,  &  de  celle  de  tous  vos 
n  vaillans  •compagnons  ,  de  renvoyer  cei 
>> grenouilles  dans  leurs  marais,  &  dfc  lié 
♦•pas  fouffrir  plus  long-tems  qu'elles  vous 
^importunent  de  leur  bruit.  » 

Le  parlement  nomme  douze  députés, 
pour  aller  offrir  à  Cromwel  h  couronne 
d'Angleterre.    Cromwel  ,  feignant  d'êtfe 


\ 
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outragé  d'une  telle  propofitîon,  feqoîtavtt 
froideur  les  députés;  &,  (ans  daigner  kir 
répondre ,  il  fe  fend  avec  eux  an  pade- 
ment.  Alors ,  adreflànt  la  parole  à  faSeior 
blée  :  <<  Quel  génie ,  dit-îl ,  mef&euis  j  toqs 
9  pouffe  à  vouloir  rétablir  en  Angletcne 
n  cette  même  monarchie,  qui  a  été  la  fomce 
$^de  tant  de  maux?  Pour  nous  en  défivm, 
i»nous  avons  épuife  nos  tréfbrs  ^  &,  dans 
t»  rétendue  des  trois  royaumes  ^  on  a  vu 
n  couler  des  ruiffeaux  de  fàng.  Vbutez-vom 
9» donc  perdre  le  fruit  de  nos  travaux?  A 
M  Dieu  ne  plaife  que  ce  Cromwel,  dont  il 
H  lui  a  plu  de  fe  fervir  fi  heureufèment  pour 
)»  extirper  la  monarchie  y  Ibit  aflêz  lâche 
»pour  fouffiir  qu'on  la  fâfle  revivre  en  û 
t^perfbnne.  i» 

La  femme  de  Crom^Fel  ,  auffi  ambî- 
tîeuiè,  &  moins  politique  que  ion  époux , 
le  conjura  en  vain ,  par  les  motifs  les  plus 
pref&ns ,  d'accepter  le  titre  brillant  de  roL 
Cromvel ,  qui  avoit  Tes  vues  y  perfiffai  dans 
fon  premier  ientiment. 

Il  ne  fut  point  trompé  dans  {on  iittente. 
Le  parlement,  après  avoir  donné  des  élo- 
ges exceffifs  à  fà  fàufTe  mode/Ke  ,  réfolut 
de  lui  donner  la  charge  de  ProteSeur.  On 
dépêcha  douze  députés  j  pour  aller  lui  faire 
part  de  la  réfblution  du  parlement  Les  dé- 
putés lui  expoferent  leur  commiffion  avec 
Maucoup  de  refpeâ  ,J  &  le  prièrent  inflamr 
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ment  de  vouloir  agréer  la  charge  de  Pro- 
teStur  de  ta  république  d'Angleterre.  C'étoit 
précifément  ce  que  CromTel  fouhaitoit.  Il 
'  trouvoit  dans  la  charge  de  Protedeur  une 
puiflànce  égale  à  celle  des  rois ,  fans  qu'elle 
l'exposât  aux  inconvéniens  de  la  royauté. 
Il  accepta  donc  la  propolition  des  députés, 
&  fe  rendit  au  parlement ,  où  il  s'alut  à  la 
première  place ,  dans  un  âuteuil  de  velours 
rouge.  Il  iît  un  discours  à  l'aiTemblée,  dans 
lequel  il  déclara  qu'il  acceptoit  la  charge  de 
Proteâeur ,  &  promit  d'en  remplir  fidèle- 
ment les  obligations.  Quinze  jours  après,  il 
fut  inftallé  dans  cette  charge ,  avec  la  plus 
grande  pompe. 
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l'heure  à  laquelle  il  vouloit  qu'on  plaçât  l6j 
fentinelles,  &  ne  manquoit  pas  de  s  aller  coir 
cher  une  demi-heure  auparavant.  Il  avoi: 
deux  moufquetons  fur  chaque  table  de  là 
chambre ,  &c  deux  piftolets  fous  fon  chevet. 

Il  avoit  interdit  à  Ton  cuifinier  tout  com* 
merce  avec  d'autres  perfonnes.  Il  ne  man- 
geoit  ni  foupe  ni  ragoût ,  mais  feulement 
de  la  volaille ,  &  d'autres  \âandes  ^  ou  rô- 
ties, ou  bouillies.  Il  avoit  appris  à  fe  rafer 
lui-m(^me  ,  &  ne  voulut  janicds  fouffrir 
qu'aucun  barbier  lui  paflât  le  rafoir  fur  le 
vifàge.  Son  médecin  lui  ayant  ordonné 
une  médecine  &c  une  fàignée  ,  il  fe  fit  pré- 
parer la  médecine  par  fa  femme  ,  &  fit 
venir  ,  pour  le  faigner ,  un  chirurgien  de 
village ,  qui  ne  s'y  attendoit  pas. 

Chacune  des  chambres ,  qu'il  avoit  fait 
conftruire  pour  fà  fureté ,  avoit  une  petite 
trape ,  par  laquelle  on  pouvoit  defcendre 
à  une  petite  porte  qui  donnoit  fiu"  la  Ta- 
mife.  Âinfi,  dans  une  extrémité  preflante, 
il  pouvoit  fc  feuver  par-là ,  &  s'embarquer 
fur  la  Tamife ,  où  il  avoit  toujours  quelques 
gondoles. 

**^[i6î4.]e^fV 

La  ville  de  Londres  donne  un  repas 
magnifique  au  nouveau  Proteâeur.  Crom- 
wel  fkifit  cette  occafion  de  faire  fbn  entrée 
iJans  la  capitale  ^  avec  un  appareil  ccmii^ 

nablc 


A  N  G  L  O  I  s  E  s.  ^jf 

tîable  à  fa  dignité.  Sa  marche  eut  la  pompe 
&  réclat  d'un   triomphe  ;    mais  elle  fiit 
troublée  par  un   accident  fingulier.    Lu- 
crèce Greinwil ,  fille  d'un  gentilhomme  de 
même  nom ,  avoit  été  tendrement  aimée 
de  François,  duc  de  Buckingham,  Thomme 
le  mieux  fait  de  toute  l'Angleterre,  qud 
Cromwel  tua  de  fa  propre  main  à  la  bataille 
de  faint  Néeds.  Lorfqu'elle  apprit  la  mort 
de  fon  amant,  elle  ne  fongea  qu'aux  moyens 
de  le  venger.  Depuis  trois  ans ,  elle  s'exer- 
cjoit  5  plufieurs  fois  le  jour ,  à  tirer  un  pif- 
tolet  chargé  à  balle ,  contre  le  portrait  de 
Cromwel,  pour  s'apprendre  à  tirer  jufte, 
&  à  ne  point  s'effrayer  de  l'original,  quand 
elle  le  verroit.  Elle  avoit  cherché  plufieurs 
fois  l'occafion  de  làtisfaire  fa  vengeance  ; 
mais  Cromvel  fe  montroit  fi  rarement  en 
public  ,  &.prenoit  tant  de  précautions^ 
qu'on  ne  pouvoit  rien  tenter.  Cette  entrée 
magnifique  lui  parut  une  occafion  favora- 
ble pour  fon  deffein.  Elle  réfolut  de  ne 
pas  la  laifTer  échapper.  Il  fe  trouvoit ,  fort 
à  propos  pour  elle ,  qu'il  y  avoit ,  au  pre- 
mier étage  de  la  maifon  où  elle  demeuroit, 
un  balcon ,  dpquel  on  pouvoit  voir  fort 
commodément ,  &  de  bien  près  ,  toute  la 
marche.  Elle  <è  mit  à  ce  balcon ,  avec  plu- 
fieurs dames  magnifiquement  habillées.  Elle 
avoit  aufli  pris  grand  foin  de  fe  parer  extrê- 
mement ce  }our-là  :  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
Amcd^  Angl^  -  O  o 
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fait  depuis  la  mort  de  (on  amant.  Mais  fa 
parure  &  fes  ornemens  n'enij>écherent  pas 
qu'on  ne  remarquât  en  elle  vin  air  inquiet 
&  agité  ,  dont  on  reconnut  bientôt  la 
caufc  ;  car  lorfque  Cromwel  vint  à  paffer 
devant  le  balcon  où  elle  étoit ,  elle  prit  un 
piftolet  caché  Tous  les  habits  ,  &  le  tira 
contre  le  Protefteur ,  qui  n'étoit  éloigné 
d'elle,  que  de  quatre  à  cinq  pas.  Mais  la 
dame  qui  étoit  auprès  d'elle  ^  l'ayant  heur- 
tée d'un  mouvement  de  frayeur  ,  la  balle 
n'atteignit  point  Cromwel,  &  alla  frapper 
le  cheval  de  Henri ,  fon  fils.  Cromwel  s'ar- 
r(3ta,  &c  toute  la  marche  avec  lui.  Etonné 
d'un  coup  il  hardi  ,  il  tourna  les  yeux  vers 
le  lieu  ,  d'où  il  étoit  parti ,  &  vit  plufieurs 
dames  à  genoux,  qui  crioient  mifëricorde, 
hormis  une  feule,  qui ,  fe  tenant  debout ,  le 
piftolet  à  la  main  ,  lui  dit  d'une  voix  haute 
&  menaçante  :  «  C'eft  moi ,  tyran ,  qui  ai 
M  tiré  le  coup  ;  &  je  ferois  inconfolable. 
»  d'avoir  blefle  un  cheval,  au  lieu  d'un  ti- 
M  gre  comme  toi ,  fi  je  n'étois  perfuadée 
»  qu'avant  la  fin  de  l'an ,  quelqû'autre  main 
>»fera  plus  heureufe  que  la  mienne»  Le 
peuple  vouloit  mettre  le  feu  à  la  maison  ; 
mais  Cromwel,  affeâant  une  tranquillité 
qu*il  n'avoit  pas,  dit  d'un  ton  moqueur: 
H  Ce  n'eft  rien ,  mes  amis  ;  ce  n'eft  que 
H  l'emportement  d'une  falle.»  Il  continua 
&  marche  9  ôc  envoya  quelqu'un  s'affurer 
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lie  cette   fille ,  qui  fut  enfermée  comme 
folle. 

Le  parlement,  irrité  contre  Cromwel 
qui  continuoit  d'agir  avec  trop  de  hauteur, 
réfolut  de  lui  ôter  (es  lettres  de  Protefteur* 
Crqmvel,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  com- 
manda au  major  Holms  de  mettre  ,  le  ma- 
tin iiiivant,  quinze  cens  foldats  de  plus  qu'à 
l'ordinaire,  autour  de  Weftminfter,  t?.nt  de- 
hors que  dedans ,  &  de  les  faire  ranger  en 
haie  dans*  les  corridors  ,  &  fur  les  degrés 
par  :où  dévoient  paiTer  les  députés.  Le  len-- 
demain,  Cromwel  fe  rendit  au  parlement, 
& ,  après  avoir  pris  fâ  place ,  parla  tn  ces 
termes  :  <<  J'ai  appris,  meflieurs ,  que  vous 
»  avi«je  réfolu  de  m'ôter  les  lettres  de  Pro-. 
»teâbeur.  Les  voilà,  dit  il,  en  les  jettant 
»  fur  la  table  ;  je  ferai  bien-aifede  voir  s'ii 
>>ie  trouvera  parmi  vous  quelqu'un  affez 
».hardi  pour  les  prendre.  »  La  frayeur  fe 
répandit  dans  l'aUemblée  :  tous  gardoient 
un  profond  filence.  Cromvel  continua 
ion  difcours  fur  le  même  ton  ;  &  jettant 
lur  la  table  une  formule  de  fertnent,  qu'il 
avoit  dreffée  exprès ,  il  finit  en  menaçant  • 
le  parlement  de  le  caffer  pour  toujours,  s'il, 
refufoit  d'y  foufcrire.  Le  fecrétajre  lut  à 
haute  voix  cette  formule,  qui  étbit  conçue 
en  ces  termes  :  «Moi,  A^^  je  promets  & 
»  m'oblige  fincèrement ,  &  de  bonne  foi , 
>pàe  deraeUfer/toujours  fidèle  au  feigneur 
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»  Protecteur,  &  au  gouvernement  fibre 
ff  d'Angleterre ,  d'Ecofle  &  d'Irlande ,  & 
>•  que  ,  fuivant  les  conditions  auxquelles 
•»  j'ai  été  appelle  ,  élu  &  député  pour  être 
>^  membre  du  parlement,  je  ne  propcfera 
»  chofe  aucune ,  ni  ne  donnerai  mon  con- 
»  fentcment  à  aucune  propofition  qui  puiffe 
»  porter  préjudice  au  préfent  gouveme- 
9f  ment  établi  fur  Tautorité  du  parlement, 
»  &  fur  celle  aue  le  Protefteur  a  reçue  de 
»  lui.  Ainfi  m  aide  Dieu  &  m'affifte.  ># 

Cromvctfe  retira,^  pour  attendre  dan$ 
fon  appartement  la  jéfolution  de  Taffem- 
blée.  Le  parlement ,  après  avoir  délibéré 
quelque  tems ,  conclut  à  la  pIuraKté  des 
voix,  qu'on  refuferoit  de  figner  la  formnky 
&  envoya  des  députés  à  Cromwel  l  pour 
lui  fignificr  fon  intention.  Cromvel ,  indi- 
gné, tira  de  fa  poche  une  montre  'de  grand 
prix;  la  jetta  contre  terre,  avec  fureur,  en 
préfence  des  députés  :  a  Hé  bien  /  je  le 
9>  cafferai,  dit-il, comme  je  cafle  cette  mon- 
»  tre.  »  Les  députés  ayant  fait  au  parlement 
le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  toute 
l'affemblée  fut  fi  épouvantée  ,  qu'ils  s'ap- 
prochèrent tous  de  la  table ,  &  s'empref 
ferent  à  l'envi  de  ligner  la  formule. 
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feît  voile  vers  les  ifles  Barbades  ,  dans  le 
deffein  de  piller  une  flotte  Efpagnole,  qui 
devoit  fe  rencontrer  fur  ces  côtes.  L'ami- 
ral ëtoit  à  peine  arrivé  au  lieu  où  il  avoit 
deffein  d'aller,  que  la  nouvelle  fe  répandit 
dans  l'Europe,  qu'il  s'étoit  emparé  de  l'ifle 
de  S.Dominique^&de  tous  les  tréfors  du  Pé- 
rou. On  fit  des  feux  de  joie  dans  toute  l'An- 
gleterre. Cromwel,  félon  fa  coutume,  or- 
donna un  jour  de  jeûne,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu.  Mais,  au  milieu  de  ces  vaines  ré- 
joui{rances,on  reçut  des  nouvelles  bien  ca- 
pables de  modérer  la  joie.  On  apprit  que 
trois  mille  Anglois  avoient  été  taillés  en 
pièces  par  les  Efpagnols,  dans  l'ifle  de 
S.  Dominique  ;  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
deux  mille  de  bleflfés ,  &:  que  le  refte  de 
l'armée  s'étoit  fauve  promptement  dans  les 
vaifleaux.  Le  fier  Cromwel ,  honteux  de 
s'être  laiflfé  furprendre,  fit  tous  fes  efforts 
pour  cacher  fon  dépit  &  fa  confufion.  Ses 
ennemis  faifirent  cette  occafion  de  s'égayer 
à  ks  dépens.  Il  vit  pleuvoir  fur  lui  ,  de 
tous  côtés,  d'amères  fàtyres  dans  lefquel- 
les  (es  feux  de  joie  &  fon  jeûne  n'étoient 
pas  oubliés.  Cromwel,  outré  de  cette  in- 
dolence ,  fit  toutes  les  recherches  pofïîbles 
pour  découvrir  les  auteurs  de  ces  libelles. 
Après  bien  des  perquifitions  inutiles,  il  ar- 
rêta (es  foupçons  fur  le  chevalier  Wanc^ 
N'ayant  pas  contre  lui  des  preuves.fuffiiàrt;^ 
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tes,  &C  craignant  de  fe  rendre  odieux ,  $11 
feifoit  mourir  un  homme  eftimé  du  peuple, 
te  rcfpeflable  par  fon  mérite  &  par  fa 
vicilIcflTe,  il  entreprit  de  le  gagner  par  les 
bienfaits.  NVaue  étoit  ambitieux  &  peu  ri- 
che. Cromvel  lui  fit  donner  une  place 
dans  le  confeil  d'Etat ,  avec  une  penfion 
de  fix  cens  guinées.  Cette  générofitë  pro- 
duifit  un  bon  effet.  Cromvel  vit  tout-à- 
cbup  cefler  les  fatyres. 

Charles  II  avoit  à  fon  fervice  un  chev^- 
lier  nommé  Gome  ,  qui  étoit  attaché,  de- 
puis plus  de  trente  ans,  aux  intérêts  de  la 
liiaifon  àc  Stuard  ;  il  Tavoit  fait  fon  fecré- 
taire  ,  &c  l'àvoit  admis  dans  fà  confidence 
la  plus  intime.  Gome  étoit  Catholique. 
11  y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  étoit  ennemi 
de  Cromvel.  Cependant  le  traître,  gagné 
pat  les  préfens  duProtefteur,  avoit  /bin  de 
Fa^tertir  de  tous  les  deffeins  que  Charles 
formoit  avec  fes  partifans  en  Angleterre. 
La  trahiibn  fe  découvrit  d*abord  par  des 
foupçoris ,  enfuite  par  une  lettre  eh  chif- 
fres, dans  laquelle  un  des  confîdens  de 
Charles  ,  qui  ét^it  refté  A  la'  cour  de 
Cromwel ,  lui  donnoit  avis  que'  Crom- 
wel  étoit  inftruit"  de  tout ,  &  que  les  avis 
qu'on  lui  donnoit,  né  pou  voient  venir  q^c 
de  la  pr.rt  de  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient 
part  a  fes  fecrets.  Charles  étoit  à  Colo- 
gne, lotiqu'il  reçut  cet  avis,  U  foupçon* 
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nolt  déjà  Gome;  ç'eft  pourquoi  11  réfolut 
de  vifiter  fon  cabinet,  &  de  fe  faifir-defes 
papiers.  Gome  le  voyant  découvert,  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut.  Il  fiit  pris  &  con- 
duit fecrettement,  hors  de  la  ville,  dans  un 
carroffe  tiu  rôi.  Là,  il  fut  attaché  à  un  arbre, 
&  tué  à  coups  d'arquehûfe ,"  peu:  queiqu«s 
domeftiques  de  Charles. 

La  réputation  de  Cromrrel  pénètre  juf- 
qu*en.  Afie*  Les  Juift ,  entendant  parler  des 
exploits  &  des  rares  talens  du  Profefteur, 
le  regardèrent  comme  le  Meffie  qu'ils  at- 
tendoient  depuis  fi  lotig-tems.  Ils  députè- 
rent à  Londres  un  de  leurs  rabbins ,  le  cé- 
lèbre Jacob  Benazahel,  qui  prit  avec  lui, 
en  paflant  à  Prague ,  le  rabbin  David  Ben- 
Eléazar;  auxquels  fe  joignit  un  autre  rabbin 
d'Amfterdam  ,  qui  devôit  leur  fervir  de 
conduâetrr.  Ils  avoient  couvert  le  motif 
de  leur  voyage  d'un  projet ,  qu'ils  venoient 
propofer  aux  Anglois  ,  d'établir  un  bureau 
de  commerce  du  levant.  La  compag^nie 
des  négocians  reçut  avec  plaifir  une  pro- 
pofition  dont  elle  pôuvoit  retirer  de  grands 
avantages,  Cromwel  leur  fit  l'accufeil  le 
plus  favorable  :  il  leur  permit  de  vifiter  la 
bibliothèque  de  Cambridge  ,  &  promit  de 
leur  vendre  les  maniifcrits  qui  leur  con- 
viendroient.  Après  que  les  Juifs  eurent 

O  o  iv 


5J4  Anecdotes 

ait  la  vifite  de  la  bibliothèque ,  &  dreffi 
un  état  des  manulcrits ,  ils  (e  Tendirent 
dans  la  province  de  Huntington  ,  pool  y 
faire  des  informations  far  la  naiflance  oo 
Protefteur  ,  liir  là  gënéaiogîe  ,  &:  voirfi, 
parmi  les  ancêtres ,  ik  n'en  découvriroknt 
point  quelqu'un  itfu  du  iàng  des  Hébreux. 
Quoique  ces  informations  fulTent  laites  avec 
Tout  le  fecret  poffible,  il  en  tranfpira  ce- 
pendant quelque  chofe  dans  le  public  ;  ce 
qui  donna  matière  à  des  railleries  lângUn- 
tes  fur  le  Protefteur.  On  l'appella  le  Lion 
de  La  mbii  de  Juda  ;  &  on  lui  appliqua  le 
palTage,  VicitLeo  de  tribu  Judn  :  «  Le  Lion 
M  de  la  cribudeJuda  a  vaincu.»»  Ges  palqui- 
oades.miremCiomvelen  lùreur.  Il  aaàd» 
les  trois  Juifs ,  qui  y  avoient  donné  oc- 
dlion;  les  accabla  d'injures;  leur  repro- 
cha le  Déicide  commis  par  leurs  ancêtres, 
&  les  cliafTa  honteufenient  du  royaume. 

Cromwel  fait  arrêter  Sc  conduire  à  la 
Tour  Georges  deWilliers  ,'  duc  deBuc- 
kingham,  un  des  principaux  feigneurs  du 
royaume.  Le  crime  de  ce  feigneur  étmt 
d'avoir  refiifé  l'alliance  de  CromTcel.  Quel- 
ques années  auparavant,  il  lui  avoit  lait  of- 
irir  fa  fille  en  mariage.  Le  duc  avoit  ré- 
pondu :  >'  La  fille  de  Cromwe!  ne  me  coD- 
»t  vient  pas  ;  &  je  ne  crois  pas  convenir 
wdavantageàlafiile  deCTomwel.»  LePro- 
te^eur,  qui  avoit  gardé  le  fouvenir  de  cet 
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affront,  faiiîtle  premier  prétexte  qi^il  put 
trouver,  pour  fe  venger  du  duc.  Cette  vio^ 
lence  choqua  les  Anglois.  Leur  mécontent 
tement  éclata ,  quelque^  jours  après ,  par  le 
coup  le  plus  hardi.  Le  régiment  des  gardes 
de  Cromwel  avoit  plate  dans  fon  quartier  le 
bufte  dû  Protefteur.  C&  bufte*,  qui  étoit 
élevé  fur  une  pyramide ,  fut  renverfé  -& 
mis  en  pièces, pendant  h  nuit,  fins  qu^on 
ait  jamais*  pu  découvrir  les  auteurs  d'un 
tel  attentat. 

On  avoît  fait  préfent  à  Cromvel  de  quet 
ques  chevaux  étrangers  de  grand  prix ,  enr 
tr'autres,  d'un  cheval  de  felle,  extrêmement 
fougueux.  Cromwel ,  fe  confiant  dans  & 
force  &  dans  fon  adreffe ,  voulut  le  mon.*- 
ter  le  premier.  Mais  à  peine  étoit-il  fiir  la 
ielle,que,  le  cheval,  s'étant  effaroudié,com- 
mença  à  fauter  &c  à  bondir  avec  une  tdle 
furie,  que  Cromwel  fut  jette  par  terre.  La 
chute  fut  très-rude.  Il  fe  releva  cependant 
très-promptement ,  &  dit  tout  haut  que 
ce  n'étoit  rien.  Il  s'en  retourna  à  pied  dans 
fon  palais ,  aifeâant  de  ne  fentir  aucune 
douleur. 

Jacques  Steward  ,  duc  de  Richemont  y 
demande  au  Protefteur  la  permiffion  de 
pafler  en  Hollande ,  pour  des  a&ires  par^ 
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tkrulieres  ;  &  Tayant  obtenue  ,  à  con^MJ 
.«lu'il  ne  venoit  point  Charles  Stuard,:' 
.donne  parole  de  gentilhomme,  qu'il  nelel 
.'verra  point  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  b  Haye, 
.il  y  trouva  le  roi  Charles,  fur  le  point  de 
.partir  pour  Cologne  ;  &  il  lui  fit  dire  qu^il 
^oit  un  grand  defir  de   s'aboucher  avtc 
Sa  Majefte  ,  niais  qu'il  ne  pouvoit  le  Ëore 
qu'à  condition  de  lui  parler  de  nuit,  ûais, 
^chandelle,  dans  une  chambre  obicure.  Le 
loi  Charles  confentit  volontiers  à  cette  pro- 
pofition  ;   enforte  qu'ils  eurent  deux  fois, 
de  cette  manière,  une  longue  converfàtioi» 
cnfemble.  Le  duc  retourna  ,  quelque  tems 
iq>res,  en  Angleterre.  Crom\rel ,  lui  ayant 
idemandé  s'il  n'avoit  pas  vu  le  roi  Charles? 
^Je  jure,  répondit  le  duc  de  Richemonti 
M  à  votre  altefTe,  foi  de  chrétien  &  de  gen- 
«rtilhomme,  queje  ne  l'ai  vu  nullement.»»... 
0  Fentends  fort  bien  votre  équivoque ,  lui 
M  répliqua  Cromiirel.    Il  eft  vrai  que  vous 
»  ne  l'avez  point  vu  ;  mais  vous  lui  avez 
m  parlé  deux  fois.  »  Cette  réponfè  fit  pafier 
en    Angleterre  Cromwel  pour  im   pro- 
phète. 

Cromvel ,  depuis  long-tems  ,  étoît  att^ 
<jué  de  la  gravelle  ;  fa  chute  en  avoit  rendu 
les  douleurs  plus  vives.  Le  25  de  Juillet, 
iciles  redoublèrent  avec  tant  de  violence , 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  faire  tenir  par  deux 
^IBcîers  de  fon  régimenti  II  reâa^  pendant 
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trois  jours,  dans  cet  état  de  fouffrance  ;  & 
lorfque  les  douleurs   s'appaifereht ,  il  fe 
trouva  fi  foible  &  fi  abbatu ,  qu'on  com- 
mença à  craindre  pour  fàvie.  Crotnvel, 
informé  des  bruits  qui  couroient  fiir  fa  ma- 
ladie 5  fit  tous  fes  efforts  pour  cacher  fon 
état.  Le  17  d'Août,  quoiqu'il  fe  fentît  plus 
mal  qu'à  l'ordinaire,  il  voulut  faire  la  re- 
vue de  fon  régiment  des  gardes.    Cette 
troupe  parwt  plus  lefte  que  jamais;  ce  fpec- 
taclele  réjouit  &  le  confola»  Mais,  (bit  que 
k  foleil  eût  remué  fes  humeurs ,  foit  que 
le  chemin  de  plus  de  trois  cens  pas ,  qu'il 
voulut  faire  à  pied  ,  l'eût  fatigué  ;  à  peine 
l'exercice  fot-ii  commencé,  qu'il  fentit  re- 
doubler (es    doufeurs.    Il    lutta  quelque 
tems  contre  la  force  du  mal.  Pour  fe  dif- 
traire ,    il  parloit  avet  (es  officiéfi  &  fes 
courtifans ,  fur  différentes  matièl'ei  ;  itiais  il 
fuccomba  enfin ,  &  s'aiïk  ht  une  chaife,  ne 
pouvant  plus  fe  foutenir.  Il  ordonna  en- 
fuite  à  fon  coufiti  de  feire  continuer  l'exer- 
cice ,  &^*e  fit  porter  dàils  h  chambfê,^  où 
il  ne  fiït  plutôt  arrivé,  qu'il  fe  fhîl  au  lit. 

Le  mal  de  Cromwel  augmentoit  fenfi- 
blement.  Son  médecin  lui  déclara  ehfin  qù'it 
n'y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  guéri- 
fon ,  &  qu'il  n'avoit  que  quelques  heures 
à  vivre.  Cromwel  le  remercia  de  cet  avis* 
Il  pria  efifuite  tous  ceux  qui  étoient  dans 
la  chanjibre  d'en  fortir ,  &  ae  Iclaiffer  feut 
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avec  Dieu.  Lorfque  fa  prétendue  média- 
tion fut  finie ,  il  les  fît  rappeller ,  &  leur 
parla  aînfi  :  «  Ne  craignez  rien  pour  moi  ; 
9»  Dieu   vient   de  me  révéler   cUdrcment 
3#  cRie  je  ne  mourrai  point  de  cette  mala- 
is aie ,  &  qu'il  m'accordera  encore  plufienrs 
>»  années  de  vie,  pour  achever  les  grands 
>>  defTeins  auxquels  il  m'aréfervé,  quelque 
5^  indigne   que  j'en   puifTe  étre.>>     Cette 
prophétie  fe  répandit  bientôt  dans   toute 
la  ville  ;  &c  le  peuple  crédule  rendoit  d^a 
des  aâions  de  grâces  à  Dieu  ,    pour  la 
convalefcence  du  Protefteur.    Son  méde- 
cin ,  fe  trouvant  feul  avec  lui ,   lui  témoi- 
gna combien  il  étoit  furpris    de  Fenten- 
dre'  parler  ainfi.  Cromvel  lui  répondit  t 
»  Vous  êtes  trop  de  mes  amis  ^  pour  que 
9P  je  vous  cache  les  raifons  fecrettes  ,  qm 
y>  m'ont  fait  tenir  ce  difcours.  Je  ne  nique 
H  rien ,  en  Êdfànt  cette  prédiéHon  ;  car  ft 
»  je  meurs  ,  le  bruit  de  ma  guérifbn  pro- 
9f  chaîne,  qui  va  fe  répandre ,  tiendra  dans 
nh  crainte  mes  ennemis,  &  arrêtera  les* 
n  complots  qu'ils  pourroient  former  con- 
»  tre  ïhat  famille.  Si  je  recouvre  la  fanté  , 
»  (  car  vous  n'êtes   pas  infaillible  ,  )  me 
»  voilà  reconnu  de  tous  les  Ângloi^,  conune 
n  un  homme  envoyé  de  Dieu  ;   &  je  feraû 
»  d'eux  to\it  ce  que  je  voudrai.  *f 

La  .femme  de  Cromwel,  voyant  que  fen 
égovoL  touchait  à  fa  fin ,  le  pria  uifhun^ 


À  N  G  L  O  1  s  E  s.  589 

ment  de  mettre  quelque  ordre  aux  afFan 
Tes  de  fa  famille ,  &  de  ne  pas  la  laifTer 
ÛLtïs  biens ,  &  expofée  aux  mépris  de  fes 
ennemis*  Crom\eel  fe  contenta  de  lui  ré^ 
pondre  :  a  Après  ma  mort,  Dieu  poutvoim 
9^  lui*môme  k  ma  ^unille.  » 

Les  principaux  membres  du  confeild^E*- 
tat y  &  les  premiers  officiers  de  larmée  s'é- 
tant  rendus  dans  ùl  chambre ,  il  les  exhorta 
de  n'avoir  aucun  égard  à  fa  famille  dans 
le  choix  qu'ils  feroient  d'un  fucceiTeur.  U 
leur  dit  que  Ton  fils  ne  lui  paroifToit  pas 
ayoir  les  talens  néceffaires  pour  gouver* 
ner  ,  &c  que  la  république  avoit  befcjin 
d'un  chef  d'une  expérience  confommée. 
On  le  pria  de  nommer  lui  -  même  fou 
fuccefTeur  ;  mais  il  s'en  défendit,  &  aban« 
donna  ce  choix  à  leur  prudence.  U  éten* 
dit  enfuite  fa  main  ;  &  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  chambre,  la  baiferent  Tun 
après  l'autre.  Sa  femme  s'approcha  en- 
core de  fon  lit  ,  pour  le  prier  d'avoir 
égard  aux  intérêts  de  fa  famille  ;  mais  fos 
infbnces  furent  vaines.  CromiFcl  demanda 
qu'on  le  laifHit  feul  avec  deux  paftcurs  » 
qui  reçurent  fon  dernier  foupir,  le  3  de 
Septembre. 

Pafcal  fait  cette  réflexion  fur  la  mort 
de  CromweU  «Cromi^el,  dit-il,  alloic 
^  ravager  toute  la  Chrétienté.  La  famille 
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RICHARD,  ProuSôur. 

RICHARD,  fils  aîné  de  Cromvel,  eft 
unanimement  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Héritier  de  la  puiflafice  de  fon 
père ,  il  n'hérita  pas  de  (ts  talens.  On  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  fà  foiblefle  &  fon 
incapacité.  Les  différentes  feftes ,  que  l'au- 
torité de  Cromwel  avoit  prefque  ecrafées, 
fe  réveillèrent ,  &  remplirent  le  royaume 
de  confufion  &  de  défordre.  L  armée 
voulut  attirer  à  elle  toute  l'autorité.  Fleet- 
wod,  gendre  de  Cromvel,  &  Lamberth, 
qui  s'étoit  élevé  par  le  libertinage  de  la 
femme ,  fe  mirent  à  la  tètt  des  féditieux, 
Richard  fut  dépouillé  de  la  jurifdiftioii 
que, fa  dignité  de  Protefteur  lui  donnoit 
fur  l'armée.  Fleetwod  en  fut  déclaré  gé- 
néral* 

V»o[i659. 


Pendant  que  l'Angleterre  gémiffoit  fous 
!a  tyrannie  d'un  gouvernement  militaire, 
&  commençoit  à  regretter  ks  rois,  Monk, 
général  de  l'armée  d'Ecoffe ,  homme  qui 
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avoit  confervé  fa  vertu  &  (k  fidélité' 
jours  pures,  dans  ces  tems  de  trouble  8c 
de  détordre ,  entreprit  de  rétablir  fuf  le 
thrône  la  mailbn  de  Siuard.  11  consoiâoit 
à  fonds  ie  caraflère  des  différens  ofHcîeit 
qui  étoient  dans  fon  armée.  Il  caffa  les  Fa- 
natiques 6t  les  Républicains  ,  ne  confet- 
vant  que  ceux  fur  qui  il  pouvoit  compter. 
La  confu(îon,qui  régiioit  à  Londres,  lia 
lervit  de  prétexte  pour  s'avancer  vers  cette 
capitale.  11  annonça  que  fon  unique  def- 
fcin  étoit  de  rétablir  le  parlement  ;  &  celte 
déclaration  lui  attira  un  grand  nombre  de 
partiiàns,  Londres  lui  ouvrit  fes  portes, 
&  chaflâ  les  troupes  de  Laraberth.  Le  pai- 
lement  rentra  en  exercice  :  tout  reprit  ls<i 
fonne  ordinaire.  Il  n'étoit  pas  encore 
queflion  de  Charles  II.  On  croyoit  que 
Wonk  alloit  fe  revctir  lui-même  de  1» 
louveraine  puiiTance  ;  inais  il  étoit  trop 
bon  citoyen  ,  Si  trop  fidijle  fujet.  Il  rap- 
pella  au  peuple  les  droits  facrés  &  légi- 
limes  de  Charles  II.  Les  Anglois,  fadgués 
de  tant  de  troubles  &  de  divisons  ,  fe  ré- 
veillèrent à  un  nom  û  cher.  Clî.-u-ie<;,  par 
Je  confeil  de  Mon]c  ,  accorda  une  ainnif- 
lie  à  tous  fes  fujeK  qui,  dam  quarante 
jours  apriis  la  publication  ,  rentreroient 
ibus  foii  obéi&nce.  Cette  déclaration^ 
aysxxl  été  portée  à  Londres  ,  réunit  tow 
les 
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les  elprîts ,  Charles  fut  proclamé  unani- 
mement à  Londres  &  àWeftminfter.  Ce 
prince  quitta  auffi-tôt  la  Hollande ,  & 
vint  débarquer  à  Douvres ,  le  5  de  Juin , 
avec  lêis'ducs  dTorck  &  de  Glocefter, 
fes  frères.  Il  fît  fon  entrée  ^ans  Londres, 
le  8  ;  c'étoit  le  jaur  de  fa  naiffance.  Le 
peuple,  charmé  de  tevoir  fon  maître  légi- 
time, donna  des  marques  éclatantes  de  fà 
joie. 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  ce 
prince ,  cinq  y vrognes ,  dans  les  premiers 
trarifports  de  leur  zèle  >  convinrent  de 
boire  à  la  fanté  du  roi  ,  avec  leur  jfang , 
ôc  de  couper  chacun  un  morceau  de 
leurs  fefTes ,  pour  le  faire  frire  ;  ce  qui  fut 
exécuté  par  quatre  de  ces  zélés  Royalif^ 
tes.  Mais  la  femme  du  cinquième,  entraiit 
dans  la  chambre ,  s'arma  des  pincettes  ,  &C 
s'en  efctima  fî  bien ,  qu'elle  empêcha  la 
découpure  des  fefTes  de  fon  mari.  Cette 
fcène  tragi-comique  fe  pafla  dans  le  con^^ 
de  BercKs. 

AvBnt  le  retour  de  Charles ,  on  avoît 
agité  dans  le  parlement  à  quelles  condi- 
tions on  tecevroit  le  nouveau  monarque, 
Monk  éluda  la  propofîtion ,  &  fît  enten- 
dre qu'il  feroit  tems  de  régler  cet  article 
avec  le  roi,  lorfqu'il  feroit  arrivé  ;  mais, 
lorfqu'on  vit  ce  prince ,  on  n'y  penfa  plus, 
'  Anecd.AngL  Pp 
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Ainlî,  après  des  troubles  qui  n'avS 
pour  prétexte  que  la  trop  grande  autoni 
que    sVroqeoit    Charles   I ,    Charles 
par  l'adrefle  de  fon  miniftre  ,    monta  ( 
le  ihrône  avec  une  autorité  plus  éteiu 
qu'aucun  de  fes  prédécefleurs. 
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CHARLES    11. 
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LE  pfemiet  foin  de  ce  prince  eft  de 
venger  la  mort  de  fon  père.  Il  fait 
jfaire  le  procès  aux  juges  qui  Tavoient  con- 
damné. Dix  des  plus  coupables  font 
mis  à  moft ,  fans  donnet  aucune  marque 
de  repentir.  La  plûpaftétoient  Enthoulîaftes 
&  Fanatiques.  Ils  étoient  d'ailleurs  prefque 
tous  gens  obfcurs ,  &  de  la  plus  baffe  naif- 
iânce. 

Charles  s'empreffe  aufli  de  témoigner 
fa  reconnoiffance  envers  le  fidèle  Monk , 
qui  l'avoit  rétabli  fiir  le  thrône.  Il  le  crée 
duc  d'Albemarle ,  &  l'honore  de  l'ordre 
de  la  Jarretière. 

A  l'imitation  de  Louis  XI.V,  protefteur 
déclaré  des  arts  &  des  fciences ,  Charles  II 
fonda  la  célèbre  fociété  royale  de  Lon- 
dres. Cette  fociété  travaille  ppur  ITionneur 
de  travailler.  C'eft  de  fon  fein  que  font 
fortis ,  de  nos  jours ,  les  découvertes  fur  la 
lumière ,  fiir  le  principe  de  la  gravitation, 
fur  l'aberration  des  étoiles  fixes ,  fur  la  géo- 
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les  iciences  neunrent. 

Un  certain  Antoine  Pot 
habile  &c  intriguant,  vint  ol 
gager  le  parlement  par  uni 
avoit,  à  lui  alligner,  par  un 
un  bill ,  qu'on  feroit  parïe 
millions  deux  cens  mille  lii 
iiibfide  perpétuel ,  outre 
autres  droits  affeftés  à  la  co 
les,  par  ce  moyen,  eût  ^té  le 
narque  du  monde ,  &  eût  r 
parlement.  Ce  projet,  auflf 
Souverain,  que  funefte  aux 
coûté  de  ce  prince  ;  mais 
Hyde,  comte  de  Clarend 
vertueux  &  prudent,  lui  er 
dangers:  «Sire,  lui  dit-il,  1 
»  que  Votre  Majefté  puiffe  ; 
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comte  ;  mais,  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  fe  vit 
traverfé  par  le  parlement ,  il  fe  repentit  de 
n'avoir  pas  accepté  l'offre  de  Popham  ;  6c 
ladmirable  confeil  du  comte  de  Claren- 
don  fut  une  des  principales  caufes  de  fa 
difgrace. 

Le  duc  dTorck  ëtoit  devenu  amoureux 
de  la  fille  du  comte  de  Clarendon.  Après 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  féduire  fà 
vertu,  il  lui  promit  de  Tépoufer,  &  triom- 
pha par  ce  moyen  de  tous  les  obfbcles. 
Bientôt  fa  maîtreffe  porta  des  marques  {exi" 
ûbles  de  fon  amour.  Elle  fomma  fon 
amant  de  tenir  fa  promeffe  ;  mais  le  duc , 
dont  la  paffion  étoit  fatisfaite  ,  ne  parut 
pas  difpofé  à  remplir  {es  engagemens. 
L'affaire  fut  portée  devant  le  roi ,  qui  fut 
inexorable  envers  fon  frère.  Il  le  con- 
traignit d'époufer  fa  maîtreffe.  Ainfi  la  fîUe 
d'un  fîmple  avocat  devint  Alteffe  Royale, 
&  donna  une  reine  à  l'Angleterre. 

Le  duc  dTorck  avoit  abjuré  la  religion 
Proteflante ,  pour  entrer  dans  l'églife  Ro- 
maine. Il  avoit  autour  de  fa  perlbnne  un 
nombreux  cortège  des  prêtres  ;  mais  il  n'en 
étoit  pas  plus  réglé  dans  fes  mœurs.  Quoi- 
que marié  ,  il  entretenoit ,  à  l'exemple  de 
fon  frère  ,  un  nombreux  ferrail  de  maî- 
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trèfles  ;  mais  il  n'étoit  pas  û  délicat  ^ 
lui  fur  le  choix.  Le  duc  recherchoit  moim 
la  beauté  que  la  variété.  Le  roi  jie  raill(Kt 
quelquefois  fur  fon  mauvais  goût  :  «Je 
>»  crois,  dit- il  uh  jour,  que  les  pcrescon- 
»  fefleurs  de  mon  frère  lui  domient  fcl 
»  maîtrefles  pour  pénitence.  » 

Charles  pradiguoit  fans  ménagemt...  - 
fcs  maîtrefles   l'argent   que   le  parlement 
lui  accordoit.   En  moins  de  deux  ans,  il 
avoit  diflipé  plus  de  vingt  millions ,  uns 
avoir  eu  guerre  avet  perfonne.  Ne  voulant 
pas  modérer  (a  dépenfe ,  &  n'ofaiit  deman- 
der de  l'argent  au  parlement ,  il  chercha 
à  rétablir  (es  finances  par  un  moyen  ïnà- 
gne  d'un  monarque.    Louis  XJV  n'avoit 
cédé  qu'avec  peine  la  ville  de  Dunker- 
que.    Il  fouhaitoit  paflîonnément  de  ren- 
trer dans  cette  place.  Charles ,  inftruit  de 
{es  intentions,  lui  fit  propofer  de  là  lui  cé- 
der ;  &  le  marché  fut  conclu  à  quatre  mil- 
lions. Le  comte  de  Clarendoii,  toutgrand 
homme  qu'il  étoit ,    fiit  fortement  fôup- 
çoriné  d'avoir  participé  à  ce  honteux  tra- 
fic.   Lui-mime  parut  accréditer  les  bruits 
défavantageux  ,    qui   couroient    fur  fon 
compte.  Il  fit  conftruire,  dans  ces  circonf- 
tances,  un  hôtel  magnifique ,  que  le  peu- 
ple   furnomma    malignement    Vkôicl  à 
Dunkcrqtu,, 
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-J1^[1 666.  J.^V' 

Le  1 3  de  Septembre ,  le  feu  prît  dans  la 
ville  de  Londres ,  &  y  fit  les  plus  terribles 
ravages.  Pendant  trois  Jours  que  dura  cet 
incendie ,    il  confuma   quatre-vingt-neuf 
eglifes  ,  du  nombre  defquelles  étoit  la  ca- 
thédrale ,  la  maifon  de  ville ,  treize  mille 
deux  cens  maifons  de  particuliers,  qui  for- 
moient  fix  cens  rues,  vingt  fix  magafins, 
&  un  nombre  confîdérable  de  bibliothè- 
ques ,  d'écoles  ,  dTiôpitaux  &  de  fyperbes 
hôtels.  Le  feu ,  après  tous  ces  ravages ,  s'é- 
teignit de  lui-même.    On  érigea  une  co- 
lomne  dans  l'endroit  où  le  feu  commença^ 
&  l'on  y  mit  une  infcription  qui  apprend 
la  granaeur  de  la  perte  qui  fut  faite  en 
cette  occafion.  On  n'a  jamais  pu  découvrir 
quels  fiirent  les  auteurs  de  cet  incendie. 
Les  Catholiques  en  furent  généralement 
accufés. 

V>o[  i667.]c>P^ 

Charles,  uniquement  livré  aux  plaifirs^ 
ne  put  bientôt  plus  foufïrir  le  feul  homme 
vertueux  ,  qui  fût  alors  à  la  coût.  On  lui 
chercha  des  crimes ,  &  Ton  ne  manqua  pas 
de  lui  en  trouver.  Le  comte  de  Claren- 
don  fut  banni  de  l'Angleterre  ,  qui  n'étoit 
.pas  alors  digne  de  le  pofTéder.  Les  Fran- 
çois reçurent  avec  honneur  cet  illuftre 
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profcrit ,  qui  fixa  fon  féjour  â  Caën  en  N^ 
mandie.  Ce  fiit  dans  cet  afyle  qu'il  paffil 
doucement  le  refte  de  fà  vie  ,  &  qu^il  coift- 
po&  ITHiftoire  des  guerres  civiles  (f  Angle- 
terre* 

-J'ÎS5[  1670.J 


•. 


Henriette  d'Angleterre  ,  Ibeurde  Chs- 
les  II,  vint  de  Calais  débarquer  à  Déli- 
vres ,  fur  la  fin  de  Mai.  Le  roi ,  accom- 
Eagné  du  duc  d'Yorck,  alla  la  ^recevoir, 
e  but  du  voyage  de  cette  princeffe  étoit 
de  négocier  avec  ks  frères  un  traité  fecret, 
par  lequel  les  rois  de  France  &  d'Angle 
terre  s'uniroient  pour  détruire  le  gouverne» 
ment  &:  la  religion  Anglicane,  *&  introduire 
le  Catholicifnie  Se  le  pouvoir  arbitraire. 
Elle  avoit  amené  avec  elle-une  <Jémoi/èlle 
Bretonne  ,  d'une  rare  beauté  ,  nommée 
Karwct.  Charles  ,  qui  étoit  d'une  com- 
plexion  amoureufe ,  fut  épris  des  charmes 
de  cette  étrangère.  Lorfque  él  fbeur  partit, 
il  la  retint  à  fa  cour  ;  la  Icomblâ  de  ridief» 
ks  &  d'honneurs ,  $c  la  fit  duchçfle  de 
Portfinouth, 

•*^[i67i.]^^ 

Un  célèbre  fcélérat ,  voleur  &  aflaflîn  ; 
nommé  Blud^  forma,  cette  année,  un  pro- 
jet des  plus  extraordinaires  pour  un  par» 
ticulier  ;  c^  fiit  de  voler  la  couronne  ,  )q 
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fceptre,  &  le  globe  ,  que  Ton  garde  à  la 
Tour.  Aidé  de  deux  ou  trois  brigands  auffi 
téméraires  que  lui  ,  il  fit  fon  'coup  avec 
beaucoup  d*adreffe ,  &  ne  fut  arrêté  que 
lorfqu'il  fut  hors  de  laTour  avec  &  proie. 
Pour  connoître  le  caraâere*  de  ce  hardi 
frippon ,  il  faut  fçavoir  que  ,  voulant  fe 
venger  du  duc  d'Orrnond,  qui,  pendant 
fa  vice-royauté  d'Irlande ,  avoit  fait  pendre 
quelques-uns  de  {es  camarades  ,  il  le  fuivit 
en  Angleterre ,  lorfqu*il  fut  rappelle  ,  6c 
répia  h  bien ,  qu'il  l'enleva  un«î  nuit ,  à 
deffein  de  le  pendre  au  gibet  de  Tiburn, 
avec  un  écriteau  qui  inftruiroit  les  paflaos 
du  fiijet  de  fa  mort  ;  mais  le  coup  manqua, 
parce  que  le  duc  tomba  de  deflus  le  cheval 
fiir  lequel  on  Pavoit  mis.  On  n'avoit  jamais 
pu  jufqu'alors  découvrir  les  auteurs  de  cette 
entreprife,  jufqu'à  ce  que  Blud,  arrêté  pour 
le  vol  de  la  couronne  ,  avoua  qu'elle  ve- 
noit  de  lui.  Charles  voulut  le  voir ,  &  en 
reçut  dés  réponfes  très-hardies  à  toutes  fe$ 
queftions.  Blud  lui  découvrit  même  qu'il 
avoit  complotté  de  le  tuer ,  mais  qu'il  en 
avoit  été  çmpêché  par  un  remords  au- 
quel il  n'avoit  pu  réfifter.  Après  cette  con- 
feffion ,  Blud  convint  qu'il  méritoit  la  mort 
la  plus  cruelle ,  &  dit  qu'il  y  étoit  préparé  ; 
qu'il  croyoit  pourtant  qu'on  feroit  mieux 
de  lui  donner  fa  grâce,  parce  qu'il  avoit 
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pluiîeurs  centaines  de  .camarades  engagàl 
|ar  un  Terment  horrible  à  venger  la  moit| 
de  ceux  d'entr*eux  que  la  juftice  ferok 
périr.  Le  roi ,  épouvanté  uns  doute  par 
ce  discours ,  engagea  le  duc  d'Ormona  a 
pardonner  au  coupable  ,  &c  lui  pardomu 
lui-même.  Il  fit  plus  ;  il  lui  donna  en  Ir- 
lande un  fonds  de  terre  y  qui  lui  rapportok 
cinq  cens  livres  ^e  rente.  Ce  procédé  en- 
vers un  fcélérat  de  profeflion  donna  lieu 
i  des  foupçons  désavantageux  au  roL 

Charles  poifédoit  la  fcience  de  la  nu- 
rîne,  .&  avoit  même  fait  des  découvertes 
trcs-utiles  pour  la  conftruâion  des  vaiP 
icaux.  Il  ordonna  au  chevalier  Déan  , 
homme  très-habile  en  cette  partie ,  d'en 
conftruire  un  félon  les  proportions  qu'il 
hi  donneroit ,  afin  qu'il  pût  fervir  de  mo- 
dèle pour  une  nouvelle  fabrique.  Lorsque 
ce  vaiffeauj  fut  prêt ,  Déan  j  par  Tordre  de 
Charles  ,  s'y  embarqua,  &C  vint  à  Rouen* 
Là,  il  démonta  le  vaiiTeau,  &Ie  fit  char- 
joyer  jufqu'à  Verfailles.  U  en  rajuAa  en- 
fuite  les  pièces  ,  &  le  laiîqa  à  Teau  dans 
un  étang  creufé  exprès,  en  préfence  du 
roi ,  qui  fe  rendit  à  bord ,  &  eut  avec  lui 
wn  long  entretien  fur  la  nouvelle  firuôurc 
de  ce  vaiffeau* 
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•  Le  chevalier  Temple  s'entretenant  un 
jour  en  particulier  avec  Charles ,  la  con- 
veriktion  tomba  fur  les  moyens  de  mainte- 
nir l'autorité  du  roi  contre  les  entreprifes 
du  parlement.  Le  chevalier,  pour  toute  ré- 
ponfe ,  lui  dit  ces  paroles  qu'il  difbit  tenir 
de  Gourville ,  le  plus  habile  François  qu'il 
eût  jamais  vu ,  &  le  feul  étranger  qui  connût 
bien  l'Angleterre  :  «Un  foi  d'Angleterre,quî 
»  veut  être  l'homme  de  fon  peuple,  eft  le  plus 
»  grand  roi  du  monde  ;  mais  s'il  veut  être 
>>  davantage ,  .pardieu  il  n'eft  plus  rien.  >> 
Le  roi ,  frappé  de  ce  difcoiu-s ,  prit  la  main 
du  chevalier ,  &  lui  dit  t  «Je  veux  donc 
y>  être  l'homme  de  mon  peuple,  »' 

Sur  la  fin  de  l'année ,  le  roi  alla  à  l'hôtel 
des  marchands  de  Londres  ;  &  le  cheva- 
lier Thomas  Player  ,  refteur  de  ces  douze 
compagnies  ,  ou  corporations  ,  dans  les- 
quelles on  choifit  tous  les  ans  le  maire  de 
Londres  ,  reçut  le  prince ,  &  le  pria  de  fb 
faire  enrôler  dans  tel  de  ces  douze  corps 
qu'il  lui  plaïroit  de  choifîr,  Charles  y  con- 
fentit.  Le  même  jour ,  le  lord-maire  fe 
rendit  à  "Witehall ,  pour  remercier  Sa  Ma- 
jefté  de  l'honneur  qu'elle  avoît  feit  à  la 
ville;  & ,  pour  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance ,  il  lui  préfenta  une  boëte  d'or  dans 
laquelle  étoient  les  Lettres  de  maîtrife  »  & 
dont  le  couvercle  étoit  garni  de  diamans«. 
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Un  Jëfiiîte  François  ,  nommé  h  pen 
S^  GcrniMn  ,  ayant  appris  qu'un  prêtre 
François ,  appelle  Lu^ancy^  s'étoit  fàitPro- 
tefiant ,  &c  avoit  juftifié  fa  converfion  dans 
un  fermon  qu'il  avoit  prononcé  en  public, 
Palla  trouver,  &  le  menace  de  le  tuer,  ou 
rfe  le  faire  tranfporter  en  France.  Il  fçut  fi 
bien  intimider  Luzancy  par  ce  violent  pro- 
cédé ,  qu'il  en  arracha  une  rétraftatîon  par 
écrit.  La  chambre  des  communes  eut  con- 
noiiTance  de  cette  afTaire.  Luzancy  attefia 
le  fdiit.  Le  roi  ,  par  une  proclamation , 
offrit  deux  cens  livres  fterling  à  quiconque 
arrêteroit  le  Jëfuite  ;  mais  il  s^étoit  depi 
feuvé  en  France. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  ,  la  du^ 
cliefle  de  Mazarin ,  fuyant  la  jalou/îe  d'un 
époux  îmbécille  &  dévot,  fe  réfugia  en 
Angleterre.  Son  efprit  &  fà  beauté  lui  atti- 
rèrent une  foule  d'admirateurs.  Pen  s'en 
fcUut  qu'elle  ne  lupplantât  dans  le  cœur 
du  roi  la  ducheffe  de  Portfinouth.  Ce  pré- 
tendu honneur  n'étgit  pas  capable  de  tenter 
le  cœur  philofophe  de  la  ducheffe  de  Ma- 
zarin. Elle  vécut  à  Londres,  aimée  &  effi- 
mée  des  feges  &  des  connoiffeurs  en  vrai 
mérite.  Le  roi  lui  accordoit  quatre  mille 
livres  fterling  de  penfion.  Son  économie 
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îul  fit  trouver  dans  ce  revenu  de  quoi  fou-' 
'  tenir  avec  honneur  fon  rang  &  fa  naif- 
ûnce.  Son  hôtel  fut  toujours  le  rendez- 
vous  de  tous  les  beaux  efprits  de  la  cour. 
Saint-Evremont ,  réfugié  comme  elle  en 
Angleterre ,  fàifoit  l'ornement  &  les  déli- 
ces de  cette  illuilre  fociété. 

> 

.  Le  bruit  d'une   conipiration  fameufe  , 
dont  on  n'a  jamais  pu  prouver  la  réalité  , 
répandit  le  trouble  dans  Londres.  On  la 
nommoit  la  confpiration  Papijle.  On  lui 
donnoit  pour  chefs  le  pape  ,  les  rois  d'EA 
pagne. &  dç  France ,  &  pour  principaux 
auteurs  le.  vicomte  de  StafFord ,  ks  lords 
Arundel  &  Bellafis ,  qui  dévoient  affembler 
tous  les  Catholiques  du  royaume  ;  les  ar- 
mer ,  $c  Içs  conduire  contre  le  roi ,  pour 
lui  faire  la  guerre  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffenf: 
venus  à  boi^t  de. l'exterminer   aveor  tous 
les  Proteftaçif ,  &  de  rétablir  la  religion 
Catholique.  Les  Jéfuites  tenoient  un  des- 
premier^  rangs  parmi  les  conjurés.  Selon 
le  plan  de  la  confpiration,  le  provincial 
devoit  être  fait,  archevêque  de  Cantor- 
béry  ;  &  les  autres  dévoient  avoir  des  pla- 
ces proportionnées  à  leurs  talens.  Parmi  les 
conjurés  d'un  état  plus  bas  ,  on  diflinguoit 
Titus  Oates,  Prame  y  &  Bedlov.  Oates, 


cédoient  point  en  inéchanc' 
berie.  Ces  trois  fcélénits  ,  da 
faire  un  nom  ,  &  d'amaffer  i 
conflituLTcnt  les  dcnonciate 
mes,  &  de  leurs  complices 
leurs  depofitions  renfermaflfè 
dirions  les  plus  manifeftcî 
rent  créance  dans  plusieurs 
rentmême  récompenl'és.  L 
prétexte  pour  fe  défaire  de  p 
odieux.  Quelques  Jéfuites  fi 
Le  lord-vicomte  de  StafFord 
far  un  échafeud.  Un  grand 
très  furent  enfermés  ,  malgi 
cence ,  dans  de  fombres  cach< 
cette  confpiration,  vraie  ou  fài 
d*elle-méine  ;  &  l'on  difpute  e 
d*hui  en  Angleterre  fur  là  réal 
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%  dieux  ceux  du  parti  contraire  ,  réfolurent 
de  les  accufer  à  leur  tour  d'une  confpira- 
tion  contre  le  roi.  La  comteffe  de  Powis , 
Une  fage-fenmie  nommée  la  CeUur  ^  le 
comte  de  Caftelmaine ,  &  cinq  autres  fei- 
gneurs  dfefferent  eux-mêmes  le  plan  de 
cette  prétendue  confpifation.  Ceux  qu'ils 
dévoient  accufer,  étoient  le  comte  de  Shafts- 
bury ,  le  duc  de  Buckingham ,  le  comte 
d'Effex,,  le  duc  de  Montmouth,  le  lord 
Hallifax ,  &  plufieurs  des  plus  confidéra- 
bles  bourgeois  de  Londres.    Le  principal 
auteur  dé  cette  intrigue  étoit  un  nommé 
Dangerficld.  La  comteffe,  &  les  feigneurs 
du  complot  lui  avoient  fait  (à  leçon  ,  {k 
lui  avoient  donné  la  lifte  de  ceux  qui  dé- 
voient être  accufés.  De  pîus ,  la  comteffe 
lui  avoit  mis  en  main  le  prétendu  projet  de 
la  confpiration ,  pour  tâcher  de  le  faire  trou- 
ver dans  la  maifon  de  quelqu'un  des  accu- 
fés. Muni  de  ces  inftruftions  &  de  ces  pa- 
piers ,  Dangerfiel4  fit  part  de  tout  au  duc 
JYorck ,  oc  au  roi ,  qû^kii  donnèrent  foi- 
xante  guinées.  Il  tenta  enfuite  d'aflailiner  le 
comte  de  Shaftsbury,  fans  en  pouvoir  venir 
k  bout.  Mais  il  fut  plus  heureux  à  Êdre 
trouver  les  papiers  daîis  la  maifon  de  quel-  * 
qu'un  des  prétendus  conjurés  ;  car  il  les 
attacha  lui-même  à  un  rideau ,  derrière  le 
lit  du  chevalier  Manfel.  Etant  entré  dans 
ià  maifon  avec  des  douaniers ,  fous  prétexte 
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^pâiercher  CCS  n-.aFchan£les 
et  (ot  Iiii-m#H»e  tjiii  les  trnûrt"  ■ 
zroït  attacîicï  ;  Jt  les  dtieAeis^ 
dotEœe,  i  qu!  ils  avoient  été" 
fenffirenr  >.  Msrify.  Le  ctiçvalièr  ,  ' 
3mrolcn<lir  cerre  sfûîre  ,  mena  ~ 
fidddersn:  k  rcî  S:  le  confefl.  Aj 
nienfèneDx,  on  iîicou%Tit  tafb 
fimpofteordr  envoyé  enpnfbâ.ODi 
àeeire  conlp'rranon  !e  nom  (!e  *' 
JSr'taaatoM  if-innt  ,  parce  ^cl^H 
eéfet trouvé  cherfe  Cellier,  œîfi*ièi1 
nau  à  larir-t;.  Da^-gerâeld  avoua  tout.  Si 
découvrît  ctui  qui  ^a^Tlient  ?iit  aeir.  Cal- 
tdnume  (m  arrçié  .svec  les  complices ,  S: 
lacotnt^e  de  Povit  tût  pourtuîvi^  conufli 
ainmielte  de  haiiie  trahîibn.  "' 

Ijî  duc  dTpT-cV  étoit  o<teuT  aux  Atc" 
|!lois,conimeO!ho'.kiue.  Oncataioircon-' 
trehii  dans  la  chambre  des  commmte^;  & 
le Ak  de  Monfiîftuth ,  fils  namre!  M  Char- 
les, rtoit  le  c:-ïet"  dn  mêcon:ens.  Ik  fifen! 
courir  le  bniit  que  le  roi  avok  été  mare 
léfiinmenient  avec  la  mère  •  du  duc  de 
Moiirnio«th  ;  &:  Charles  im  obligé  dedon- 
nerd«  dèclarjôonspublit-ues,  pour  en  fan 

•  *ta.  Kanrel .  ducheffc  de  Ponûno«A.  '  ' 
COn&tîcft 


! 


A^  G  LOIS!  5-  j^^ 

tônnoître  la  feufleté.  Malgré  les  efforts 
de  fes'  ennemis  ,  le  duc  d T orck  jouifToit 
de  toute  i-àutoritë.  Son  frère,  tout  occu]^ 
de  Tes  plaifirs ,  ie  repofbit  fur  lui  de  l'adihî* 
iniftfation  des  af&ires.  Walker  ^  un  des 
bemix  dj^fit^  du  tems  ,  dit  à  ce  fujet  un 
bett  xA4t  tâèbre  :  «  La  chambre  des  çàvÀ^ 
»  munes  ,  dit-il ,  ne  veut  pas  que  le  duc 
»  d*Yorck  règne  après  là  moft  du  roi  ;  mais 
fi  S^  Majeilé  ^pour  Ëôre  pièce  à cette.cluun- 
f  hre,  aréfoîui que; ce igta  àc Ipn  viv^t, >( 

r    j        ..  .   t    ■■       '    .     '    -.    'Ti 
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parlement .tt d'étendre  lesïîoni^ <^<?Toû 
autorité.  Il  ne  lui r^oit plusqn^. d^an^jijer 
tous  les  privilèges  &  les  coiiceâîons  ,*  dont 
jovlUrôiefitlèsjJnn'cipàle^  vtlle%dù  rôyiiuiflê. 
là  Ville' de  ttàidfesr;  Ik^îus^hardîe.,  1^  là 
plhs  attà'chéç  à'fts  ùWtOç^és^p  fuit  ftirt^ 
fie  rênfijMré  fes  Chartres  entre  l<s  ii^S^ 
Bu  monàr^e.  *  Soh  exre^)ie:êîKiiriria:'tci 
a\itf  é$'.  té'  l)bï%adô8 ,  iè^  tfdhimiinati^éi*^ 
réduites  parles  promefles,  ou indmidées par 
les  menaces  des  coipmiflàires  royaux  y  leur 
remirent  les  préciéû):  galbes  de  leur  liberté  ^ 
&  xonfentirent  à  n'avoir  plus  d'autres  pri- 
vilèges que  ceux  qu'il  plairoit  au  roi  d«. 
leur  accorder. 


An  mîlîei}  de  ces  tiîoinp 
iaourut.  il  irit  Im-méme. 
ik  guérifon ,  en  fermant ,  i 
médecins ,  un  cautère  qui  : 
lement  des  bumeun  dont . 
en  fut  luffbqaé  ,  lotfqu^l 
infwu*  Il  ëtoit  alors  dan 
dbnoieme  année  de  fon  r 
/  '  ifope  a  dit  de  ce  prince 


.  X«  monor^  endpnni  dans  I 
$«i9KNt  tout  puer  aux  cbami 
Vm  vaîtieflê  «Ion  gparenioit 
y  ttidoît  à  jniz  d'u^ent,  ou  1«  j 
&  dvpiîpcc  i  ioa  ffi  gonveo 


JACQUES   II. 

CHa&les  ne  fut pa3  plutôt  expiré  #  qu« 
le  duc  dTrparçt;,  4^0  fre'ç ,  fy^  pro- 
clama roi  à  Londres  y  fy\^  h^  no9i  de  Jac-^ 
ques  IL  Deux  jours  après  ^  on  te  vii(\aU^ 
publiquement  à  la  m4Ce  ;  fpefi9twâ0.>ii«!U« 
veau  pour  les  Anglo»Sf  ;  ."îi.-j  .^2 

.  Le i 3  d'Avril,  d  âtt  coivowié  ay^tYon 
épcntfè.  On  remarqun  ^e»  la  coilïQnM 
étant  W)p  étroite  pour  &  tôte  ^/dlê  Àt.tOffp 
^ours  chau)celante,&  prête,  à  tomb^  pmdmt 
toute  la  cérémonie.  C^  événeoii^!,  jîjfaff 
a  b  chute  d'un  carreau  de  viQ:e ,  où  ItMsBt 
les  armes  de  ce  princ^^  fut  rqgvdé  CMMie 
un  piéfiige  de  la  djfgn^e  qui  le  ttWiaçoîft 
On  et  le  procès  à  T«^  Qf^ti» ,  .f«riie«(lt 
fcélént,  qui  avoit  joué  w  gmsd  fMei^ 
comparut  à  la  cour  du  haw  4u  roi^  e»ft 
il  fut  aoci^é  de  panuf^^-  A  peine- (iln^ctt* 
fation  fut-elle  lue  y  que  ,  fans  attOEidre.  Ik 
dépofition  des  témoifis^  le  procureqrtgér 
néral  déclara  que  Titus  Oates  étoit  le  ^us 
infigne  impofteur  qui  eût  jamab  été.  On 
remarque,  dans  b  lentence  qui  fut  rendue 
contre  lui,  un  ra^ffinement  de  bacbarte^î 

Qq  i) 
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beaucoup  plus  cruel  que  la  rhoit. 
comlamné  a  être  mis  au  pilori  ,  en'^l 
diffërens  endroits  deJa  ville,  pendafn  Ht 
heure  ;  à  être  tbuetté  un  jour,  &  le  furte 
demain,  par  la  main  du  bourreau  ,  depà 
Ja  porte  d'Aidgate  jurtpi'à  «Ile  de  Ne* 
eate,  &£  depuis  NJevgate  jufqu'à  Tybm\ 
i  être  mis  au  pilori ,  le  14  d'Avril  de  d* 
que  année ,  pendant-tout  le  refte  de  fa"^ 
i  y -être  encore  mis,  le  9 ,  le  10,  te  lï 
d'Août ,  &£  le  1  de  Septembre  ,  en  diiT^ 
reraiendroits,  tous  les  ans ,  à  pareils  joiift', 
Êc  enfin  k  une  prifoii  perpétuelie. 
:■  Thomas  Dangerfielti  ,  qui  avott  décOT- 
TCft  Vûnpofture  de  la  conipiration  do  Ion- 
neauilanne,  fijtauffijugé  &copd»iBrf, 
tottiitiC  menteur,  à  une  amende  de  cinq 
mille. livres  fterling  ,  &:  à  être  fouetté  par 
la  ville ,  deux  jours  de  fuite:  Au  retour  tte 
ibnrexécution,  le  malheureux  Datiger/idd 
Aitinfulté  par  un  nommé  Robert  Fmncei 
Boi  lui  creva  un  œil  du  bout  de  fii  canne.  [1 
kionritt  dé  ce  coup,  deux  heures  après;  & 
f Tances  fut  pendu.  ..-.-n,   . 

•  '  he  duc  de  Montmouth  ,  fils  na*urd  <1e 
Clurlesll,  exilé  du  royaume  pour  avoir 
confire  contre  fon  père  ,  fe  lie  ■en  Hol- 
lande avec  le  comte  d'Argyle  exilé  pour 
la  même  caufe.  Ils  forment  tous  dev%  le 
projet  de  détrôner  Jacques.  Ils  achetept 
«n  HoUànde  cinq  ou  fix  vaillent  i  •  &^] 

-AT""    """'  ■ 
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ïBhb^quent  un  petit  nombre  d'AngloUmé-* 
ponte95>  &  bannis  de  leur  patrie.  L^»tiéux 
(çheè  feTéparent  enfuite ,  pour  agir  chacun 
de  kur  côté.  Le  comte  d'Argyle  débarquir 
•h^ur^urement  en  Ecofle.  Ses  vaStus  & 
joigiaj^t  à  l^i;  &:  il  fe  voit,  en  peurde 
4^Qms:^  fuivr  de  quatre  à  cinq  mille  hommej^ 
iMai9 . oette^ -petite  armée  n'ayant  pu.tenîi: 
contre  lies  troupe  royales  ,  elle  fe  j£(]|pe 
•4*elle-Tmême«  £e  comté  eft  &it'f>riroanie£^ 
JSiL  copdiHtvâ  Edimbourg .,  où  il  finitTes^îours 
fur  un  écha(Êuid.  Son  père  avoit  eu  le  hiémi 

ibçt.  .  ■    -. .  ■•;..-. rr  -. 

./î  Le* duc  de  Montmouth  ne  fot  pas  plu^ 
..}|eitfeuiu.'ll  .vint  aborder  à  Lince ,  dan»  lijt 
^province  dePor£et ,  accompagné  de  deuk 
<c^ns  cinquante- aventuriers.   Il  étoit  'peu 
,aim(é.  des  Alaiglois.  LanoblefTe  du  pays  aé 
iJSt.a^^jm*  iaouvement  en  ùl  faveur.  Il  ne 
fotitifvd  que  par  les  payÊms  &c  lacanaiHa 
•Klffr;enyîixms.  Jacques  envoya  cotntre  cette 
J^çupfti V}$Sàt^  y  ' une!armée  en  boa  .ordre> 
commandée  par  le  comte  de  Dimibaitoii, 
&  parle  duc  d'Albemarle.  Le  duc  de  Mont- 
mouth fut  battu  ,  &c  prit  la  fuite  ,  n'étais 
acQompafi^é  ^e  d'ua  Allemand  qui  Ta* 
^voit  (iuvi  de  Hollande.  Lorfque  fon  che- 
val,  accablé  de  fatigue  9  ne  put  plus  W 
portât ^  il'pourfuivit  à  pied  fa  route,  après 
avoif  J^^^mgé  d^babits  aveC;  un  berger. .  Le 
roi  avdk  promis  cinq  mille  livres  fterling; 
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jk  celui  (juï  le  lut  ameneroît  fnoTt' 
On  le  cheKhiif  eîe  tous  côtés  avec  fe  jtf 
grand  foin.  Après  bien  des  perquifitÎMfj 
on  reconnut  fet  habits  far  le  berger;  &; 
i  l'aide  des  èclairciffemerts  qu*il  donna  fiir 
U  rome  qu'avoif  prrTe  le  iugitif  ,  le  duc  fe 
trouvé ,  &  condim  à  Londres.  Abbatu  foo 
le  poids  de  fa  di£itrace ,  il  tomba  lâchenwïl 
ara  pieds  du  toi  ,  &  lui  demanda  la  vit 
La  honte  (ut  le  feul  fruit  qu'il  reoieilTii  (k 
cette  démarche.  Jacques,  inexorable,  l» 
lîtl^ire  Ton  procè»;  6(  le  malheureux  duc  & 
Montmouth  eut  la  tête  tranchée. 
/  Jacqtits  ,  délivré  de  toute  crainte  ',  fe 
'fivfe  à  fon  humeur  cnielle  &  vindîcalivjfr 
U  eft  fécondé  par  le  jugé  JeHÎ^'s','6cfc 
ïn^or-général  Kirck  ,  qui  eietc^ent  dàis 
le  royaume  les  plus  horribles  Cruautés. 
Kirck  ayant  été  envoyé  à  Ta*nt*)ii,  fous 
prétexte  de  recherclier  les  partif»hs  du  duc 
de  Montmouth  ,  il  y  fait  pendre  dix-neuf 
perfonnes ,  fans  aûcitne  formée  âé  prOcèi. 
Un  jour  ,  en  dînant  avec  des  offîcî'efs  qu'il 
avott  invités ,  il  fit  pendre  trente  malheu- 
reux pour  fon  divertiflement. 

Une  jeune  fille ,  ayant  confenti  à  fe  prof^ 
tltuer  à'Iui,  pour  fauver  la  vie  de  foi)  perei 
ce  monftre  ,  après  avoir  alTouvi  Cz  paflioo 
brutale  ,  fit  voir  à  cette  pauvre  Elle  par  la 
.fenêtre  fon  per^  pendu  à  la  porte  d'un  ca- 
ba-et.  -  .-■-  ■;         -  -   \  ,U----  '  A 
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On  vdît  arriver  en  Angleterre  nne  fouit 

[    âe  Calviniftes  que  la  perfëcutîon  fbrçoil 

]    de.  quitter  la  France.  Louis  XiV  venoit  et 

•    'révoquer  Véàk  de  Nantes ,  que  Henri  IV^ 

fon  aïeul  9  avoit  porté  en  faveur  des  Calvt- 

nïftes  auxquels  il  acçordoit  le  libre  exei^ 

cice  de  lelir  religion ,  &  qu'il  rendoit  ha^ 

Ules  ai  potTéder  les  charges  civiles  &  miUh 

taîres.  Cette  révocation  rat  fuivie  de  f  echetv 

'  cHes  qui  obligèrent  la  plupart  des  CaJvtniif 

tes  de  s^expatrier.  Plus  de  cinquante  mille 

Êunilles  fortirent  de  ce  royaume.  Elles  por*» 

terent  chez  les  étrangers  les  arts  &  les  Ma^ 

nufadures.  Les  étoffes ,  les  galons ,  les  c6âp 

Seaux ,  les  bas  9  qu'on  achetoit  auparavant^ 
e  la  France ,  furent  fabriqués  par  eux.  Vît 
^lauxbpurg  entier  de  Londres  fut  peupté 
d*ouvrier$  François  en  foie  :  d'autres  por* 
tererit  l'art  de  dôfmer  la  perffeftion  aux  ciyl^ 
imx  j  qui  fut  alors  perdu  en  France.  Ltt 
coitimerce  de  ce  royaume  fut  confidérable^ 
ment  affoibli  par  cette  perte  9  <J}A  releva 
beaucoup^  au  contraire,  celui  des  Anglois* 

Jacques  envoie  à  Rome  ïe  comte  de 
Caftetmaihe  ,  eii  qualité  <f ambafladeur  , 
pour  aflurer  le  pape  de  l'entier  dévoue- 
ment qu'avoit  pour  (a  Sainteté  le  roi  d'An- 
gletene  >  6t  pour  le  pner  d'envoyer  daai^ 

Qqiv 
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ce  royaume  un  légat  qui  le  réconciliât  m4 
l^ëglife..Innocent  X9  alors. ailis  fur  If  iiéfi 
jde  S.  Pierre  9  ne  fe  laiila  -  pas .- éblouir  M 
cette  démarche.  Il  jfugea  plus  iàineinentqtt| 
le  roi  lui-mâme  .du  peu  d'apparence  qu'il  y; 
avoit  de  réuiTir  dans  un  tel  projet ,  qui  orê 
toit  pas  encore  mûr.  Il  différa  le  plus  (pu 
put  de  donner  audience  au  miniftre  Brian-j 
nique  ;  &: ,  lorfqu'enfin  il  fut  contraint  de  I 
l'admettre,  il  affeâade  tcnifler  avec  tan 


ibllicitoit,  étoit  bien  loin  de  fa,  condufion^ 
(demanda  fon  congé  au  pontife.  Le  {An 

EefeJui  fit  cette  réponfe  badine  ^  propre  à 
û  faire  fentir  la  frivolité  de  (à  commifllioQ: 
»>  Je  vous  confeille,  lui  dit-il^  M.  TambaiTa- 
Mdeur,  de  voyager,  le  matin^  à  laâaîcbeur, 
»»&  de  vous  repofer  pendant  1^  chaleur  dn 
»>jour,  parce  qu'il  eft  dangereux  en  Italie 
p  de  fuivre  une  autre  méthcKle.  ># . 


Le  roi,  ayant  fait  publier  une  déclaration 
qui  accordoit  la  liberté  générale  .de  con- 
science, ordonne  aux  évéques  d'en  diftri* 
buer  des  copies  dans  toutes  les  églifes  d^ 
leurs  diocéfes ,  &  d'enjoindre  aux  minil- 
4KS;jde.  les  hxt  dans  les  aiTembiées,  deux 


AïOiziïchss  confécutifs.:  Le  defgé.  défobeit^ 
Six  éré^ies  ^  ayant  à  leur  tête  l'archevêque? 
.primat ,  préfentent  une  requête*  au  roi, 
dans  t  laquelle  ils  déduifoient  leâ  motifs  de 
leur  refus.'  Cette  requête  eft  mal  reçue; 
Jacques  traite,  les  prélats  avec  la  derniece 
hauteur^  «(Je  fuis  votre  maître  ^  dk-il ,  & 
j»voit$  m\>béirez.;  011  bien  vousf  fentire?^ 
M  ce  quec'eftque  demeténtrtête;  >i  L'exe? 
cudoniult  de  iprès  la  metiacë.  Cepeaaàaiit, 
il  n-'oTepâs  faire  conduire  les  prélats  fà^li^ 
Tour.',  à  travers^  h  ville  .deJLôndrés-.Ofli, 
les  y  mené  par  eau.  Mais  tous, les  bôrd;^ 
de  li  Tamife  étoient  couverts  de  peuplé  ^ 
genoux,  qui  leur  demandoit  leur  bénédié*. 
tion,  &c  les  exhortoit  à  la  confbnce.  Lef 
foldats  de  la  garnifon  de  laTçur,  les  voyant 
arriver  ,  fe  jettent  auffi  à  genoux ,  &  leur, 
témoignent  le  même  refpeft.  Ces  miWH 
ques  publiques  de  vénération  pour  des  pté^ 
lats  re)>eUes ,  ^font  autant  de  cçups  de 
poignard  pour  le  roi,  qui  diffîmule  pourtant 
îbn  dépit.  ; 

Au  milieU'  des  contra£âzons  qu'éprou*^ 
voit  le  roi  de  la  part  de  fon  clergé ,  il  eu^ 
la  consolation  de  voir  naître  un  héritier  do, 
(on  nom.  Cette  naidance  ^auroit  dû  réuniD 
les  efprits*  divifés ,  &  rafTermir  le  roi  fiir 
ion  thrôoe  :  elle  ne  fit ,  au  contraire ,  que 
hâter  fa  perte.  L'enfant  fut-t^té  dç  fup> 
poie.  On  conteAa  la  gtx>freilê.  de  la  mer^ 
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La  reine  cependant  étoit  encore  jeune,  m 
ques  II  avoit  eu  déjà  pluiîeurs  enfans  ni-r 
turels.  Le  prince ,  à  qui  Ton  a  contefléli[ 
xiaiflànce  9  avoît  autant ,  Se  plus  de  reftm; 
blance  avec  fon  père ,  que  les  eniâns  n'es 
ont  d^ordinaire.  Jacques  ,  pour  difliper  les 
bruits  qui  couroient  dans  le  public  9  & 
afin  d'inftruire  la  poftérité  ,  fit  faire  un  in- 
terrogatoire en  forme  par-devant  le  grand 
confeii.  Plus  de  trente  perfonnes  forent  &t 
tendues  ;  &  leurs  dépoiitions  ne  firent  qne 
conftater  la  certinide  de  raccouchement 
de  la  reine. 

Mais  Jacques  s'étoit  rendu  odieux  à  h 
fujets.  Les  précautions  qu'il  prit  pour  aflurer 
la  naiflànce  de  fon  fils,  eurent  un  effet  con- 
traire. Les  témoignages  parurent  mendiés  ; 
&  ia  fiippoiition  du  prince  s'accrédita  dt 
plus  en  plus. 

Les  Proteftans  d'Angleterre,  qui  fâi(bient 
]a  plus  grande  partie  de  la  nation  ,  voyant 
que  Jacques  faifoit  tous  fes  efforts  pour  dé- 
truire leur  religion  ,'  invitent  le  prince 
d'Orange,  gendre  de  Jacques,  à  venir  les 
délivrer  die  la  tyrannie  d'un  roi  Catholi- 
que. Les  ieigneurs ,  qui  avoient  figné  Tin- 
vitatioq ,  fe  diiperient ,  &  fe  difpof  ent  à 
unt  défeâion  générale. 

Le  roi  n'avoit  encore  pris  aucunes  me- 
.fives  pouf  prévenir  le  danger  qui  le  mena-: 
^bk^  loHquek  prince  d'Orange  vieilt  dé- 
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1  fcarquer  à  Torbay.  II  eft  à  remarquer  que  ^ 
«  lorfque  ce  prince ,  un  des  chefs  du  Calvi* 
B  Tiifme ,  mit  à  la  voile  pour  détrôner  un  roi 
i    Catholique ,  rambafladeur  du  roi  d*Efpa- 
gne  à  la  Haye ,  fit  dire  des  meffes  pour  lé 
iuccès  de  ce  voys^e.  L'armée  HoUandotfe 
n'a  pas  plutôt  mis  pied  à  terre  ,  qu'elle 
s'avance  vers  Excëter.  Jacques  niarche  à  & 
rencontre  jufiju'à  Salisbury  ;  mais  la  dëfer- 
tîon  (ê  met  dans  fon  armée.  Le  prince  dé 
Danneitiarck  fon  gendre,  le  duc  de  Graf^ 
ton  fon  neveu,  Churchill,  depuis  fameux^ 
fous    le  nom   de  Marlboroug  ,  &  capi^^ 
taine  de  fes  gardes  ,  l'abandonnant  ,   & 
(è  rendent  auprès  du  prince.  Leur  exem- 
J>le  en  entraîne  une  infinité  d'autres. 
•     Dans  cette  trifte  fituation ,  le  roi  affemblè 
ion   confdl  pour  délibérer  fur  ce   quM 
avoit  à  faire.  II  s'adreffe  en  particulier  an 
comte  de^  Bedfort  ,    père  du*  lord  Ruf- 
Tel,  que  Jacques*,  n'étant  encore  que  duc 
rfYofck  ,  avoit  facrifié  à  fa  vengeance. 
yMilord  ,  lui  dit  le  roi ,  je  fçaîs  que  vous 
♦>étes  un  hoAnéte-homme  ,  &' que  vous 
M  avez  beaucoup  de  crédit  :  il  ne  tiendrcriit 
v^  qu'à  vous  de  me  rendre  férvîce.  ...... 

»  Sire ,  l\ii  répondit  le  comte ,  je  fuis  vieux , 
>f  & ,  par  coriféquent ,  hors  tf  état  de  vous 
>^i6tre'  utile;  mais  j'avois  un  fils  ,  qui , 
>y$'il  vivdît  cticore  ^  pounWt  férvir  votre 
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nMajefté.  »  Jacques  ,  accablé  par  cette  ré-, 
ponfe  ,  ^ont  il  comprit  le  Cens  ,  ne  répliquî j 
pas  un  feul  mot.      ,^  \ 

Abandonné  de  tout  le  monde  ^  Jacques  l 
fait  partir  fon  époufe  avec  le  prince  de  Gîil'  ï 
les ,  leur  promettant  de  les  (liivre  inceflam- 1 
ment.  La  nuit  du  9  au  10  de  Décembre,  l 
la  reine ,  s'étant  déguifée  ,  s'embarque  avec 
(on  fils  ,  &  arrive  heureufement  à  Cakii 
De-là  elle  fe  rend  à  Verfailles  ,  où  Louis  XIV 
la  recroît  très-bien.  Le  1 1  du  même  mois, 
Jacques  partit  auflî ,  habillé  d'une  manière 
fort  commune ,  accompagné  du  chevahei 
Edouard  Halles ,  du  fieur  Sheldon ,  &  d*ui^ 
François  nommé  Âbbadic  ,  fbn  .valet-de? 
chambre  j  à  qui  feul  il  avoit  communia 
"  que  fon  deffein.   En  paiTant  la  riyiere ,  3 
y  fit  jetter  le  grand  fceau,  II  s'arrêta  dans 
jUn  petit  vaififeau ,  fur  la  cote ,  proche  de 
Fervesham  ;  mais  il  y  fut  découvert ,  parce 
que  le  chevalier  Halles ,  un  des  trois  qm 
1  accompagnoient ,  ayant  envoyé  un  valet 
de  fa  livrée  à  la  porte  de  Fervesham  y  le 
laquais  ,  que  Ton  reconnut  pour  être  à 
Af.  Halles 9 'fut. fuivi;  &:,  comme  on  le 
vit  entrer,  .dans    le  petit  vaifTeau  ,    Ton 
eut  bientôt  invefti  ce  bâtiment.  Halles  fut 
réconnu.  Maisleroi^  ayant  été  pris  pour 
.fon  aum^iiiçr  ,  fiit  maltraité  de   paroles. 
On  .lu;  prit  même  quatre  cens  guinéei.^ 
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(k  des  bijoux  qu'il  avoit  fur  lui.  Le  con* 
notable  du  lieu ,  qui  avoit  fuivi  le  peuple , 
&  étoit  entré  dans  le  vaiffeau ,  reconnut  le 
iroi  ;  lui  demandja  pardon ,  &  lui  fit  rendre 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Jacques  reprit 
lies  bijoux  ,  &  làiffa  1  argent  au  peuple; 
ApVès  cette  libëralitë ,  il  demanda  qu*on  le 
biffdt  partir  ;  maïs  le  peuple  s*y  opppfa.  Il 
Ait  reconduit  à  Londres  avec  pompe,  fit 
rejçu  au  milieu  "4^s  acclamations  de  la  pcf- 
pulace.  Son  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  prince  d'Orange  s'étant  rendu 
à'  Lôridres  ,  Jslc^es  fut  prié  de  choifir  un 
aiitte  flfjour.  Il  fe'  retira  à  Rochêfter  ,  où  U 
lié  demeura  que  quelques  jours.  Il  profita 
6e  la  liberté  qu'on  lui  laiffoit  pour  is'évader 
une  fécronde  tàis.  -  Avant  de  partir ,  il  laiflla 
JfUrfii  table  tirt  écrit ,  dans  lequel  il  repràÇ- 
ïhoit  à'ia^  nation  ÀnglcMfe.  de  Tàvoir  trahi 
&  abandonné  ^  fie  déclaroit  que  ;  biet>  qu^ 
allât  implorer  le  fecours  des  étrangers  pour 
remonter  iur  le  thrône ,  U  n'y  monteroic 
jamais  pour  abolir  k  teligiçn  ^  ni  les  privi- 
lèges de  fà  coitfonne.  , 

Jacques  arrive  à  Saint-Germaîn-en-Laye,' 
avec  le  duc  de  Berwick ,  fon  fils  naturel , 
le  7  de  Janvier  1 689.  La  reine ,  fon  époufe , 
s'y  étoit  rendu  la  veille,  avec  fon  fils  le 
prince  de'  Galles  ,  appelle  communément 
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/t  JiivalUr  Jt  S.  Ctorgis,  he  ptince  SQ^ 

range  n'eut  pas  plutôt  appris  Vévafion  (U 
fon  beau-pere  ,  qu'il  congédia  une  partie 
de  fon  armée,  ôt  fit  e>;pédier  les  ories 
neceilàires  pour  Vàil^mblde  d'une  convtn» 
tion  liêri.  (  C'eû  ainfi  qn*an  appelle  un 
parlement  fans  roi.  )  Les  comn\unes  ,  ani- 
mées d'un  mâme  efprit,  déclarèrent  qift 
U  roi  Jacques  avoit  violé  les  loix  tbadà' 
menrales  de  h  nation,  &  les  traites  q\i 
lient  les  Ibuveraiiis  &  leurs  Aijets;  queiï» 
fuite  fuppotoit  mie  abdicsition  téeUe  île  Is 
couronne  ,  &  que  ,  par  coniequent ,  la 
ihrôiie  étoit  vacant.  Cette  déclaraiion  ^  poir 
tée  à  la  chambre  des  fe^neufs  ,  y  fijt  latt 
fiée;  &,  d'un  confentemem  uiianiiBe»  !» 
deux  clurtntM'es  déierçrenj  la  courpni^j 
Guillaume ,  &  à  Marje  fon  époufe ,  après 
leur  avoir  t'ait  jurer  t'obf^rv^figij  d#s  loiS 
du  royaume. 
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:  GUILLAUME  III   &  MARIE, 

I 

LE  )OHr  que  Guillaume  (ut  couronné j 
Fon  vint  demander  au  grand  ehambd- 
Jan  cent  livras  ftei-ling  ^  ^ue  les  rois  ^  àla 
cërëmonie  de  leur  couronnement  ^  bot 
coummê  de  p^er  au  chapitre  de  ^eiimmP 
ter.,  0^.s*apperçut  alçfrs  <pie  Jacques  II 
n'avpit  *rien»  âonné  en  pareille  occafion  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  feigheur  Ai^ob 
de  dire/;  «Auffi  lui  en  avpn^nous  d^imé 
>»pgur44Mi  argent  ;  nou&  l'avons  couronné 
>»<^mine4^us'apayésugn 
.    Jacque^>  H^âigie  en  Fr|uiçer  n'avoitpaâl 
renoncé  à  refpërance  de  remonter  iùr  -Im 
thrône.  L^Irlande  lui  étçit  refiée  ibumîTi^ 
Le  comte  TyrcoAnelja  ;eélé  partiiàa  de  la 
maifon   de  Stuard  ,  entretenoit  dans  ce 
royaume  une  armée/dc  tr^otJ^lhiUe  hommes^ 
auxquels  il  tâchoit  d'ûi$»rer  ion  couragti 
&  ik  ^àéfyi^'^  Jacqu^  r^fplut  de  tenter  1% 
fortune  di^.fçe  côté.  Le;(ejpur  de  la  France 
commeoçoit  k  lui  déplaira.  On  n'y  avoil 
que  du  mépr^.  pour  lvi«  jl  iembjoit  r^ètt^ 
venu  dws.ce.royfuun^,^  que  pour  relever 
la  glQÎ;te  de.fon  .allié.^jti^ais ,  en  effet  ^ 
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Louis  XIV  ne  parut  fi  grand  ;  &  jai&à* 
Jacques  ne  fut  ii  petit.  Il  ne  voyoit  gu^| 
res  cjuc  des  Jéfuites.  Il  alla  defcendre  che^l 
etîx ,  à  Paris ,  dans  la  rue  S.  Antoine,  l] 
leur  dit  qu'il  étoît  Jéfuite  lui-même,  &, 
ce  qui  étoit  iingulier^  c'eft  que  la  choliE 
étoit  vraie.  Il  s'étoit  fait  aiïbcier  à  cet  ordre, 
9vec  de  certaines  cërémonves,  par  qua&e 
Jéfuites  Anglois ,  n'étant  encore  que  doc 
drYorck.CettepuiîIlanimitë  dans  un  prince, 
jointe  à  la  manière  dont  il  avoit  perdu  k 
couronne ,  l'avilit  à  un  tel  point ,  que  les 
courtîfens  du  roi  s'égayoient  tous  les  jours 
à  faire  des  chanfons  fur  lui.  M.  le  Tdlier, 
archevêque  de  Rheims  ,  le  voyant  un  jour 
paffer  elcorté  de  fa  compagnie  de  moines , 
dit  y  en  levant  les  épaules  ,  &  ?ffi>a>  haut 
pour  ctre  entendu:  «  Oh  !  le  bcxn  honuae! 
h  léhon  homme  î^  qui  a  changé  trois  rqyau- 
>»raes  pour  une  meffe.  »  U  ne  recevoit  de 
Rome  que  des  indulgences  &  des  pa/çui* 
nades^  Se  fa  religion  ne  lui  attiroit  que  des 
railleries. 

Quoique  Louis  XIV  &  {es  mimfires 
n'àUguraflent  rien  de  bon  de  i'ehtrcprife 
furllrlande;  comme  on  s'étoit  Ënt  un  point 
d'honneur  de  fecobrir  cet  Infortuné  xnonar* 
<jùe,  on  lui  fournit  de  l'argent ,  dès  vivres, 
■&  une  petite  armée  de  cinq  mille  homines, 
ibus  la  conduite  du  comte  de  Laûzun.  Le 
coi  de  'France  alla  lui  dire  adieu-  k  Saint-- 

GerjQaôu 
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tjermaîn.  Là,  pour  dernier  prëfent ,  il  lui 
donna  ù.  cûiraile ,  &  lui  dit,  en  l'eniibraf- 
fent  r  «Tout  ce  que  je  peux  vous  fouhaitet 
dé  mieux ,  eft  de  ne  jamais  vous  revoir.  » 

Les  vaifleaux  qu'on  avoit  difpofés  dans 
tés  ports  tranfpbrterent  en  Irlande  le  roi 
avec  fa  petite  armée.  Le  débarquement  fe 
fit  fehs  obftacle.  Jacques  fe  conduifit  avec 
auffi  peu  3e  prudence  que  s'il  n'avoit  eu 
aucune  contradiftion  à  effuyer.  Parce  qu'il 
fe  trouvoit  eii  Irlande  ,  il  crut  en  être  ma:-» 
tre  abfblu.  Loin  de  ménager  les  Proteftans, 
du  moins  par  politique  ,  il  eh  fit  mourir 
plufîeurs ,  ious  de  légers  prétextes  ;  &,  au 
lieu  de  cagncr  les  efprits  par  la  clémence  & 
par  la  douceur,  il  les  irrita  par  fa  cruauté. 

Londortdery ,  ville  bâtie  par  les  Anglois 
pour  fervir  d'entrepôt  &  pour  affurer  leur 
commerce ,  étoit  la  feule  place  qui  ne  fe  fut 
pas  déclarée  en  faveur  de  Jacques.  Il  en 
fbnna  le  fiégfe.  Londondery  manquoit  de 
vivres,  de  munirions ,  &  n'avoit  pas  même 
un  gouverneur. Valker,  miniflre  Pfoteflant, 
qui  n^avoit  jamais  porté  les  armes,  mais 
naturellement  braVe  &  intrépide ,  anima  fî 
bien  les  habitans  par  fon  exemple  &  par 
fes  difcours ,  qu^ls  foutinrent  avec  vigueur 
les  efforts  des  affiégeans ,  &  donnèrent  le 
t«ms  au  général  Kirck ,  envoyé  par  Guil* 
laume ,  de  jetter  du  fecours  dans  la  place« 
Jacques  fut  obligé  de  lever  le  fîége  ;  &  ce 
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premier  échec ,  reçu  devant  une  bkoqtJe»- 
lut  le  commencement  de  les  nouvelles  dï| 

grâces.  i 

Guillaume  vint  en  perfonne  préfenterhî 
bataille  à  fon  adverfaire  clans  les  plaine;  i 
qu'arrofe  la  rivière  de  Boyne.  Ce  prince,- 
avant  de  ranger  fon  armée  pour  le  combat,  ^ 
alla  rcconnoitre  la  pofition  de  rcnneml  Sa; 
hardieffe  pcn(à  lui  être  fatale.  S*étant  avancé  ; 
jufqu'à  une  portée  de  mou(quet  de  1  armée  \ 
Jacobite,  un  boulet  de  fix  livres  l'atteignit,  I 
&  le  bleffa  a  Tcpaulc.   Héureufement,  i 
ne  fit  qu'effleurer  la  chair,    &  imprime! 
des  marques  fur  la  peau.  Ce  prince ,  con- 
fer\'ant  fon  phlcgme  ordinaire  ,  dit  à  ceux 
qui  Tenvironnoient  :  «  Il  ne  falloit  pas  que 
»le  coup  fût  tiré  de  plus  prôs.  >*  Il  fe  fit  en- 
fuite  panfer,  à  la  tête  de  (es  troupes^  pour 
les  raflîirer  contre  le  bruit  de  fe  mort;  & 
il  refta  encore  cjuatre  heures  à  cheval. 

Le  lendemain,  jour  qui  devoit  décider 
entre  les  deux  concurrens ,  les  armées  se- 
branlèrent ,  l'une  pour  traverfer  la  rivière 
qui  les  féparoit ,  l'autre  pour  lui  diiputer 
le  paflage.  Le  comte  de  Schomberg ,  ayant 
trouvé  un  gué ,  fe  jette  à  Teau  ,  fiiivi  de 
&  troupe  ;  prend  les  ennemis  en  flanc  ; 
les  charge  avec  furie ,  &c  les  met  en  dé- 
route. Guillaume ,  à  la  faveur  de  ce  pre- 
mier avantage ,  fait  pafler  la  rivière  à  l'au- 
tre corps  de  bataille  ;  &  l'aâion  devient 
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Igénëralô.  Les  François,  àii  nombre  de  fepi 
initie  ,  qui  f^oient  la  principale  force  de 
l'armée Jacobite,  oppofent  une  réfiftance 
opiniâtre  aux  efforts  des  Ânglois,  Se  ren- 
tlent  long-tems  la  ^ôoire  douteufe*  Mais 
enfin,  abandonnés  desirlandois  &  du  roî 
Jacques  lui-même ,  qui  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  fuir  y  ils  forlt  contraints  dé  céder^ 
&:  d^àbandônner  au  vainqueur  le  chàiilp 
de  bataille.  Gmllaume ,  dans  ce  combat ^ 
courut  les  plus  grands  dangers.   Un  bou- 
let de  canon  emporta  une  de  (es  bottés  ^  ^ 
&  càfla  la  jambe  à  un  cheval  près  de  Iui« 

La  reine  Marie  forme  une  afibciaâôà 
de  pltifieurs  perfbnnes  diftinguées  par  leur  ^ 
nâiiikhce ,  par  leur  piété  &t  par  leurs  lu-  ' 
mieres ,  pour  traVsdlier  à  réformer  là  côr* 
rupâon  des  moeurs  de  la  natioii.   Cette  ^ 
fociété  eft  partagée  eil  plufieurs   clafles* 
La  pfelniere  eft  compofee  de  cinquante 
marchands  ou  ardfans.  La  féconde  è(t  celle 
des  connétables  ,  forte  de  gens  qui  revien- 
nent à  nos  commifTaires  de  quartiers  i 
Paris.    Une  troifieme  e(t  comprend  une 
infinité  de  gens  de  toute  efpece  ^  qui,  rë« 
pandus  plus  que  d'autres  dans  le'  môiidè  ;| 
voient  bien  des  défordres,  dont  ils  s^eni- . 
pi-eflfent  es  tendre  compte  aux  m^gfeiSÈu 


6iS  Anecdotes 

Les  Anglois  les  comparent  aux  FaîHi!ieî'^^ 
de  rinquirition.  D'autres  fe  chargent  d'o!>- 
fer\'cr  la  concliiite  des  connétables  &  dt^ 
archers  eux-mêmes.  Ce  pieux  établilTr 
ment  fubfifte  encore  avec  fiiccès ,  quoique, 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  qu'il  entraîne, 
il  n  ait  que  les  contributions  volontaires  à  \ 
ceux  qui  le  protègent.  l 

Plus  de  quarante  fociétés  d'une  autre 
efpece ,  &  tendantes  à  la  même  fia  ,  fe 
font  répandues  infenfiblement  dans  le» 
trois  royaumes  de  la  grande  Bretagne. 
Elles  fe  rendent  compte  des  befoins  de; 
pauvres  ,  &  avifent  aux  moyens  de  les 
ïbulager.  Ces  différentes  fociétés  produi- 
fent  de  très-grands  biens. 

Les  pertes  que  Jacques  avoît  faîtes  en 
Irlande  ne  Tavoient  point  découragé.  Ce 
prince  tourna  fes  vues  vers  l'Angleterre  & 
PEcoiTe ,  où  (qs  partifans  ménageoîent  une 
révolution  en  fa  faveur.  Lorlqulls  eurent 
amené  les  chofes  au  point  qu^s  les  défi» 
roient,  ils  en  donnèrent  avis  au  roi  Jacques, 
qui  obtintdeLouîsXIVune  puiflànte  flotte, 
montée  de  quinze  mille  François  ,  &  de 
quinze  bataillons  frlandois ,  aux  ordres  da 
comte  de  Tourville,  le  plus  habile  ma- 
rin qu'eût  alors  la  France.  Le  /iiccès  de 
Tentreprife  paroîffoit  infaillible.  Louis  XIV 
m  étoit  perfiiadé  ;  &  il  en  parla  fur  ce 
«on  à  toute  ùl  cour.  Mais  le  malheur  at- 
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^aché  à  la  maifoh  des  Siuârds  rendît  encore 
cette  tentative  infruftueufe.  La  conlpira- 
tion,  tramée  en  faveur  de  Jacques ,  fut  dé- 
couverte à  tems.  Le  lord  Prefton ,  qui  en 

'  étoitlechef,  fut  pris  Se  convaincu.  La  plu- 
part de  fes  complices  eurent  le  même  lort^ 

*  &  périrent  dans  les  fupplices.  L'aittîral  Rulr 
fel  vint  au-devant  de  la  flotte  Françpîfè  ; 
&  après  un  combat,  qui  dura  dppùiii  onze 
heures"  du  matin  jufqu*à  dix  lieures  du 
foir ,  îl  la  mit  en  déroute  :  une  partie  s*ëfi- 
fuit ,  &  gagna  S.  Malo  ;  l'autre  îe  laîlTa  acr  ^ 
culer  a  la  rade  de  la  Hogue,  &  y  ifiit  brû- 
lée ,  fous  les  yeux  de  Jacques  8ç  du  cbnit0 
de  Tourville. 

Guillaume,  vîftorieux  de  fés  ennemis  au- 
dehors  ,  penfà  être  la  viftime  d'une  trahir 
fon  fecfette.  Lespartifans  de  Jacques^  pïô- 
poferent'  une  groflTe  récompenfé  /i  '^ 
homnie  àbÇcur  ^  nomnié  Grandvàl,  sTl 
voulbit  afTaffiner  le  roi.  Ce  mônf^e,  avide 
d'argent,  &  capable  des  plus  grands  dî- 
mes p6\ir  tn  acquérir ,  ne  balança  pas  à  fè 
charger  dé  ce  parricide  ;  maïs  ce  noir  coîù- 
plot  fut  découvert*  Le  coupable  fiit  arrêté, 
&  expia  dans  les  fupplices  Fénormité  de 
fon  crime. 

Iles  plus  terribles  ennemis  du  commerce 
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des  Anglois  étoient  les  armateius 
S.  Malo.  La  mer ,  depuis  la  Manche 
qu^aiu  côtes  d'Afrique  ,  étoît  couverte  c 
leurs  vaifleaux  ;  &  ils  faifoienc  tremHc 
tous  les  négocians  d' Atnfterdam ,  de  LodI 
dres  &  de  Cadix.  Les  plaintes  que  kl 
Anglois  en  portèrent  à  leur  roi ,  le  toudie* 
rent  fenfiblement.  Il  fepropo(à  de  àémà\ 
S.  Malo.  Pour  cet  effet  il  fit  conftnDnj 
une  machine  qui  fut  appellëe,  à  jufte  titre, 
machine  infernale,  Cétoit  un  vaiflèao,  d'ec- 
viron  trois  cens  cinquante  tonneaux  ays^' 
foixante  &  dix  pieds  de  quille  :  il  éto: 
maçonné  en  tout  (on  contour  avec  de  Is 
brique ,  &  avoit  à  fond  de  cale  plus  è 
cent  barils  de  poudre  ,  tout  couverts  de 
gaudron ,  de  foufre  ,  de  poix-^fine ,  d'é- 
toupe,  de  paille  &  de  fagots.  Sur  cela  étoit 
un  rang  de  grofles  bordaifes  piercées  à 
deflfein  de  communiquer  le  fen  au-deffus 
de  cet  appareil  infernal.  On  avoit  encore 
mis  trois  cens  cinquante  carcafles  compo- 
iëes  de  grenades ,  de  boulets ,  de  chaî- 
nons ,  de  canons ,  de  piftolets  chargés  j 
le  tout  enveloppé  dans  des  étoupes  & 
dans  de  la  toile  gaudronnëe^  L^es  vuides 
eue  laifToient  cet  horribles  carcaffes^ 
etoient  remplis  de  morceaux  de  barres  de 
fçr,  &  de  toutes  fortes  de  matières  com- 
In^iblçs*  Six  bouches  y  dont  étoit  couvert 
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-ce  vaiiïeau ,  dévoient  vomir  un  feu  terri- 

ble  5    &:  capable  de  confumer  les  nxatie- 

jes  les  plus  dures* 

^ .  /^  L'efcadre,  qui  conduifoit  cette  machine^ 

-  |jarut  à  la  vue  de  la  ville  ,^  le  26  de  Novem- 

'  brc^-iToutela  nobleflc  des  environs  y  ac- 

cottrut  en  foule  pour  la  défendre^  per&cadée 

qu'on  en  alloit  faite  le  iiége.  C'éfioit  aaiffijà 

ce  que  les  Anglois  avoient  voulu 'faire 

'  croire,  afin  d'enfevelir  plus    de   monde 

fous  les  ruines  de  la  ville.  Après  bien  des 

:  attaques  fimulëes,   qui  cachoientle  véri* 

;  tablé  deffein  ,  le  30,  à  l'entrée  de  la 

'..nuit,- le  vaifleau  fatal  s'avança  à  pleines 

voilés,  &L  s'approcha  de  la  muraille  oà  it 

;:  devoir  être  attaché.  Un  coup  de  vent  le 

'  détouiifi&  mh  peu  de  fa  route,  61  le.  fit  don* 

1  nerxontre  unrocher,  qu'il  nepttt  franchir* 

^  Le  fond  s'ouvrit  ;  il  fit  eau  ^  &  l'ingénieur 

"^  y 'mit  le  feu  à  tout  hazard.    La  machine 

£nit9  &Ci  l'air,  avec  un  bruit  fi  effroyable. 

que.  toutes  les  maiibns  de  la  viUe  en  4\i* 

jmnt^ébradées;  les  vitres  furent  caiTéês, 

&  kt  terre  trembla  ii  trois  lieues  à  la  ronde. 

>  On*  voit  encore  à  S.  Malo  des  gouttières 

iur  leiquelles  on  trouva  les  corp$des  An-* 

glois^  que  la  machine  y  avoit  jettes* 

•J'^^f  169^.  Jî^^P'^ 

Guillaume  n'eut .  pas  plutôt  &it  la  pai:c 
avec  la  France  ,  qu'il  fe  vit  en  butte  aux 


[ 
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(lacaneries  &  aux  contradifHons  du  pari' 
lement.  Tout  ce  qu'il  demaiidoit  lui  étoi( 
reftifé  ;  on  rejettoit  toutes  ies  piopofitîoRiit'i 
Guillauisc  tLiroi[  un  jour  à  ce  fujeCâ' .«â* 
».  javois  autant  de  grâces  à  donnée- «-«(bÏ'^ 
»  y  a  de  députés  s-u  pailement  >  nics,irâ>* 
n  tontïs  n'y  ^rouveiolenc  jacnùt-densmil 
>•  iradiâions.  »  ,,■',..)/      th.]  ït|t»éi 

.     ...  -(■■  ■    ■  '     ■-■'■      ■■!    ■■!     ■ill\t 

.|»«[l70I.]JrU  ,,-:iain,)l 

Jacques  U  tombe  dangereufemem  MB*i 
hde  à  S.  Gerniain-en-Laye.  Quand  U-ft 
vit  fur  le  point  de  mourir,  il  fe  fil  adminiU 
trer  les  Sacremens  de  l'Eglife ,  &  décla^ 
qu'il  pardosnoic  à  Guillaume  111.  -Ses  eaa 
fenï  s'approchèrent,  paur  lui  demander  iS^'^ 
hentfdJÂion.  Aprijs  la  leur  avoir  donnée, il.  i 
recommanda  au  prince  de  Galles  de  ne! 
pas  lacritier  fa  religion  nu  dellr  de  remoH->.  : 
ter  fur  le  .thrône  ;  «  Préférez  ,,  mon  cfoàiit 
»fîls,  lui  dit-il,  le  foin  de  votre&hitwbEii'^ 
M  vaines  grandeurs  de  ce  mondei  .Nsitnvlhld 
M  quez  jafliais  au  lefpeft  &  à  la  défétetàe,.l 
M  que  vo|is  devez  à  la  religion,  votrermoni^.^i 
wj'ai  trouvé  un  fur  afyle  dans  Gïs!)litnXJp 
M  où  vousrae  voyez  prêt  à  finir  nf^sjoun^-' 
»  On  y  a  eu  pour  moi  tous  l^  égards-j^s' 
M  font  dûs  à  une  perfonne  de  moRrfapttib't 
»  Un  procédé  fi  généreuj^  m'a  ;pr^{||}«û^ii^ 

p  pu^ier  tous  inçs  malheurs,^  Qu^  Tç^t^'^'-' 
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V  met|s  de  reconïwriflànce  he  devéz^vbui 
>>}»&  avoir-pôur  un  mo!iar^{ue,'^i  a  pris 
>#phiiîtà  combler  votre  père  dé'^bièhfeitsi 
f>  Là  bonté  de  votre  claeur  me  'Ajhîiè  liea 
>t  ff cépérer  qiie  vous  i/oubKereir  )^in^îs  les 
^  obligations  que  vofts  avez  à'LbUb  XIV,  >► 
Adrelam  enfuite  la'parole  au  lionbè  ï  <«  Je 
>>  vous  prie,  Monfieur,  d'aflufer  Sfel^Saih- 
»  teté  que  je  meurs  Confefleur  de  l'Eglifê 
»  Romaine.  >^  -^v  ,     >i?^ 

Le  roi  Jacques  étant  mort,  le  16  de  Sep- 
tembre decette  année,le  roideFrancerecon' 
nut  Ton  fib,  connu  fous  le  nom  du  Prêtent 
dani,y OMt  légitime  roi  d'Angleterre^  iqûoi- 
qu^il^ieôt  accordé  lé  même  titre  à-  èuil-   " 
laume,  lors^è  là'éonclufion  de  lapait.  Il 
s'éleva  alors  en  Angleterre  un  cri  gépérali'^ 
qui  demandoit  qu'on  fît  la  guerre'' â  ii' '' 
France.    Rien  n^étôit  plus  conforiftji'aùkr- ' 
défies  i de  Guillaume  ;   mais  la  môtt'  ^)jné^'i 
arrêter  (es  projets.     Etant  un  jour  à  W. 
chaifley/fon  cheval  fit  une  chute,  '=&  le' 
blefià  dati^ereuièmentau  col  &  à  répàolô.' 
La  fièvre  furvint  peu  de  jours  après  ,'  SU"  " 
termina  fà  vie.    Il  étoit  ak)rs  âge  'de  cin-i  '  * 
quante^deux  anis.    Lôrfqù'on  ouvrit  fon 
corps ,  il  s'y  trouva  à  peine  quelques  gout- 
tes de  feng.    La  tête  &  le  coeur  étoient 
fains;  mâs  les  poumons  étoient  attachés 
aux  côte$>  &  prefquç  entièrement  defle- 
chà* 


I 
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Ce  pcqMX  anTok  pafl-  pour  nn  des  phs 
^laMb  gocmen  de  ton  tiecle  >  fi  la  tor- 
tanc  CHliêcontie  fès  taleiu-  U  fît  la  guen« 
peaiit  toute  fâ  vie ,  &  ne  remporta  prel^ 
yepwni'-dc  viâoire;  c'eft  ce  qui  gtctire 
i  on  fwvKe  éevani  qui  fort  vantmt  Gutl- 
banK,  comme  un  général  parfait  :  th- 
'  valais  je  n'ai  connu  capitaine  fi  jeufe, 
'  •  qin  »t  pcHu  tant  de  batxUes  ,  Se  Itvi 
^i»  tant  de  âéçes.  m 


»*V>^^ 


*'   '■  —  ■-.-  .1-J  Ook  Ui3    ? 

-ri'.^.i,   via-    :■•  rj/nt^iitnna  aJ 
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ANNE    STUARP, 

GEtte  prînceffe^  fille  d\i  înalheureiiic 
JacquQs  II  y'  fut  appellée  au  thrône 
d'une  commune  voix.  Spn  premier  ibia 
fut  de  déclarer  la  guerre  à  la  France,,  pour 
fe  venger  de  l'injure  perfonnelle  que  lui 
avoit  Élite  le  roi  très-chrétien ,  en  recoit> 
noifïànt  pour  roi  d'Angleterre  le  Préten-» 
dant  fon  âr^rç. 

Le  duc  de  Marlboroug,  &  le  prince  Eib 
gène  9  les  deurplus  grands  capitaines  qu'il 
y  eût  alors  en  Europe  y  gagnent  contre  les 
François  la  fameufe  bataille  de  Hochftet. 
Tallard  j  un  des  généraux  de  l'armée  Ffan- 
çoife  j  fut  ùit  priionnier.  On  frappa  de  tou- 
tes parts  des  médailles  en  l'honneur  d'EiH 
gène  &  de  Marlboroug.  On  les  comparai 
aux  Caflor  &  aux  Pollux  de  la  Fable  ,  & 
l'on  éleva  fiir  le  champ  de  bataille  une  py«* 
ramide  fiir  laquelle  Airent  gravées  toutes 
les  circonftances  de  cette  journée. 

M.  de  Tallard  paroifToit  fenfiblement  af^ 
.^gé  dç  la  perte  ^u'U  venoit  de  faire.  Lç 
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duc  de  Marlboroug  chercha  à  le  contolt 
pendant  le  repas ,  en  lui  rappellant  le  c 
price  des  armes  :  «Tout  cela  n'empêche  pis] 
n  lui  dit  Tallard ,  que  votre  grandeur  nsl 
H  battu  les  plus  braves  troupes  du  monde... 
H  J'efpère,  répliqua  le  généra!  Anglois,qi:i 
»  votre  grandeur  exceptera  celles  qui  b| 
M  ont  battues.  ^ 

'A^i  1704.  ]«^¥l^ 

Apres  une  campagne  (î  glorîeufe,  le  ii: 

de  Marlboroug  fe  rendit  a    Londres.  Sca 

retour  fut  un  triomphe.    Les  rues  étoierii 

remplies  d'une  multitude  infinie  de  perfbn- 

nés  de  tout  âge,  &  de  toute  condition: 

chacun  s'ernpreflbit  à  lui  donner  des  ^la^ 

ques  de  fon  admiration  &  de  fa  joie.  La 

reine  augmenta  fes  revenus.    Les  remero- 

mens  du  parlement ,  ceux  àçs  villes  &  des 

boxirgades  ,  les  acclamations  de  toute  YAdt 

gleterre  furent  le  premier  prix  qu'il  reçut 

de  fà  viftoire.  Pour  le  dîflin^^uer  encoïc 

<f une  manière  phis  particulière ,  FAngle- 

terre  fit  bâtir  à  fes  frais,  en  l'hoôneur  de 

ce  général ,  un  ôalais  immenfe  j  "  giii  portp 

le  nom  de  BUinheim^  village  vpiftn  (kce- 

hà  d'Hochftet..  La  bataille  de  Hpchflet  y 

rfrcpréfentëe  dans  les  tableaux  &  les  ta- 

pareriès*    L'ÎUuflre  AdifTon  la  célébia  par 

:^«  'VttSt   L'ç;mç«t€va  Lé^^old  dtonna  % 
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Mariboroug  ^  principauté  de  Min^elheim  ; 
■  mais  il  n*a  jamais  été  connu  fous  ce  titrie. 
Le  nom  de  Mariboroug  étoit  le  plus  beau 
quH  pût  porter. 

_  # 

Le  comte  dé  Péterborough  étoit  un  de 
ces  hommes  finguliers  &  extraordinaires, 

Sue  la  nature  Je  plaît  quelquefois  à  pro- 
uire.  Il  reffembloit  en  tout  à  ces  héros 
dont  rimagination  des  Efpâgnols  a  rempli 
tant  de  livres.    A  Tâge  de  quinze  ans ,  il  ' 
-étoit  parti  de  Londres ,  pour  aller  f^e  la 
guerre  en  Afrique.    A  vingt  ans ,  il  avpit 
commencé  la  révolution  d'Angleterre,  &: 
s'ét oit  rendu  le, premier  auprès  du  prince 
d'Orange.  Il  faîfoit  alors  la  guerre  en  Efr, 
pagne ,  prdfqu'à  Cqs  dépens ,  &  affiégeoîè. 
Barcelone  avec  le  prince  de  Darmilat.  Il 
prôpofe  au  prince   d'enlever ,  Tépée  à  la^ 
mam,   les  retranchemens  qui  couvroient 
le  fort  Montjoui ,  &  la  ville.  Les  retranche* . 
mens  font  emportés  ;  &  le  prince  eft  tué 
à  cette  attaque.  Une  bombe  crevé   dans, 
le  fort  fur  le  magafin  des  poudres,  &  le  fait 
fiutéf  :  le  fort  eft  pris  ;  la  ville  capitule.  Le 
vice- roi  p^rle  à  Péterborough,  à  la  porte  de 
la  ville.    Les  articles  n'étoient  pas  encore 
fignés,  quand  on  entendit  tout-à-coup  des 
cris  &  des  burlemens  :  <4  Vous  nous  trahif* 


, . .  ;  4 
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»  fez ,  Jule  vice-roi  à  Péterboroùgl 
»  capitulons  avec  bonne  foi ,  Se  voilà 
it  Anglols,  {jui  /ont  entrés  dans  la  ville  wi 
»  les  remparts  ;  ils  égorgent  ;  ils  iSilIi 
»»ils\îolent."...  Vous  vous  méprenez. 
»  pond  milord  Péterborough,  il  faut  que 
n  foient  dés  troupes  du  prince  de  Dann/Èffl 
»»  n  n  y  a  qu'un  moyen  de  (auver  la  Villç'j 
iic'eft  de  me  latffer  entrer  fur  le  chaîna 
»  avec  mes  Anglois  :  j'appaiterai  tout ,  S 
»  je  reviencirai  à  la  porte  achever  la  .ca'ro 
ululation.»  Il  parloit  d'un  ton  de  vérité  H 
de  grandeur,  qui,  joint  au  danger  pr^fent, 
periuada  le  gouverneur.  On  le  laifTe  entrér3| 
11  court  avec  fes    officiers  ;   il  trouvé  déS, 


Allemands Sf  des  Catalans' 
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les  maifons  des  principaux  citoyens.  U  les  " 
chafTe,  Sf  leur  fait  quitter  le  butin  qu'ils  en-'. 
levoient.  Il  rencontre  la  ducheflë  de  Po-,'  ' 
poli  entre  les  mains  des  foldats,  près  d'être'  j 
deshonorée;  il  la  rend  à  Ton  mari.   Enfîo' 
ayant  tout  appaifé,  il  retourne  à  la  porte 
d'où  il  étoit  venu  ,  &  (igné  la  capitulation. 
Les  Efpagnols  étoient  confondus  de  voir 
tant  de  magnanimité  dans  des  gens  qu'ifs 
avoient  pris  pour  des  barbares ,  parce  qu'ils 
ctoient  -  hérétiques. 

Les  Protcftans  François  réfiigié»  en  'JW' 
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glçterre ,  depuis  la  révocation  du  fameux 
édit  de  Nantes,  s'étolent  montrés  auffi  zé- 
lés au  tems  de  la  révolution,  que  les  An* 
glois  eux-mêmes.  Ils  avoient  fîgnalé  leur 
courage  &  leur  intrépidité  dans  les  fiéges 
&  dans  les  combats.  Ils  avoient  contribué 
à  maintenir  le  crédit  du  royaume,  en  met- 
tant leur  argent  dans  les  fonds  publics,  où 
ils  avoient  plus  de  deux  millions  de  livres 
ilerling.  Ils  demandèrent  en  conféquence 
qu'on  ne  les  regardât  plus  comme  étran- 
gers ,  &c  qu'on  les  incorporât  à  la  nation. 
La  reine  eut  égard  à  leur  demande ,  qui 
paroifibit  )ufte ,  &c  bien  fondée.  Elle  en  fit 
hire  la  proportion  au  parlement.  Après 
bien  des  débets ,  la  demsuide  paiTa.  L'aéle 
en  fut  dreffé,  &  revêtu  de  toutes  les  for- 
malités requifès.  Les-refugiés  furent  naturar-* 
lifés ,  &c  déclarés  habiles  à  poflTéder  les  emr 

glois  7  les  charges  civiles  ^  6c  à  être  mem- 
res  du  parlement. 

J>»»[ï7iO.]«>f*» 

La  ducheffe  de  Marlboroug ,  fière  des 
vîftoires  de  fon  époux ,  commençait  à  fe- 
tiguer  la  reine  par  fes  hauteurs..  Miladi 
Masham,  dame  d'atour  d*Anne ,  s'étoit 
infinuée  dans  fes  bonnes  grâces, par  ià  dou- 
ceur &  par  fon  enjouement.  La  duchefle 
p-'avolt  pliv5  qw  le  nom.  Se  l'apparence  d« 
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fiTirite.  Vt. L-.cicer-r  iîngulier  acheva^fi 
gr;:e.  La  rt:ne,  ciî-on,  avoit  fait  vaâ 
p:»ur  s">r.  i::'^z:e  cuelques  paires  de  gvs 
c'nr:  £0~c  nouveau  ,     &c  tels  Qu'on  nffl 


preiiaii  vivement»  qotca 
hcrr.n:e  îr:p:jccn:  ôcfoibie,  iuîcediki 
f^^zs  tlt^inrcs  pour  la  reine,  caos]càir 
îcir.  cer*  :^re  p:omp:ement  venir  ifift 
zt.W  La  vér.iti  ce  la  duchefiê  txioopb 
Elle  eiî  '*h'.::nci2r  de  le  parer*' avant  il 
Trir.r  <l*un  orr.eine::t  reiervé  pour  dfc 
Arr.e,  inirruire  ce  ce  qui  s'éioit  patttf^ 
loîuî.  c-5  ce  îT. ornent,  d'humilier  Foinifli' 
lcv.;e  c échelle ,  S:  ne  tarda  pas  à  faê- 
c-ter. 

-.-Tr?  îrr.-iier.:  .a  cn^râce  cela  eu- 

c  j  .     —  ■  >i-  r. ' ". j.  n'.'â.e.  Ca^iicuiaCH 

t        •  --i*'.-.    •-•■      ^^— V-..-.  -  (i-  «^.rri-i 


«wj  ■.>-.::  ç.:':.  ci.i.:.::  a-,  ec  îe  ccrr.zt  cf 

C- ,  "     -  •  «  .         • 

-.-....     a      ..       ...     .  r.   .  ^       -  w. .      -.^1      aC5   Lî.  «_'  •  C  ->     —•• 
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r-  .  i  :j.  ùr.v/.:.y^  i\.  chÂtTi  ce  ia  courrCw- 

£ue;i 
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^tteil  de  la  ducheffe  fut  plus  utile  aux  Fran- 
çois ,  que  la  valeur  du  duc  ne  leur  avoit 
té  funefte. 

Un  François  ,  nomme  îe  marquis  di 
fSttifcardi^  ayant  quitté  le  fervice  de  la 
France,  depuis  quelque  tems,  avoit  été  em- 
ployé, en  1706',  dans  ^expédition  qu^. 
Vorx  vouloit  élire  for  les  côtes  de  France." 
Il  fervit  enfoite  en  Êfpagne ,  &  paffa  eh 
Angleterre  où  il  obtint  .une  penfion.  On 
Recouvrit  que  cet  homme  entretenoit  cor- 
refpondance  avec  Tennemî  :  aînfi  il  fut  ar- 
rêté, ôc  mené  devant  le  confeil,  pour  y  être 
examiné.  M.  Harley,  qui  étoit  alors  con- 
feiller  privé,  s'étant  trouvé  préfent  à  Texa* 
Âien ,  ce  malheureux  voulut  décharger  for 
Im  toute  &  rage;  &  quand  oh  produisît 
contre  lui  fes  propres  lettres ,  qui  prou- 
voient  manifeftement  Ton  crime ,  il  rira  un 
çamf  de  fa  poche  ,  &  en  frappa  ce  Sei- 
gneur. Tous  ceux  qui  étoient  préfens,  tire* 
rent  en  même  tems  leurs  épees,  &  fe  jet- 
terent  for  le  criminel ,  qui  reçut  plùfîeùrs 
bleffures  dont  il  mourut  enfoite  d^s  la 
prifon  de  Newgate. 

Le  16  de  Juillet ,  la  reine ,  fe  Tentant  la 
tête  lourde  6c  peianté ,  fe  fit  faigner  ;  Ton 
Amcd.  AngL  ^^ 


i 
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les  icpi  neuresi  C5t,ie  irouv; 
elle  k  mit  à  fa  toilette.  Sur 
reine  alla  regarder  à  &  pe 
moifelle  d'Anvers ,  nne  i 
chambre ,  remarquant  q 
fixoit  long-tems  les  yeux 
qu'elle  y  voyoit  déplus  dj 
reine  (ccouant  la  tcte ,  c 
gârds  mourans  fur  fâ  femi 
lembla  lui  répondre  qu'ell 
niere  heure  :  fes  prdïcntin 
fiivoles,  Cetteprinceffe,a 
pendant  trois  jours,  dam 
Kthatgie,  eicpira  te  dhnan 
âgée  de  cinquante  ans. 
'  Les  aâjons  les  plus  me 
gfie  de  cette  princefle ,  fç. 
tïecht,qu*elle fit  en Souve 
lité  d'Arbitre  de  l'Europe 
TEcoffe  avec  l'Angleterre 


^m 
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GEORGES    I. 

Eok&£S  ^Brmifirkky  élcâvttf  d  Ha- 
novre^ ^tok  iffit  (te  la  maiTon  dé  Stùàrd^  ' 
mère  Sophie ,  petite-fille  de  Jacques  1^  * 
e  d'EIizabeth  Stuard  nfâriée  à  r élec^ , 
'aladn.  Ce  prince,  zppsXté  à  lac  ooû*^ 
i  par  le  teftament  de  la  reine  AnAé^. 
M  digne  pr  fes  Srerttrs  fie  par  fe$  fà*^  ^ 
M  Ma  mccb^e ,  difoif  ce  prince ,  ei{ 
^a&anddiinet  jamais  mes  àihis  ;  de  ren^^ 
jui^ce  à  tout  lé  monde ,  &  de  né. 
làre  perfonùe.  » 

reîne  Anne  avoit  ëlevé  le  parti  de^ 
u  Georges  commença  par  l'abaifTef* 
nna  toute  Fauftorité  aux  Wighs.  Cette 
ère  démarche  trouva  bien  des  cen- 
Un  accufii  fur-tout  le  roi  (Tingfradtudà 
s  Anàe  ù,  bien&trice. 

*J^  1715.}^^ 

protection,  que  le  roi  accorda  aux 
is,  fit  ëclofre  un  nombre  infini  de 
6s  (amiques.  Un  particulier,  qui  n'a- 
pas  1  art  de  compofer,  mais  qui  avoit 

de  firanchife  &  de  droiture  que  ces 
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écrivains  effrénés  ,  prit  une  vole  plus  nol^ 
pour  manifefter  fes  fentimens.  11  fe  nom- 
iiioit  Carnabi.  11  étoit  Irlandoîs  de  naiilânçei 
&  railbir  pron:flîon  de  la  religion  Cadiot 
que.  Il  ie  rendit  au  palais  de  S.  James,  & 
demanda  au  lentinelle  il  Téleâeur  de  BniniP 
vicky  étoit.  «  Je  viens ,  ajoûta-t-il,  liû  fiirt 
>«  un  appel,  parce  qu^il  a  uluxpé  ce  palais,  8ç 
t'Ia  couronne  de  la  grande  Bretagne,  q^ 
>»  appartiennent  de  droit  au  roi  JacquesIII.i» 
Il  fut  taifi  auifi-tÔL  On  Tinterrogea  ;  mau 
U  répondit  qu'il  ne  Te  défîfleroit  jamais  de 
ce  qu^il  avoit  avancé.  Il  refta  quelques 
jours  en  prifon.  On  lui  rendit  emuite  la 
libené  ;  oc  il  reçut  des  éloges  de  ceux 
lucme  qui  ne  penlbient  pas  comme  luL, 
Le  chevalier  de  S.  Georges  s*efforçoit 
de  îorri.v.r  l'-n  niirti  chancelant.  Le  eue 
c;'Orîci::^,  rc:;^:;:  ciu  rovaume  de  franco. 
r.  c:  ^::  ni  cLr.is  la  lituation  ni  dans  la  dilpo- 
i.  \\  c:j  11  iccov.nr.  Son  unique  reiTource 
c:  .:  ...ir.r  u  zcie  oc  cans  I:i  hceiiîo  des  re- 
c::::c:ii  Irl.-imiois  &  Ecofî'ois  ,  attaches  au 
il:v-ce  c-.'  la  France.  Mais  elle  lui  échappa 
p  .:  !:i  \  'p-.lance  cîi:  comte  c/Ertaire  ,  aîribui- 
lâJciîr  c!ii  rv'i  Georee^  à  Paris.  Le  che".:i!:e: 
de  S.  Georges  tut  trahi  par  un  abbé  An- 
glo's  ,  r.oniîné  Strykîav  ,  qui  étoit  dans 
iâ  conri.lence.  Cet  abbé  ,  gagné  par  le 
comte  d'Ellaire  ,  lui  apprit  que  le  Préro:?- 
Câ:-:  devoir  s'embarquer  avec  les  Irlanc.i* 
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&  Ecofiôis  qui*  ëtoient  en  France  ,  & 
même  avec  pi ufieurs  officiers  François  qu*il 
âvoît  fçu  engager  dans  fon  parti.  Le  ritv- 
niftre  Anglois  fit  part  de  ce  détail  au  Duc- 
Régent,  &  le  preflà  fi  vivement,  que  ce 
prince  expédia,  en  conféqiience ,  des  or- 
dres dans  touis  les  ports.  Les  officiers  furent 
menacés  d'encourir  les  peines  dues  aux  dé- 
feijteurs  ,  s'ils  quittoîent  le  royaume  fans 

'unepermîffion  expreffe  :  ainfi  échoua  Téh- 
trepiife  du  Prétendant.  Lui-même  fut  prié 
de  fe  retirer  de-defTus  les  terres  de  la  domi*» 
nation  de  France.  Le  duc  de  Lorraine  ^  qui 
lui  avoit  donné  un  afyle  ,  Ten  priva  aulïî. 
Le  malheureux  prince  fe  fixa  enfin  dans 

'FEtat  ëccléfiaflique  ,  on  on  lui  prodigua 
les  honneurs  &  les  largeffes ,  pour  l'aider  à 
apporter  les  pertes  que  fon  attachement  à 
la  religion  lui  avoit  fait  fbuffrir.     ♦ 

On  exécute  un  eccléfîaftiquè  du  parti 
Jacobîte ,  qm  profite  bien  de  la  liberté  qu'on 
iaifle  aux  criminels  Anglois  de  haranguer, 
avant  de  mourir.  Il  commença  jpar  déclarer 
qu^il  reconnoiflfoit  Jacques  III  pour  roi  d'An- 
gleterre.' Enfuite  il  repréfenta  aux  affiftans 
que  leur  liberté  &  leur,  religion  étoicnt 
plus  en  danger  fous  Pélefteur  d'Hanovre^ , 
*  que  fbu$  le  prince  Cadiolique,qu'ils  avoient 
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indignement  prolcrit  «  Mon.  corps  >  ^&A^ 
nt'ùj  doit  être  écartdé  après  tnâ'mortie 
9f  voudrois  qu'il  eût  alTez  de  q\iarti^  i  pov 
r  en  envoyer  dans  tous  lés  i^^btfs  è 
M  royaume,  afin  de  faire  cQjpixioStre  à  (nt 
.^les  peuples  de  la  grande  "Breiags^  tJVQ^^ 
»»  prêtre  de  VégXfe  AngUcane  a  iToiii^^le 
>»  martyre  pour  avoir  é^  .fidèle  à  fontOk' 
Pluliieurs  feigneurs  &  ofHciers  cdîelléf 
.  qui  9  Tannée  précédente  ,  ayo imt  arîn^  în 
EcoOfe  en  faveur  du  Prëtendai|t  ^  ;^  ^yiWPt 
été  forcés  de  fe  rendre  à  diicrétîon,  àW}- 
doient  dans  les  fers  que  leur  (bit  flk  d^dâé. 
On  ne  doutoit  point  que  le  roi  Jiç  fiffa& 
les  commencemens  de  ion  zègpe  par  01 
a^e  de  clémence;  mais  cç  prûu:ç,iuM- 
rellcment  févcre  &  inflexible  ,  ne  fuivît  qœ 
les  loix  d'une  juftice  rigoureufc.  Pamii  ks 
viftimes,  il  y  avoit  fept  pairs  du  royaume 
Ils  furent  jugés  par  la  chambre  haute ,  & 
condamnés  à  mort.  Les  époufes  de  cts 
îUuftres  malheureux  mirent  tout  en  ufage 
pour  leur  ûuver  la  vie.  Ces  dames ,  en 
habit  de  deuil ,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
le  cîéicfpoir  peint  fur  le  viiage ,  accompa- 
gnées (le  plus  de  cent  autres  dames  de  la 
plus  haute  diftinftion  ,  allèrent  aux  cjenoux 
eu  monarque  implorer  (à  clémence.  Le  roi, 
d'ailleurs  trcs-lenfible  aux  charmes  du  beau 
fcxe  ,  ne  fut  point  attendri  par  un  ipeâacle 
£  touchant ,  6c  refla  inexorable.   Les  fci- 


"i^tiêviîf  4^  la  chambre  haute  di^  parlement 
eflay erent  a^$  d^  ^çW  la  rigueur  d^  ^g* 
t>arquç  j  m^  Qeofges ,  choqué  de  Pinte- 
riêt  qu^on  p^oiflbit  prendre  au  fart  de& 
çpvipablçs ,  Iç^ur  répondit  réçhement  :  «Mi- 
p^  lord^  I  je  ^ifû  »  en  cette  opcaiion ,  comme 
i»  qn  fortes  le$  autres  ,  ce  qui  fen^  Iç  plus 
Mçpi^yçnablç  pour  rhoimeur  de  mon  goi^- 
0ff^ffi^ment  ,  &(  pour  la  iureté  de  mô$ 
>»  rovaumes.  h  II  fufpendit  néanmoms ,  poipr 
.qH^fquç  tems  f  Texéciition  de  la  fentei^ce 
W  faveur  de  quatre  feulement.  Le  Tupplice 
des  trois  autres  fut  fixé  au  lend^nain.     . 

Le  comte  Nilhifdale  étdit  du  npmf>re; 
mais  il  échappa  à  la  niort  par  la  tendreiTe 
îngénieufe  de  fbn  époufe.  On  avoit  permis 
aux  femmes  de  voir  leurs  maris ,  pour  leur 
f^ire  las  deriiiers  adieux.  Milady  NilhiCdalc 
^ntra  d^Qs  la  Tour ,  appuyée  fiir  deiptfem- 
mçis  de  çhamore ,  un  mouchoir  devant,  Urs 
yeux  ^  &  dah$  l's^ude  d'une  femme  dé- 
fpléQ,  Lorfqu'elle  fut  dans  la  pnfpfi,  ^Ue 
ene9gÇ9  Iç  lord  ,  qui  étoit  de  9i|^me  taille 

3 U  elle ,  de  changer  dliablts ,  $ç  dcr  fcHtir 
^ns  la  même  attitude  qu'elle  avoit  en  en^ 
trant.  |£lle  ajouta  que  fyn  carrofle  le  con- 
dpiroit  4U  bord  de  la  Tamife ,  où  il  trou- 
veroit  iin  bateau  qui  le  meneroit  fur  im 
navire  prêt  à  faire  voile  pour  la  France. 
Le  fhrat^gême  s'exécuta  heureufemen^.  Mi* 
}oid  Nilhifdale  d^paritf  >  &  arriva ,  è  trojs 
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es  du  madn  ;  à  Cabù.  En  mettant  pîd 
i  tene  ,  il  fit  un  faut  en  s'écriant  :  Vneji- 
fini  iU.t^M/àJàuvé.CetranÇpoTtlsiéoeir, 
mais  il  nVfoit  pîus  au  pouvoir  de  iès  «me- 
fnis.  Le  lendemain  mabn  ,  on  cn^*1>ya  un 
minidie  pour  ptéparer  le  prifoniiier  i  Ij 
mort.  Ce  iniiîiftre  ftit  értangemerrt  furpts 
et  trouver  une  femme  au  lieu  d'un  bornntf. 
La  nouvelle  s'en  repandit  dans  le  moment- 
Le  lieutenant  de  la  Tour  confulta  lacoor, 
'  -pourfcavoir  ce  qu'il  devoit  faire  de  mibdy 
Nilbiftlale-  Il  re^ut  ordre  de  la  mettre  en 
liberté;  &  elle  alla  rejoindre  fon  maàen 
fttncc. 

Le  comte  d'Oxford  ,  confident  &t  nit- 
niflre  de  la  reirie  Anne,  avoir  été  renfenné 
i  la  Tour,  malgré  ù  vieilkiTe  ècfes  intimi- 
tés, Apii^s  avoir  langui  dans  cette  prifoE, 
pendant  deux  ans ,  il  en  (brrit  pour  eue 
-jugé  par  les  pairs.  Ses  ennemis ,  qui  étoient 
ÏOU.Î  de  la  chambre  des  communes ,  avoicnt 
-drcfly  contre  lui  vmgt-deux  chefs  d'accu- 
iàtion.  La  chambre'  haute  les  ^mpliiîa,  en 
les  ràJuifàntà  deux  principaux  ;  les  crimes 
de  haute  trahilon ,  &  de  malverfâtîon.  Li 
chambre  des  lommones  (iit  offenJëe  de  ce 
que,  fans  prendre  fon  avis,  les  feigneurs  cuA 
lontpreJcrit  de  leur  autorité  l'ordre  de  la 
-{procédure.  Elle  détendit  i  ks  membres  ik 
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.  :îe  rendre  à  l.i  chatTil>re  haute ,  quelque  rë- 
gjouiiîtion  qu'on  leur  en  fît.  Le  cQtnte  dut 
KJfon  falut  à  cette  nicfintelligence  entre  les 
7  deux  chambres.  Le«;  pairs ,  cjui  dévoient  le 
.  juger ,  attendirent  vainement  que  quelquHm 
,  vînt  accufer  &  dëpofer.  Ses  accufateurs, 
r  ^ui  étoient  de  la  chambre  des  communes,  ' 
-ne  comparurent  point.  Alors  milbrd  Har- 
^ourt  opina  qu'il  falloit  décharger  Taccufé 
Tcle  tous  les  chefs  qu'on  lui  irtiputoit ,  puif- 
•^'il  ne  fe  préfentoit  perfonne  pour  \es 
'prouver.  Cet  avis  fut  eriibrâffé  par  la  plu- 
part des  feigneurs  :  ainfi  fe  termina  ce  grand 
procès  ,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  nation  ,'&  qiii  avôit  exercé  la 
plume  des  plus  fameux  avocats. 
•     Le  roi  ae  Sucde ,  Charles  XII,  irrité 
contre  Georges ,  cjui  refufoit  de  lui  rendre 
les  duchés  de  Brème  &  de  Werdeii  ufùr- 
pës  fur  la  Suèdei ,  réfolut  de  chafler  ce  prince 
m  thrône  de  la  grande  Bretagne,  &rd*y 

Î lacer  le  Prétendant.  Le  comte  de  Gyllem- 
ourg  ,  qui  réfidoit  à  Londres  au  nom  du 
roi  de  Suéde-,  fiit  chargé  de  conduire  cette 
intrigue  ;  &  il  s* en  acquitta  avec  adreffe. 
Le  plan  de  ce  fameux  projet  étoit  déjà 
dreffé.  Des  vaifleaux ,  achetés  en  difierens 
endroits  ,  dévoient  s'aflTembler  à  Gottcm- 
bourg  ,  à  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  tcms  au- 
quel les  vents  d*eft,  qui  amènent  de  Suède 
-en  Angleterre  9  ont  coutume  de  foufflen 


hMBKk  Ûamkt  £  iort  wofti  ^  Ici 
.  iTaai-M  ^  St  cecbreraieQt ,  ^kIt 
teaa  é^  Ig  rcgtruhm  tCêtad  a^it  fit 

>Bae  ^tipne  ,  axtc  siiBÉre  Soèifaii» 

^eBsoiâéiï  &]efaanindc  (^oit^^iU 
fi^C  Àoît  cafloae  le  c^itre  ù  tontcf  b 

jeu ,  ^a  cGoit  ÔKis  Te»  £cb3'  cTAUeatKiie , 
.  c  ^  M  pK  pliliâc  aioaoé  ,  4^1^  vob  ea 

iiss^  j«av&  apiÈ»  fbq  aimëe,  il  %  an^er 
Je  ciHBK  àe  Gvilfaibom^  ^  lui  dopaa  4^ 
^E=«s,-&  K  ûi&  df  tous  fes  popteo.  Cç 
€0^  cfc^r,  baiVi  00  iga^oit  les  nwf"' 

le  roi  cf  Angtctc^e,  U  caidml  4wéni« 
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étoif?amç  de  cette  nouvelle  .entrcpriTe.  Le 
Prétendant  quitte  l'Italie ,  &  Te  rend  promp- 
temeitt  en  ^fp^ne ,  où  il  eft  re^u  avQc 
tous  les  honnjeurs  poffil^les ,  &  traité  eii  roi 
4e  la  grande  Bretagne.  Déjà  une  flotte  Es- 
pagnole faifoit  voile  vers  TÀngleterre,  Tous 
la  conduite  du  duc  d'Ormond  ;  niais  elle 
çut  le  menue  fort  que  celle  de  Philippe  !/• 
JLes  vpnts  combattirent  en  âveur  de  TAfl- 
.  gletf  rr/e,.  Deux  frégates  feulement  prirent 
terré  fin  Ecofle.  Trois  cens  foldats  ETp^- 
^ols,  qu'elles  portoîent ,  Airent  joints  p?r 
.  cent  quarante  gentilshommes  5  ^M  Ecof- 
fois  qu'Anglois  ;  &  cette  petite  troupe 
-jfticcrvt  jùj^u'au  nombre  de  cinq  mille 
hommçs.  Là  prife  d'un  miiërable  diâteau 
011)'  garnifon  borna  tous  le^rs  exploit^. 
A  peine  y  furent-ils  entrés ,  qu'on  les  en 
çhaiSa,  Ils  fureiit  obligés  d'eirer  de  dé- 
ferts  en  déferts  fur  les  montagnes  & 
ijans  les  marais.  L'aâivité  dès  Royalift^s 
^concerta  les  chefs ,  &  répandit  U  cohf- 
.temation  parmi  les  foldats,  qui  iê  di0îp«- 
rent.  Seize  cens  hommes  ,  plus  brâves^que 
leurs  compatriotes,  oferent  hazardér  une 
aâion.  Ils  furent  taillés  en  pièces  par  le 
général  Wighman.  Ainfi  la  fortune  affer- 
mit deux  fois  le  thrône  chancelant  du  roi 
Georges. 
Un  jeune  homme ,  âgé  de  dix-huit  ans , 


cliCT  le Pétendant  ;  la 
terre ,  &  ferait  périr  I' 
qua  enfuite  de  quelle 
loit  s'y  prendre  pour 
treprife.  «Je  conviens 
»t  pourrai  5tre  la  viftin 
»>cas  (|iie  mon  projet  \ 
Minort  ]a  plus  cruelle 
»de  fortifiermon  cour 
wtour  d'Italie ,  jufqu'aii 
»Kic  mon  deflein  ,  j'au 
«nierions  leîjoiirs.  w  ( 
arrêté.  Il  avoua  tout  dei 
>»ve2-vous ,  lui  dît-on 
«feit  fouffrir  à  vos  pare 
«pellez-vous  pas  l'cxen 
H  A  qui  me  comparez-Y 
funonftre.  «ue  vous  u 
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Le  major  d*un  régiment ,  étant  entré  dans 
fa  maifon ,  arme  d*un  piftolet  fss  deux,  fils  ^ 
dont  Faîne  n'avoit  pas  plus  de  douze  ans , 
&  leur  ordonne  de  tirer  fun  fur  Tautre, 
Comme  ces  pauvres  enfans  ne  fe  préflbient 
pas  d'obéir ,  le  père  tire  ïbn  épée  /  &  les 
menace  de  la  leur  paffer  au  travers  du  corps  ,  ' 
s'ils  n'exécutent  promptément  fés  ordres. 
Ils  font  ce  qu'on  leur  commande  ,  &  le 
tuent.  Leur  nrere  accourt  au  bruit  ;  elle 
eft  auffi-tôt  poignardée  par  fon  époux  cpû 
fe  donne  auffi  le  coup  de  la  mort.         : 

■  f 

Jean  Lav,  Anglois  ,  ayant  commis,  ua 
meurtre ,  avoit  quitté  (à  patrie  pour  éviter 
une. mort  honteufe,  &  s'étoit  réfugié  ea. 
France.  Il  y  inventa  ce  fatal  fyftême  ,  qui, 
ruina  tapt  ae  François ,  &  en  enrichit  quel-. 
ques-uns.  Law  fut  du  nombre  des  derniers* 
Après  avoir  amafle  d'inmienfës  richefles  ^  il, 
répaffa  en  Angleterre.  Comme  il  pren<?it 
plaifir  à  étaler  les  dépouilles  de  la  Francq,.cà 
fafle  déplut  à  quelques  feignèurs ,  qui  ^  ne, 
voyant  qu  avec  dépit  leur  magnificence  éclip?. 
fée  par  celle  de  Law,  voulurent  faire  revivf  p^ 
la  lentence  de  mort  prononcée  autieÇois. 
contre  lui.  Un  richç  coup^dDle  trouve  tàn- 


^^%#i 
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JQOts  des  protefteurs.  Le  lord  Carteret  f 
la  défenfc  de  l'acculé  ;  &  celui  qui  avoil  ^ 
volé  les  biens  d'une  nation  enùâie,  fut  id>- 1. 
tf)BS  piibftquemau. 

J^[  I7»2.  3s<*W 

Freind  ,  premier  médecin  de  la  rane 
d'Angicterré  ,  avoir  afliiîé  ati  parlement , 
comme  député  du  bourg  de  Lamefton,  & 
s'étoit  élevé  avec  i'otce  contre  le  ntiniftére. 
Celle  conduite  ayant  ind^pol'é  la  cour, 
OH  fufcia  à  Freina  un  crime  de  haute  tt*- 
hifbn  ;  &  il  fut  renfermé  dans  la  Tour  de, 
Londres.  Environ  fix  mois  après  ,  le  mi- 
nière, étant  tombé  malade,  envoya  cher-: 
cher  un  médecin,  nommé  Méad ,  ami  in-* 
time  de  Freind.  Méad  ,  après  s'iJtre  mis  au 
f^t  (le  la  maladie  ^  dit  au  mJade  qu'il  lai 
répondoit  delaguéTilbii,  mais  qu'il  ne  lui 
donneroit  pas  fenlement  un  verre  tfeaU  , 
que  fon  ami  Freind  ne  fût  forti  de  la  Tour, 
Le  miniftre ,  quelques  jours  après ,  voyant 
fil  maladie  augmentée,  fit  fupplier  le  roï 
d'accorder  la  liberté  à  M.  Freind,  L'ordre 
expédié  ,  le  malade  crut  que  Méad  alloit 
ordonner  ce  qui  convenoit  a  fon  état  ;  mais 
ce  médecin  perfifta  dans  là  réfolution ,  juf- 
qu'à  ce  que  fon  ami  fût  rendu  à  (à  famille. 
Après  cetélargifTement,  Méad  traita  le  mi- 
nîftre,  &  lui  procura,  en  peu  de  tems^une 
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gdlrifô^  parfaite.  Le  foir  tnôme ,  il  portz 
à  Ffeind -environ  cinq  mille  gainées,  qd^il 
a v^  reçues  pottr  fès  hotiorare^  ^  en  traitant 
les  malades  de  fon  ami,  pendant  fa  déten*' 
tîon ,  &  Tobligea  à  redevoir  cette  fomme , 
^oiqrfil  eût  pft*^  la  fetenir  M|itimement , 
puifqu^elle  étoit  le  fruit  de  fes  peines. 


<Jf^lif^^ 
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Miibfd  AtfeAitiri ,  éirêqtaê  dèf  Rocheftef^^. 
homme  d*uftê  ftàii&nce  tftédidcre ,  qui  s'6»  > 
toit  élevé  fss  fon  mérite  au<  di^nhé»  ecclé*-  > 
fiapftiqwes'^,  fof  accufé  d'âS^oJr  colifjMîé  coti^f^ 
tre  le  roi.  La  chambre  des  commv(ines^srem«'  ' 
para  du  procès ,  &>le  pouffa  avec  vigueur* 
On  produifit  côntte  k  prête  les  copies  ét\ 
deux  Lettres  écrites  en  chiffres  à  fon  adrefie^. 
que  fte  efmémis  interprétèrent  cùrtotté  illeur 
jnut  ;  & ,  fur  ces  pièces ,  il  fut  déclaré  cou** 
paMtf.  L'évêcjue  en  appelle  à  la  cteuiibre: 
de^'pàirs^  dont  3  étoit  membre.  Après>t|ua^ 
fés  avocats  &  ceuicdelacottreureritpdrié,". 
if  prit  b  parole  à  fon  tôùr,  &  fit  aux  jagex' 
dêujc  qu^flions  fort  fimplei? ,  qm  les  émbar-' 
ràffètent  beaucoup  ;  la  première ,  fi  les  con^^ 
mis  de  là  poftë  a^ent  Une  autorité  fiiflS* 
fàftte  poùf  ititercepter  fif  ouvrir  les  Lettres  , 
&  iequi  ils  la  tenôiént  ?  là  féconde  y  fi  fes 
commis ,  tjtô  avoient  copié  les  Lettres,  dont 


A  N,&  L  b  i  S  èè:         6^f 

<&s  effigies  j|||B||§^»  du  Diable,  &c  du 
'Prétônclanfc  ■ 

'     Le  roi  renouvelle  Tordre  des  chevaliers 
Wlu  bain  ,  dont  on  attribue  Hnititution  à  un 
^es  premiers  rois  Saxons.  Depuis  Char- 
les II ,  cet  ordre  étoit  tombé  dians  roiibli. 
On  fit  trente-fix  chevaliers  ,  à  la  tête  de(^ 
^uels  étoit  le  prince  Guillaume ,  fécond  fils 
ce  leurs  Alteffes  Roy.iles.  Ceux  qui  furent 
tecjus  s'engagèrent  par  ferment  à  faire  fer- 
Tir  leur  épée  pour  la  gloire  de  Dieu  &  la 
défenfe  de  Tévangile ,  pour  le  maintien  de 
hi  jufUce  ,  dé  Téquité ,'  des  droits ,  &  de  la 
gloire  de  leur  Souverain.  La  maître-queàx 
du  roi,  tenant  un  couperet  à  la  main,,.  Se. 
portant  un  tablier  blanc  ,  dit  à  chaque  che- 
valier :  <<Vou$  fçavez  quel  grand  ferment 
t»  vous  venez  de  faire.  Si  vous  l'oWe'rvez  , 
H  il  vous  fera  grand  honneur  ;  mais  fi.  vous 
>>le  fauflez ,  ]e  ferai  obligé  par  ma  charge' 
i»de  vous  abbatre  les  éperons  avec  mon 
I»  couperet.  H 

Les  Efpagnols  font  le  fiége  de  Gibral- 

1 

*  C'efl  une  cérémonie  ufitée  en  Angleterre ,' 
d«  brûlôr  publi^piemént  Teffigîe  du  pape< 

Anecd.  AngU  T  t 


faaâfgTt,  à  daq  Itéra  da  b^b,  lutdis 
t^2.  éù  ^  B?^  1  ^  K  trocQ  mÀ ,  & 
a[Â:ciB  ^'jc  û:  twK  la  iBfaiii  poft- 
Ki  ycar  ç^^s-  OfcaLn«.    Dcs-lon  ce 

escK  js  îxs  <je  k>o  danbdhi.  .Aofi-tôt 
çi'S  £tr  STTTf  .ai  pelxs  de  Têvi^qK  dPOP 
xafcn;.  JÔG  â«?e,  on  le  âigm,  mab  &» 
fasô.  E  expÈa  ,  k  u  de£^,  i  f^^ 
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priAce  (on  amour  pour  la  ducheiTe  de  Ken« 
dall ,  qu'il  porta  jufqu'à  Textravagance.  U 
ne  daignit  pas  de  fe  donner  un  ridicule 
aux  yeux  de  toute  l'Europe ,  en  créant  (à 
hîaîtrefle  grand^icuytr  ^  diarge  auffi  peu 
convenable  à  une  femme ,  que  le  titre  qu^il 
portoit  de  Cheffuprêmc  de  rigUfi^ 


^ 
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C"^  E  prmce  étojt  âgé  de  quarante-qîBi! 
J  tre  ans  ,  lodqu'il  monta  fur  le  tluâiia 
Prefque  toujours  brouillé  avec  fon  père,  il 
navoit  eu,  pendant  fa  vie ,  aucune  part  danj 
les  affaires  du  gouvernement  ;  mais  fbn  gé- 
nie avoit  luppléé  à  ce  qui  lui  manquoit  dan* 
cette  partie  Je  fon  éducation.  Ses  première» 
démarches  annoni^oicnt  un  prince  pacifique^ 
&  cependant  l'Angleterre;,  fous  fon  règne, 
fut  plus  que  jam^  troublée  par  les  guer- 
res étrangères. 

Il  fiit  ordonpé  par  un  Bill ,  que  défortnatl; 
toutes  les  écritures ,  &  les  plaidoven  ^ji;on-. 
cer-nant  les  procès ,  feroient  «ç.  lat^ue  an- 
gloife.  Jufqu'à  ce  jour ,  on  n'avott  parla, 
au  barreau ,  qu'en  latin.  On  peut  s'étonner 
que  la  nation  Angloife,  lliàge,  fi  éoIairéBt 
ait  confervé  fî  long-tems  un  uTage  It  bar- 
bare.. 

II  s'^oit  établi ,  veiï  i  700  ,  une  compa- 


^^ibïis  le  nom  dé  corporation  charitable^ 
<jui  avoit  pour  objet  de  prêter  de  l'argent 
"aux  pauvres  fur  de  foibles  gages,  &  aux 
riches  fur  un  engagement  proportionné  à 
leurs  biens.  Cette  compagnie  eut  d'abord 
un  capital  de   trente  mille  livres  fterling  ; 
mais  ,  dan^-la  fuite  ,  elle  fut  autorifée  à  le 
porter  jufqu'à  fix  cens  mille  livres.  Au  moi 
d'Oftobre  de  cette  année ,  Georges  Ro- 
binfôn,  membre  des  Communes,  caiffier 
de  cette  compagnie ,  &Thompfon,  gardé- 
magafin,  di(parurent'le  même  jour.  L'al- 
larme  fut  générale.   Les  propriétaires  des 
fonds  de  la  compagnie  s'àdreflèrent  à  là 
chambre  baffe  ,  &  obtinrent  des  cbmmrP- 
iàires  ,  qui ,  dans  Texamen  qu'ils  firent  des 
Jîvi-és  &  dé  l'état  de  la  caiffe  ,  reconnu- 
rent les  plus  affi-eufes  malverfations.  Plu- 
iîeurs   membres   de   la  chambre  avoient 
trempé  dans  ces  horreurs,  &  furent chaf^ 
ûs  îgnominieufement.  Un  banquier  Italien, 
nommé  Belloni  ,   écrivit  que  Thompfôn 
avoit  été  arrêté  à  Rome,  avec  (es  papiers, 
&  renfermé  au  château  S.  Ange.  Ces  pa- 
piers avoient  été  envoyés  à  Paris,  au  cor- 
rielpondant  du  banquier ,  qui  devoit  les 
remettre ,  fous  certaines  conditions  qu'on 
n'expFiquoit  pas.  Mais  loin  de  fuivre  ce  fait 
pours'affurer  de  la  vérité,  on  publia  que 
<^ette   lettre  n'étoit  qu'une  rufe  des  amis 
du  Prét^rtdant,  pour  laiffer  croire  que  ce 
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j}TÎnc8 ,  mÀ:onnu  par  les  Angloïs  j  let  4 1 

jnoit  toujours,  &  veilloit  à  leurs  iotéréK  1 
Lalettrr;  fut  brûlée,  à  la  boutfe  ,  parre^é-  I 
cuteur  (le  U  julKce  ;  &i.  toute  cette  a&t«  1 
fui  ensevelie  dans  un  profond  Alence.       I 
Cette  même  année  fut  célèbre  pat  un  I 
de  ces  évènemens  qui  font  frémir  ia  na-    ' 
y,  ^re ,  &  tpii  font  plus  communs  en  Ang!^ 
\  Jerre ,    qu'en  aucun  autre  pays.    Richard 
•Smith, &Britlger  Smith,  iâ  femme, défef- 
perés  de  la   continuité  de    leur    mauvàTe 
fomme ,  après  s'être  tendrement  embraffés 
&  avoir  tué  dans  fou  berceau  le  feul  enfent 
qui  leur  refioit  de  leur  mariage,  iependi-  . 
rent  aux  colomnes  de  leur  lit.  On  trouva  fui  j 
kur  table  un  écrit  adreflë  à   leur  coufin^  I 
M.  Brindley,  qui  contenoit  les  raifons  qui'  ' 
les  avoîent  portés  à  agir  (i  cruellement,  en- 
vers eux  &  envers  leur  fille.     Ils  reconnoif- 
foient  dans  ce  papier ,    la  toute-^uiflance 
de  Dieu ,  &  mettoient  toute  leur  efpérance 
dans  fa  miféricorde ,   fans  être  effrayés  de 
]a  juftice  de  fes   arrêts.    Us  tiifoîent  que, 
n'ayant  rien  à  fe  reprocher  ,    &t  ayant  é^ 
ina!heureuî[  toute  leur  vie,    ils   n'avoieni 
trouvé  que  ce  moyen  de  Je  décharger  du 
■  fardeau  de  lamifere  qui  les  accabloit,  & 
qu'ils   avoient  privé   leur  fille  de   la  vie, 
pour  lui   épargner  les  malheurs  auxqueb 
elle  feroit,  /ans  doute,  expolee.    Ces  deux 
itit'ortunés  avoient  toujours  vécu  avecto 
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çeflfe  &  économie.  Des  pertes  dans  le  com- 
meixre  avoient  abforbé  leur  petite  fortune , 
&  les  âvoient  réduits  au  défeipoir.  Il  eft  î, 
•remarquer  qUe  ces  deux  époux ,  qui  ve* 
noient  de  tuer  leur  enfant,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fût  aufli  oiiférable  qu'eux ,  recom- 
mandoient  à  un  ami  leur  clûen  ,  &L  leur 
chat.  «  Peut-être ,  dit  M.  de  Voltaire , 
M  croy oient-ils  qu'ttétoitplus  aifé  de  faire, 
»  dans  ce  monde ,  le  bonheur  d'un  chien 
>>  ôc  d'un  chat,  que  celui  d'iin  homme.  » 

M.  Pultenec ,  membre  de  là  chambré 
des  communes,  indigné  que  la  cour  eût 
rejette  trois  proportions,  qui  lui  paroiffoient 
fort  raifonnables,  compara  le  minifteré  à 
un  empirique ,  &  la  conftitution  de  l'An- 
gleterre à  un  malade.  L'empirique ,  con- 
fuite  par  le  malade  fur  fa  fanté ,  lui  dit  or- 
dinairement  «qu'il   y    a   deux   ou    trois 
»  moyens  de  traiter  fà  maladie,   qui  fe- 
^  lont  peut-être  tous  inutiles  ,  le  vomitif, 
#  le  purgatif  &  la  alignée.  Que  le  vomitif 
H  lui  donnera  des  convulfions^  qui  le  con-- 
^  duiront  à  la  mort  ;   que  le  purgatif  lui 
»  procurera  une  forte  évacuation,  qui  lem- 
»  portera  en  peu  de  tems  ;  &  la  fegnée  y, 
»  qu'il  l'a  déjà  tant  éprouvée,  qu'il  n'eft  plus. 
»  çn  état  de  la  fupporter.  Le  tnalade  ouy  cet 
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>»  alors  les  yeux  :  il  reconnoit  pour  uni 
9»plriaue  oc  un  charlatan    celui  cpTil 
n  gardoit  comme  un  doâeur.  Il  le  cl 
»  oc  lui  dit  que ,    lorfqu'il  s'eft  mis 
9f  fes  mains ,  il  avoit  une  excellente 
9P  tution  ;  que  lui  feul  Ta  détniite  ^  Se  fi 
»  n'a  d'autre  moyen  y  pour  fe  confervei 
>»  vie ,  que  d'avoir  recours  à  un  véiiàil 
>»  médecin.  »>    Ce  fàrcafine  tomboit  fis  II 
miniftre  Robert  Valpole,  Il  y  réponàtW 
le  même  ton  :  «<  Ce  membre  ,  dit-il, trc 
»»  le  miniftère ,  comme  on  traite  un  habi- 
»  lement.  Quand  je  porte  un  habitura,0!| 
»  prétend  que  je  fuis  mal-propre.  Quand;.! 
»  prends  un  habitgalonné^chacun  ciie:  Cel 
»»  homme  cft  fou  de  porter  un  hal»t  (  ti| 
»  che  avec  une  fi  pauvre  mine.  »  Céail 
avec  de  telles  plaiianteries    qu'on  trakflî 
alors  dans  le  parlement  les  af&ires  le&pliU^ 
importantes  de  la  nation. 

n  y  eut,  cette  année,. une  émeute confi- 
dérable  à  Edimbourg.  Le  commandant  de 
la  garde  payée  parla  ville,  homme  brutal 
&  fans  mœurs  ,  irrité  de  quelques  infut 
tes  qu'il  avoit  reçues  de  la  populace,  à 
l'exécution  d'un  contrebs^ndier ,  ordonna» 
fans  obferver  les  formalités  prefcrites  par 
le$  loixy  de  fair^  feu  fur  çlle.    Pi^fious 
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s^dribiines  du  peuple  furent  tuées.  Le  corn* 
3«nandant  fut  arrêté  ;  &  ayant  été  jugé  cou» 
'^pâble  de  meurtre,  il  fut  condamné  a  mort. 
dMiais  la  reine  ,  en  qualité  de  Régente ,  fît 
tf  diflfiérer"  l'exécution.  Le  peuple  d'Edim-^ 
ï  bourg  s'affemble  àuffi-tôt.  Il  fe  faifit  des 
.  portes j  dès  armes:  La  garde  force  la  pri- 
;  ion  ;  traîne  le  commandant  à  la  place  de 
l'exécution  ;  le  pend  à  une  perche  de 
teinturier ,  &  fe  retire  eh  filence, 

Georges  Anfon-,  chef  d'efcadre^  fa- 
meux par  fon  voyage  autour  du  monde, 
part  avec  dnq  vaifleaux  de  guerre ,  une 
frégate  de  huit  canons,  &  deux  bâtimens 
chargés  de  vivres ,  de  munitions  &  de  mar- 
chandifes.  Oh  verra  avec  plaifîr  un  détail 
fuivi  de  ce  voyage ,  le  plus  long  &  le  plus 
heureux  qu'aucun  mortel  ait  jamais  en- 
trepris. Anfon ,  avec  fon  efcadre  qui  por- 
toit  quatorze  cens  hommes  ,  reconnoît 
Tifle  ae  Madère,  celles  du  Cap-Verd;  range 
les  côtes  du  Bréfil  ;  fe  repofe  à  Tifle  Sainte 
Catherine ,  à  vingt-fept  degrés  pa^  de-là 
Tautre  tropique.  Enfin,  apxès avoir  eflfuyé 
les  plus  grandes  fatigues ,  il  entre  dans  le 
détroit  de  le  Maire ,  avant  la  fin  de  Fér 
vrier  1741,  après  avoir  franchi,*  en  cinq 
m^i  plu$  4e  cent:  degrés  de  latitude.  Des 
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tonpcte^  affreufes  di^perfent  Ton  eicadre; 
un  Icorbuc  d'une  nature  extraordinaire  ré* 
pand  la  mort  fur  ion  équipage.  Il  aborde 
ièul  i  l'ifïe  de  Juau-Fecnandez  ,  dans  la 
mer  du  Sud;  bientôt  il  efl  rejoint  parwi 
de  fes  vaifFcaux  &  unefrégale.  Il  fait  cpiel' 
qiies  prifes  ;  aHat|ue  Payta ,  vers  la  ligne 
cqutnoxi:ite  ;  en  tait ,  pendant  trois  joun, 
enlever  les  thré/brs  par  cinquanre  foldais, 
«'.dés  des  Nègres,  efclaves  des  Efpagnoli , 

I  \ndis  que  leurs  maîtres  fuient  dans  les  bois. 

II  remonte  vis-i-vis  de  Panama,  &5'avanCc  I 
(levant  Acapuler  au  revers  du  Mexique.  , 
^Acfon  n'avoitplus  que  deux  vaifTeaux.  Il 
fjt  même  bientôt  obligé  d'en  abandonner 
un  ,  &  d'en  recuedlir  l'équipage  fiir  fou 
bord.  Il  entreprit  cependant  de  (lirprendre  le 
galion ,  que  le  Mexiq\ie  envoie  chaque  ai  « 
née  chns  les  mers  de  la  Chine,  àJ'i/îede 
Manille,  l'une  des  Philippines.  Pour  exé- 
cuter ce  projet,  il  lui  talloit  tra.\erfer  l'O- 
céan pacifique,  &  tous  les  climats  oppoies 
à  l'Afrique,  entre  notre  tropique  &  fé- 
cpiateur.  Anfbn,  tins  fe  rebuter,  va  relâ- 
cher à  l'ide  de  _Tinian,  l'une  des  Maiia- 
nes,  enfuire  à  l'ide  de  Fonnofe.  Il  cingle  j 
vers  la  Chine  à  Macao  ,  &  entre  dansb 
rivière  i!e  Canton  ,  pour  radouber  le  Ccx- 
lurion,  lefeul  vaifleau  (|ui  lui  reftât.  II» 
pan  ;  &  le  9  de  Juin  1743  ,  il  découvielï 
-vaiiTeau  Efpagaol  qu'il  cherche,  Sc  r<ittaqijft 
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ilj  ntf  perdit  que  deux  hommes  de  fon  ëqui- 

ypage,  UEfpagnol  en  eut  foixante-trois  de 

ntués  ,    &  quatre-vingt-quatre  de  bleffés, 

.Alalgré  cette  perte,  il  lui  reftoit  encore 

fplus  de  monde  qu'au  Centurion  ;  -cepen- 

,  ^ant  il  fe  rendit.  Anfon ,  avec  fa  prife ,  re- 

j  tourne  à  Canton ,  &  refiife  d'y  payer  Tim- 

pÔt  que  l'empereur  de  la  Chine  met  fur 

•îes  navires  étrangers.  Enfin,  prenant  par 

les  ifles  de  la  Sonde  ,   &  par  le  cap  de 

^onne-Efpérance ,  il  ^it  le  tour  du  monde, 

•&  renient  dans  fa  patrie,  le  4  de  Juin  1 744. 

Son  entrée  dans  Londres  fut  iin  triomphe. 

P^ix  millions ,  tant  en  or  qu'en  argent,  mon- 

noie  de  France  ,  portés  fur  trente-deu^^ 

chariots ,  précédoient  fa  marche, 

J^[i743.]v<pU 

Le  chevalier  "Windham,  chef  d'une;  pe-? 
tite  efcadre  Angloife ,  compofée  de  trois 
vaiiTeaux  ,  ofe  entreprendre  la  conquête 
^ç  la  Gomera,  l'une  des  principales  villes 
des  Canaries.  Il  fait  fommer  le  gouverneur 
de  fe  rendre  fans  délai ,  &  le  menace ,  lui 
&  fa  gamifon ,  des  plus  dures  extrémités , 
s'il  fait  la  moindre  réfiftance.  La  lettre  , 
qu'il  lui  écrivit,  eft  finguliere  par  fon  extra- 
vagance. 

n  Charles  Windham  ,  par  la  grâce  de 
]i^Piçvij|  capitaine  commandant  de  trois 


d  lï" 
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wvaïflcaint  de  guerre,  &Cc.  demnftrîe 
«gouverneur  de  la  Cornera  la  pofTeffion 
»  ae  fa  viUe  &  de  fes  forts ,  faute  de  quoi 
wii  va  les  reiiverl'er  &  les  réduire  eticeiw 
wdres  «  Le  gouverneur  de  Gomefa  ré- 
pondit â  cette  bravade  avec  tout  le  flegme 
efpagnol.  Voici  fa  lettre. 

►t  Diego  Bueno  ,  Catholique  Roiïiain, 
Mcomniandsnt  de  certe  iflc  ,  baiiè  les 
»  mains  au  leigneur  conuuandant  chevalitr 
«•■Windham,  &t  répond  à  fes  propofitîons 
»  C|ue,  pour  ma  patrie, pour  ma  loi  5l  pour 
»  mon  roi ,  je  perdrai  la  vie  ;  qu'ainli  le 
»'  plus  fort  fera  viAorieuï.  Dieu  voui 
t' garde. 

Diego  Bveno* 

Les    effets  fuiveiit  de  près  la  menace. 

Le  feu  du  canon  Sf  de  la  moufiruetene  fait 
un  grand  carnage  deî  troupes  débarquées. 
Elles  regagnent  promptement  leurs  vaiP- 
féaux  ,  6c  s'éloignent  avec  leur  téméraire 
commandant ,  qui  fut  afiez  heureux  poui 
échapper  à  la  mort. 

Georges  étant  en  Allemagne ,    à  la  tâte 

,  de  fes  troupes ,  le  maréchal  de  Noailles, 

qu'il  avoit  en  tête  ,  prend  iî  bien  fes  mefu- 

res  pouralïàmeri'arinée' Aagloile,(ia'dle 

. .  .  'il 
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fle  peut  prefque  plus  fubfifter  ;  mais  tou- 
tes les  manœuvres  du.  maréchal  devien-' 
nent  inutiles  par  la  faute  d'un  des  officiers 
•généraux ,  qui  n'exécuta  pas  {es  .  ordres. 
XfOr/que  Georges  fe  vit  délivré  du  péril , 
ît  dit  à  quelques  officiers  :  «  Je  fçavois  bien 
H  que  M.  de  Noailles  avoit  deffein  de  nous 
«►affamer;  mais  je  n'en  voulok  rien  dire.>>... 
I^e  duc  d'Aremberg  répondit  froidement  : , 
H  C'eft  pouffer  loin  Ja  difcrétion.  » 

La  conipagnie  des  poiffonniers  deLon». 
dres  va  préfenter  en  cérémonie  à  fon 
AlteffeRoyale;Ie.  prince  de  Galles,  le  di- 
plôme du  droit  de  bourgeoifie  &  de  fran- 
chîfe  de  cette J  ancienne  compagnie.  .  H 
ctoit  dans  une.boëtQ  d'or  artillement  tra- 
vaillée. Le  prince,  étoit  fous  un  dais  ,  & 
reçut  la  compagnie,  .comme  il  auroit  reçu • 
un  an[ibaffadejLif.  Le  fyndic  des.  poiffon-t 
nîers  fit  uri  difcpurs  fort  éloquent  à  fon 
Aliéffe  Royale  y  dans  lequel  il  .luirappella 
que  5  quoique  cette  fpciété  ne  fut  que  la 
quatrième  en  iiwg  flan$  la  yille  de  Lon- 
dres ,  elle  eft  cependant  très-ancienne ,  & 
ûenf  fes  priyilége3.  à^  Richard  II,  &  qu'elle 
a  parmi  (qs  membres  &  affranchis  près  de 
ioixante  lords-maices ,  du  nombre  defquek 
^^  le.^m^u^i^Wdlier  Guillaume  yallo>* . 


A«ë-cdOtes' 

Voach,  qui  tua  de  fa  main  le  rebelle  Vaï*' 
Tyler,  au  milieu  de  trente  mille  fédilieuS;' 
exploit  qui  aiiura  la  couronne  fur  la  têtH* 
de  Rjcbarcl  11.  Le  prince  de  Galles  lui  ré^'^ 
pondit  :  *  Toutes  les  marqileï  d'égards^* 
»  que  cette  ancienne  branche  de  la  vilW 
»  de  Londres  me  lémoiçne ,  me  font  agréjrf 
»bles;  &:  votre  compagnie  trouvera  toii^ 
»»  jours  en  moi  un  ami  fincère  Ôl  cordial,  irj 

L'aventure  arrivée  à  EHzabeth  Cànnîng'^j 
jeune  Angloife,  en  1753  ,  eft  un  exemplç 
des  erreurs  dans  lefquelles  peuvent  tombd* 
des  (uges  d'un  elprit  affez  foible  pour  reJ: 
tevoir  les  impreffians  d«s  têtes  chauââlv 
Elizabeth  Canning  difparut  ,  pendant  un'  ' 
mois,  de  la  maifon  de  fes  parens.  Ellers-i' 
vint  inaigre  ,  délâite ,  &  n'ayant  que  des' 
habits  délabrés.  *  Eh  \  mon  Dieu  ,  lui  dit' 
M  fa  tante  ,  en  qUel  état  vous  revenez}  Où' 
wavez-vous  donc  été  ?  Que  vous  eft-il  ar- 
>irivé?» —  Hélas  !  ma  tante  ,  répondit  la 
ttjeune  fille  ,  je  paiïbis  par  Morfilds ,  pour 
«retourner  à  la  maifon  ,  lorfque  deux  ban- 
»  dits  vigoureux  me  jettetent  par  terre ,  me' 
Mviolerent ,  &  m'emmenèrent  dans  une 
»  maifon  à  dix  milles  de  Londres,  1» . .  j  Ahl' 
>'ma  chère  entant,  reprit  la  tante  en  pletf' 
Hrant,  n'eft-ce  pas  diea  cette  infâme  nw*. 
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>dame  Web  que  ces  brigands  vous  ont 
•amenée?  car  c'eft  jufte  à  dix  milles  d'ici 
»» qu'elle  demeure. »••••  Oui,  ma  tante , 
►►chez  madameWeb. »..4  Dans  cette  grande 
»  maiibn^  à  droite  ?»....   Juftement ,  ma 
>«  tante.  »  Les  voifines  préfentes  à  cet  in- 
terrogatoire   dépeignirent    alors  madame 
Web;  &  la  jeune  Canning  convint  que 
cette  femme  étoit  faite  précifément  comme 
elles  le  difoient.  L'une  d'elles  apprend  à 
inifs  Canning  qu'on  joue  toute  la  nuit  chez 
cette  femme ,  &  que  c'eft  un  vrai  coupe* 
gorge ,  où  tous  les  jeunes  gens  vont  perdre 
leur  argent. ...  «  Ah  !  un  vrai  coupe-gorge^ 
»  répondit  Elizabeth  Canning.»,  *  •  On  y  fait 
>^bien  pis ,  dit  une  autre  voiiine  :  les  deux 
»  brigands  9  qui  font  confins  de  madame 
H  Web,vont  fur  les  grands  chemins  prendre 
yf  toutes  les  petites  filles  qu'ils  rencontrent^ 
M&c  les  font  )eûner  au  pain  &  à  l'eau  ,  juf^ 
H  qu'à  ce  qu'elles  confentent  à  s'abandonne# 
>»aUx  joueurs ,  qui  fe  tiennent  dans  la  mai-i 
»>fon.>» ...  Hélaa  !  s'écria  la  tante,  ne  t'a-» 
>^on  pas  mifè  au  pain  &t  à  l'eau,  ma  chère 
»  nièce?  »  • . .  •   Oui ,  ma  tante ,  répondit- 
»elle.  »  On  lui  demande  fi  ces  deux  bri«> 
gands  n^ont  point  abufé  d'elle ,  &  fi  on  ne 
Fa  pas  proftijtuée  ?  Elle  répond  qu'elle  s'eft 
défendue  ;  qu'on  l'a  acca^ilée  de  coups ,  &: 
que  fa  vie  a  été  en  péril.   Alors  la  tante 
&:  les  voifim  recommencent  à  crier  &  à 
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pi«iver.  On  mcoc  aufS-tât  la  petite  Cal 
Btng  chez  un  ceitaiii  jnonfieur  AdainJboj^' 
ptoR-tieur  (le  U  iamilie  depuis  long-tenui/ 
C'àoit  un  homme  de  bien  ,  hc  qui  avoit^ 
un  grar.d  dédit  dans^  ù  paroiflè  ;  id^  (IoqÙR 
It  gérae  etoit  très-borné,  il  monte  à  chevalaj 
avec  quelques  amis  auf&  zélés  que  lui.  lil'jj 
vont  rcconr.oitre  h.  niailbn  de  tnaclamûj 
\i  cK  fis  ne  doutent  psSj  en  U  voyaatiU 
que  U  petite  n'y  ait  été  rentermée.  Us  jws 
gent  mcme  ,  en  appercevant   une  pedtetj 
grange  où  iî  y  a  du  t'uin ,  que  c'eft  dans  ccKftjJ 
erai^e  qu'on  a  tenu  Ëlizabeih  eil  prifon^ 
La  [Htié  du  bon  Adamibn  en   auginente»^ 
A  l'on  retour,  il  kit  venir  EJizabeth ,  âtJ 
la  tait  convenir  que  c'eft-là  ou  ^e  a  été  il 
retenue.  Il  anime  tout  le  quartier.  On  U^m 
une  fourcriptioij  pour  la  jeune  demoiiêîlc  , 
a  crueUement  traitée.  A  meliueqae  bjeaaë. 
Canning  reprend  {on  epibctfpdinC  &.ià 
beauté,  tous  les  efprits  s'écluuffent  poiv- 
elle.  M.  Adanifon  &t  préiènter  au  shériff: 
une  pbinte  au  nom  de  J'innoceste  otitit* 
gée.  Madame  Weh,  &  tous  ceui  de  iàn^  . 
U)n,  qui  étoient  tranquilles  dans  leur  cam- 
lagne ,  Jontarrétés ,  &  nùs  tous  au  cachot 
Al  le  ïhéritT,  pour  mieux  s'infbvÎFe  de  la 
vérité  du  fait ,  commence  par  &ire  venir- 
cliez  lui  amicalement  une  jeune  iervanta' 
de. madame  Web,  &  l'eng^e  par  de  daar 
<!es_  patoies  à  diie.tout  se  qu'elle ..i^ait.  4« 
fervan». 


^1 
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[fervante ,  (jm  n'afvoit  jamais  vu  en  ia  rie 
rmff  Canning ,  ni  entendu  parler  d'elle^ 
répondit  d'âb(»rd  ingénument  qu'elle  ne 
R^oit  rien  de  ce  qu!on  hii  demandait  ^ 
mais,  quatid  le  shériff  lui  eut  dit  qu'il  Êiu-^ 
ÛTcit  répondre  déviant  lajuftice ,  &  qu'ilie- 
Cêfoit  in&iiHbkmené  pendue^  fi  elle  nHi- 
vouoit  pas  y  elle  dit  tout  ce  qu'on  YOiilut. 
Enfin  les  jurés  ^aiTemblerent ,  &  neuf  per«^ 
Ibnnes  fiirent  condanuiées  à  la  corde*  Heu*^ 
reufement^en  Angleterre  aucun  procès  n'eft 
fecret ^  parceque  le  châtiment  des  crimes^ 
efi  defiiné  à  élre  nne  infiruâion  publique 
pour  les  faonnnes ,  &  non  pas  une  ven** 
séance  particulière.  Tous  les  interrogatoires' 
le  font  à  portes  ouvertes  ;  &:  tous  les  pTO«> 
ch  intéreflam  fbnt  imprimés  dans  les  Jcntr*' 
nalix;  Le  tems  de  l'exécution  des  neufac^» 
cufës  approchok  ,  lorfque  le  papier ,  qu^on 
appelle  desftffims^  tomba^entrc  lesmahas 
d  un  philofophê  nommé  M.  Ramftey.  Ilhrt 
le  procès ,  &:  le  trouva  abfiirde  d'un  bout  à> 
l'autre*  Cette  ledure  Kndigna.  D  fe  mît  i 
écrire  une  petite  feuille ,  dans  laquelle  il  pofii  > 
pourprincipe ,  que  le  premier  devoir  des  ju-i 
rés  eu  d'avoirlefenseommun.  Ilfit  voirque 
madameWeb,  fes  deux  coufiins,  &  toml» 
refte  de  la  maifon  étoient  fermés  d'une  autre 
pâté  que  les  autres  hommes,  sHlsfsofoientjeâ-  ' 
ner  au  pain  &  à  l'eatl  de  petites  filles ,  dans  le 
deiTein  de  les  proftinm*.  Qu'au  contraire ,  ife  ^ 
Antcd.  Angl.  Y  u 


luggere  i  que  le  oon-m 
avoit ,  par  excès  de  zèle ,  j 
vacant  procès  criminel  ;  q 
coûter  la  vie  à  neuf  citoy  ei 
Canning  étoit  jolie  *  Se  qu 
La  (ervante ,  qut  avoit  av 
au  Shériff  tout  ce  qui  n'élt 
voit  pu  fe  dëdire  juridiqi: 
que  a  rendu  un  feux  ténu 
thoufialme  ou  par  crainte . 
dinaire ,  &  ment ,  de  peu 
un  menteur.  C'eft  en  vain 
îfey ,  que  la  loi  veut  que  d 
fcnt  pendre  un  accufé.  Si 
déCamorbéry,  &  M,  le  « 
Toient  qu'ils  m'ont  vu  aflà 
&  ma  mère ,  &  les  mang 
non  déjeûner  en  un  dem 
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fcyiéé^doît  démentir  les  témoignages  &  les 
raifonnemens.  Cette  petite  feuille  fit  tom- 
ber les  écaillés  des  yeux  de  M.  le  shéHff, 
&  des  jurés.  Ils  firent  obligés  de  revoir  le 
procès'/  11  fut  avéré  que  miffCannin'g  étoit 
une  petite  fripponne ,  qui  étoit  allée  ^ccou- 
cper.,  pendant  qu'elle  prétendoit  avoir  été 
eh  prifoîi  chez  madame  Web  ;  &  toute  la 
ville ,  qui  avoit  pris  parti  pour  elle  ,iut  hon- 
teuré  de  fon  erreur. 


*>Li756ii=^ 
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Pendant  que  les  François  affiégeolent  le 
fort  S.  Philippe  ,  -ramiraV  Bing  ,  homme 
d'une  intelligence  &■  d\ir[e  valeur  recon- 
nue ,  vint  avec   treize  gros  vaiffeaux  de 
guerre  ppur  fecourir  la  place.  La  viâoire 
liii  paroîfïbit. certaine;  mais  l'événement  le 
détrpmpa.  Il  fiit  battu ,  &  prit  la  fiiite.  Sa 
défaite  fut  fuivie  de  la  prife  du  fort  S.  Phi- 
lippe.  Lorfqu'on   apprit  en  Angleterre  ce 
double,  échec  ,  le  peuple ,  devenu  furieux  , 
&C  iie  /cachant  à  qui  attribuer  la  caufe  d'un 
tel  malheur  , .  le   déchaîna  contre  l'amiral 
Birig,  &  demanda  {arnort.  11  fallut,  pour 
Tappaifer,  qu'on  lui  accordât  cette  viftime. 
Le  roi  con/entit  à  ce  qu'on  inflruisît  fon 
procès.  On  envoya   l'amiraî  Havke  dans 
la   Méditerranée    pour    enlever  Bing  ,  le 
mettre  aux  arrêts  ,    &C  Tenvover  en  Angle- 

Vui) 
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tcffc  9  afin  (Ty  ftre  jngé.   De  fi 

ordres  avoient  auffi  été  expédiés  A^ 
les  ports  iu  royaume  ^  s^  venok&y^j 
barquer.  Le  nombre  des  amis  de  éet  mai 
étoîr  trop  foible,  &  le  crédit  de  ft^  ea» 
mis  trop  pmffimt  pour  que» {es  déAifa 
hiflent  reçues.  Ses  juges  le  condanmeral 
à  être  arqudnifé  9  gem-edemortqu'onA 
flige  qu^aux  demîi^  des  militaires.  Ia  fc* 
meté  avec  laquelle  il  écouta  cette  fentaxt^ 
&laiierémte  d'amequ^fitparoître)aiqu's 
dernier  inflant  montrèrent  aflèz  que  c'é* 
toit  injuftement  qu'on  l'accuibit  de  lâchdlBi 

Le  1 4  de  Mars,  le  prifbnnier^  étant  ibiide 
la  clumibre  où  û  étoit  renfermé  i  boni  à, 
Monarqut,  pria  le  chapelcûn  ,  $c  les  desK 
officiers  qui  faccompagn  oient ,  d'accqitBr 
chacun  une  bourfe  de  cinquante  guinées. 
U  en  fit  diftribuer  dix  à  chacun  des  neuf 
foldats  commandes  pour  Fai^ebufer.  Pins 
il  remit  un  écrit  à  M.  Guillaume  Brough , 
maréchal  de  la  cour  de  l'amirauté  ,  en  hn 
dîÊnt  :  «  Moniteur  9  void  mes  derniers  iên- 
>»êmens.  Je  vous  prie  de  les  rendre  pih 
Mblics  y  afin  de  détruire  les  imputations 
»  odieufes  dont  on  m'a  noirci.  Le  double 
»  de  cet  écrit  eft  entre  les  mains  d'un  de 
«mes  parens.  >>,  Après  avoir  pris  congé  des 


p^Hbtmes  qui  l'environnoieiit ,  YtafcttÀnê 

amiral ,  ^plas  tranmiille  que  ceux  qui  â£(^ 

toient  à  fon  fupplice  9  fe  mit^à  genoux ,  &: 

ie  banda  les  yeux  avec  un  mouchoir,  il  en 

tenoit  un  autre  9  qu^il  laiflà  tomber.  A  <^e 

lignai^  iîx  coups  de  fiiiil  le  re&veriereiit 

mort. 

Dans  l'écrit  queramiral  remitàMBrough» 

il  iè  ]\ifiifioit  de  Pimputadon  de  lâcheté  & 

d'infidélité.  4<  Mon  cœur ,  y  dit-il ,  me  rend 

I»  témoignage  que  je  ne  fuis  point  coupable 

^à  ces  deux  égards.. ••  Je  me  crois  inno- 

nnoceiit ,  &  mes  juges  m'ont  cru  coupa- 

»ble.  Si  je  me  trompe,  on  doit  excufer 

>»mon  erreur,  comme  étant  le  partage  de 

»  l'humanité.  Si  ce  font  mes  juges  qui  fe 

Hfont'trompés ,  que  Dieu  leur  pardonne 

»  comme  je  fais.  Puiffent  le  trouble  &  les 

>»allarmes  ,  qu^  ont  fait  paroître ,  lorfquHls 

»  m'ont  condamné ,  fe  calmer  &  cefTer 

Hcomme  tout  rcfTenriment  de  ma  part.  » 

VJS»[  1 760.  ]ç^ 

Le  1 5  d'Oftobre ,  Georges  II  mourut ,  à 
fept  heures  &  demie  du  matin ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  Son  corps  fut  ouvert;  & 
1  on  trouva  que  le  ventricule  droit  du  cœur 
s'étoit  crevé,  &  que  le  péricarde  étoit  rem- 
pli d'une  grande  quantité  de  fang  extravafe 
&  coagulé  :  le  ventricule  gauche  s'y  étoit 

yu  Bj 
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déchargé  ;  &  les  enveloppes  de  tous  I« 
vaiffeaux  i*e  trouvèrent  très-afFoîblies  par  h 
décadence  des  elprits  vitaux. 

Ce  prince ,  malgré  les  guerres  continuet- 
les  qu'il  eut  à  fouteiiir ,  laifTa  dans  fes  cof- 
fires  des  fommes  immenfes  ,  qu'il  avojt  pris 
plaifir  à  amaffer.  Une  économie  pouflee  un 
peu  trop  loin ,  eft  prefque  le  feul  défaut 
qu'on  lui  reproche. 
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Nord,  321 

reyientavec  une  armée,  )»; 

Sa  <léfaite  &  fa  fiiite  en 

Ecefle,        '  3^5 

paflt  en  France,  316 

vaînciie  àExham,      âid» 

.       ,    ■  £lieerre  dans  une  ^afte  fo* 

attachée  par  des  voleurs  ^ 

\  Son  c<Nir;^e,  327 

va  tirer  fon  époux  de  la 
Tour  de  Londres,  &  le 
fait  remonter  fur  le  thrône, 

334 
Son  am^  taillée  en  pièces 

àTeiikelsburi:»    33^-339 

renfermée  à  la  Tour,  ibid. 

Saliberté,  34a 

idnnit;  fbnconunencenientfixé  au  jour  de  Noël, 

'    77 
Anne  Stnard,  63$ 

Âpparitùm^  36^38 

Archcviaues  de  Castotbéry,  kur  éleâion ,    141 

Jirmie  kSA^iàMàm^  233 

Arthur.  Ses  exploits  ,'  o 

Fables  débitées  à  ibn  fujet ,  ibid. 

AffsmhUt  générafe  de  Oaren^ôn ,  103 . 

"Aiticles  «eçus  dans  cette  afletKdjléey 

»«4 

AJI^es.  Ce  que  ceft  que  tenir  les  aiEfes ,     116 
AfyUs;  droit  d'a^4es  jreAreînt,  37J 

jitiiémcns.  Lear  intiment  ias  le  fecret  des  let- 
tres, 534 
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Privilèges  des  barons ,                        37J     ' 

BamlUs  célèbres  de  Bumamburg,                 ^j 

de  ilailingj ,                       71 

de  Banoas-bornes ,            194 

deUneobi,                          158 

H 

BV."                             de  Crèci,                               «l 

^H 

■g,                           de  Poitiers,                         93* 

^H 

^^,                         d'Azincoun,          sSi&luîv. 

^H 

H  ,                           de  S.  Albans ,                     3 17 

^H 

HZ.                           deTawnton,              324-315 

^H 

K(.'                           d'Exham,                           316 

^H 

■L.                           de  Barnet,                          3}â      ' 

^H 

■E.  .                     de  TeulceUbuiy,     sjySi-fiûv.    , 

i^ 

•7                            de  Bofoor.b.                       364    ^ 

f;   furnom  de  Henri  I,  96 

Saiktii  (Thomas)  la  dirpuieavecHenrilI,  103- 

104-IOJ  &  (iiiv. 

maffacrédansfonéglife»  «09 

cationiie  comme' martyr,  ^ijf 

Sentiment  d'un  doâeur  de  l'û- 

niverûté  de  Paris  iurcepré- 

.  lat,  iiiid, 

S itnveilla/ici ;  tribut  -ainll  appelle,  544 

Elondtl ,  meneflrel ,  favori  de  Bichard  1 ,       131 

Boulea-,  ^Annede)  388-391-39J-4IÏ-413-414- 

Bndiançons  chafTés  d'Angleterre,  lOi 

Bretagne  j  (la  grande)  ._■.  ...    ï-i-J. 

;  Époque  de  fa  liberté,  .  4 
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Cal  vinifies  réfugiés  en  Angleterre,    .  615 

.  naturalifés  Âhglois,  639 

Camp  du  drap  d'or ,  393 

Canons  ;  quand  on  les  a  mis  en  ufage  pour  la  pre- 
mière fois,  ^ai 
Canut  le  Grand,  58 
Capd;  (le  baron)  fa  fidélité  pour  fon  (buverain, 

53a-$35 
Son  fupplice,  553 

Captivité  de  Rkhard  1 ,  13O 

de  Henri  III ,  174 

de  Henri  VI,  -         328 

Carr.  (Robert.)  Comment  il  devient  favori  de 

Jacques  I,  4^ 

Cardinaux,  Elizabeth  veut  s'attribuer  le  droit  de 

créer  des  cardinaux ,  451 

Catiiina  de  l'Angleterre;  fumom  donné  au  comte 

de  Leicefter ,  177 

Célibat  d'Edouard  le  Confefleur,  67 

Cérémonies  du  mariage  de  Henri  lll ,  165-166 
Cierges  employés  pour  mefîirer  le  tems,  jri| 
Circuit  ;  fignifkation  de  ce  terme ,  116 

Chaînes  d'argent,  127 

Chanfon  de  Kichard  1 ,  132 

Charlcmagne  refpeâé  des  rois  de  l'Heptarchie ,  8 
Charles  l ,  513 

'  Sa  retraite  en  EcofTe ,  535 

Infcription  àce  fujet ,  536 
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méc,  i^ 
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Clergé^  (  dérégiement  du)  ^i 

Coïuet  Anglois  foodé  à  Rome  j  ^ 

Combat  fingulîtr ,  ^^ 

blanc ,  in« 

de  trente  Anglois  contre  trente  Bretoas, 

131 
de  fept  François  contre  fept  Anglois,  171 
Comédienne;  (  la  )  nom  donné  à  £Iiz£edi;  & 
pourquoi.  .  ^c 

Commerce  ramme  par  Alfred  ,  ^ 
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Leur  coofentenjent ,  jg^ 

'Condamnation  du  roi  Jean  à  la  cpur  des  pairs  de 

France,  140 
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Conspirations  rem*uqurf>les,  i6j  &i{uiv.  466^^- 

479*^49^^^^  s 

Ççnfpiration  des  poudres.,  490-491-401 
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du  tonneau  à  farine ,  6o7-6o¥ 
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Corporation  charltj^)le  i .  P^Oipagnifi  éablie  fous 
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qndle  ocoifion  elle  fiit  érigée ,  414 

Courap  de  Jean  y  roi  de  Bohême  ;  3:21-22^ 

'     de  Richard  II,  ^69 

deTalbot,  316 

dé  Guillaume  UI ,  626*627^ 

Couronnes  atmdiemeat  de  Henri  IV  pour  jfk  coir*' 

ronne»  276 

pa&  de  la  maifen  de  Lancaftre  à  celle 

tfYorck,  321: 

refufée  par  Cromwtl  »  ^7% 

CàwvimemcfU  de  Richard I,  12X: 

deKenrilV,  t6y 

d^zabeth ,  448-449. 

Somme  que  pav^  1^  tcAs  au  cha« 

pkre  de  weftmînfter,  le  jour  de 

leor  ccoronnement ,  62  j 

Cêtttrt-fiu,  Son  origine ,  79- 

Crénmtr,  (Thomas)  444 

Croifade^TèdiéetnAn^etmtei  90 

Cnmwti^  fOBrîery       493-508-5.1 3 -5 15 -5 iS 

Sa  fcienee,  ^09 

Jugraient  qu'en  porte  le  cardinal  de 

KBchdîieu,  5x7 

Son  hypocrifie  i  5^0-5  24-}  ^3 

Sa  valeur,      s^ï'53^5^'5^^5^i 

Ses  amours  ^  {3.r 

Sa  défiance,  575-57S 

Safimneté,  587 

Sa  politique  «  588 

Cfvauté.  Trait  remarquable  de  cruauté  i         05  3 

Cruauté  de  Hardi-Canut  ^  64 

d'Edouard  te  ConMeur  ,^  66-67 

de  Henri  I,  93 

deJean^  Satts<-Terre  ^  1 39 

d'Edouard  III ,  216 

de  Henri  V,  086 
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Dipofition  de  Richard  II 9  262 
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Divorce  de  Henri  VIII ,        396*397-400.-403-404 
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.parlement,  581  I 

Droites  Henri  IV  à  la  couronne  d'Angleterre  264 
Dunkerqut  cédé  à  la  France ,  rog 

Hôtel  de  Dunkerque  ;  pourquoi  ainfi 
appelle,  itid. 

Dlfin/lm^  abbé  de  Glafton^Bury^ 
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,Son  exil ,  37 

Son  rappel ,            \  39 

Ses  bnpoihires ,      '  47  4S 
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Je  ^J7^ ,  abbefr<%  de  CokUiighaih , 
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)  de  (es  religieufes ,  iS 

Écçjffi  (  r  )  réunie  au  royaumefd*Angleterre ,    183 

rendue  à  Kobc^BmSi   .  ^  ■109^- 

^^^wr,  39 

Edmond,  roi  d'Eftanglie  9  -  i^ 

i£i^/k/>/;  famorttragicpie,  ^  34 

JSdmond II,  Càte-de-ter^   .  55 

£fA>iMr</rAiiden,  25 

£^iMn/ le  Martyr ,  ^  4$ 

eftaflaffiné,  ^       48-49 

£«&iwri/;  loi  fage  qu'il  établit,/  180 

Injuftices  qu'il  commet;  i8k 

défait  le  prince  de  Galles-;,  âc  réunît 

fa  principauté  à  la  couronne,  182 

court  rifque  de  la  vie  9  183- 

.   .  .réunit  riLcoffe  à  l'Angleterre,  183* 

184-185-186-187-188 

cité  par  Philippe  le  Bel  à  la  cour  des 

pairs,  188 

.  ravage  rÈcoile  ;■  ■  190 

Samort ,  191 

Edouard  II;  fa  foibleiTe  pour  Gavefton,  fon  &- 

'    yori ,  '         *  19» 

le  fait  vice-roi  dlrlande ,  -  '  ibid. 

fugitif  &  errant  de  ville  en  ville  ,193 

vaincu  par  Robert  Brus  ,    *  194 
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Gaveflon ,  19; 

ravage  les  terres  des  barom  ,        197 
tes  <fèlaii ,  &  les  puiât ,  1^ 

Guerre  m;illien(eii&  <prd  1  contre  la 
France ,  3.01 

Son  atiachemenc  pour  Hugues  Spen- 
cer oblige  la  rme  de  quitter  la  cour, 
soi 
Sa  faite  en  Irlande ,  iiiJ. 

•fi&il  ptiTonniei.  aoj 

Sadépolitioni  204 

Si  DWt ,  soS 

SJmrJ  ///  prpUainé  n»  da  vivant  de  Ion  père , 
304 
tnarche  contre  les  Ecoflbîs ,  307 

fe  délîAe  d«  toutes  tes  [tréientians  fur 
lEcoffe ,  aoy 

prétend  à  la  cpuronne  de  France,  ti> 
rend  hommage  ^  PKliK'eleBel,  al» 
fecoue  la  tutelle  dlfabelle  fa  mère,  & 
fait  punir  Monimer  ,  mintlfa-e  Si  fa- 
vori de  cette  priocefle,!!  1  -2 1  i-îi  J 
fait  valoir  fes  droiis  liir  TEcofle  ,  &la 
lead  ttibutaire  de  l'Angleterre  , 
"î 
tourne  fi»  préteiuioits  âc  fes  armes 
contre  la  France,  214 

ptendleiitredeniîiJr/RUfr,       iif 
s'unit  avec  les  Flamands,  itiJ, 

Viâoire  navale  qull  remporte  fur  les 
I^rançoîs,  aitf 

Sâcrnaiiti,  a  16-334 

envoie  un  cartel  i  Phibppe ,  117 

rav>ge  la  Ntmoandie ,  ce  s'avance  i 
denxlienesdeParis.  ai^-aio 

fetctire,&E'aiT£tciCWd,        HùL 
Edouard 
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^pdûuard  JIJ  tsàHe  en  pièces  Farinée  Françolfe.» 

■     221-^22 

aiTiége  CalïMs  ;  ,  225 

Sa  rigueur  envers  les  hàbitans  de  cette 
.ville  ,  224 

.       .  ïe  lakle  fléchir  ,  226 

Édt  une  fortie   fur  les  François    qui 
'  vouloient  reprendre  Calais  ,  &  les 
chafTe ,  '  ^%^ 

fa  eénérofité  j.  ibiS» 

infatué  ,   ou  ïait  rtvîvre  Tordre  de 
la  jarretière ,  22^ 

2  ravage  la  Beauce ,  '       \  234 

'  conclut  le  traité  deBrietigni ,  2  JÇ; 

tnalhêureux  à  la  guerre  fur  la  fin  de 
Tes  jours ,  23$ 

Sôs  amours,    .  -i^. 

Sa  rtôrt ,  ■  239 

jÈ$oUard  /^proclamé  rtn  d'Ang^erte  ^  322 

viftorieux  à  Tawnton ,  32c 

'  ainoàreux  d*Elizabêth  Wood^il  ;  3  3  o 
.  .  H  répoufe, .&  niécontente  le  cpmte 
■''  "diç  Warwick,  Ton  bienfaiteur ,  j[.3«; 

Sa  cruauté,  333-339-340 

«i*ofe  attendre  le  comte  de  Warwiclt, 

6c  fe  renferme  dans  le  château  dé 

Lens ,  334 

quitte  rÀnglçterrey*  ihid. 

y  revient ,  '  33c 

Sa  modération, .  ibidm 

rentre  dans  Londres  ,  iy^i^ 

^  g^gne  la  bataille  de  Bamet ,  33g 

veut  déclarer  la  guerre  à  Louis  XI  j 

mais  s'accommode  auffi-tôt ,    344 

traité  à  Amiens ,  p  V  le  roi  de  France  ; 

34Ô 
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"£d0uarilV  Son  entrevue  a  avec  ce  prince  i  ft 

qoigni ,  -y^ 

fe  repent  de  ùl  cruauté  ,  ijo 

Sa  mort,  ^m 

tombe  entre  les  màiiu  dû  doc  de  Glo' 

ceftcr ,  3^1 

eft  maflacré ,  «rn..^ 

Edouard  n,                           ^  '%l 

Sa  makdie ,  4ji 

Sonteftament,  ^jj 

.Sa  mort,  ^ 

^                  Ses  qualités ,  •  j^ii 

;£^iftîaA  des  filles  d'Edouard  V Ancien  ,  iS 

[Édwi,                                                  *  37 

Egtirt  le  Grand ,                     ,            .  a 

chafle  les  Danois  de  fes  Ëcats  ;  11 

On  lui  attribue  l'origine  des  parlcmens, 

D  donne  à  fon  royaume  le  nom  d'Angle- 

terre^  .,  ■  -  HfH, 

Fi^ifc  Anglicane.  Henri  VIH  jjfJteM  le  dtre  de 

£^ay^  de  Salisbury  ; 

'■^r,  t  \  parriculamés  de  cpt'édifice ,  i6i 

EUphant  envoyé  a  Henri  III ,  par  S.  Louis ,   i6t 

EU^abeth.  ^^ 

Sa  magnanimité ,  jm 

Sareconnoiilancej  ^g 

Sa  magnificence ,  ^448-449-485 

Sa  démence,  .    ^        448-471 

défend  l'exercice  de  la  Religion  Ro- 

mame,  ^^1 

prend  le  titre  de  Gouvernante  de  l'EgUfc 
Anglicane,  ^^ 

traite  avec  la  France,  &  cède  Calais, 

45» 
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Wriahcth  iak  arrêter  rambàfladeur  d'Efpagne , 
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demandée   en  marl^.  par  plufieurs 

preuée  par  le  parlement  de  le  maner  , 

&nGbie  au  mérite  du  comte  d'EiTex» 

Sa  paflîon  ]Jc)4r  te  i§igneur , . ,     ,  ^8<^ 

apprend  fa  confpira;ion  contre  IÇÛt; 

le  fait  n^ettre  a  labour  ;  lui  JEait  Eure 

fon  procès  9  .       ihidm 

lui  donne  le  tems  dimplorer  &  clémeqcç^ 

487 
lç.feit^:i^cmer,       ....  ihid. 

'Loi  fevère  qu'elle  donne  contre  les  Jéfui- 

s'entretient  avec  Cargli,  fon  bouffon, 

4^0-461 
traitée  de  Comédienne  >  .  461 

ia  rigueur  envers  les  jTéfuites,  462 

fait  une  réception  niagnifique  au  duc 

ii*,V^Q»Ç<>^  qiû  la  ^eœêrchoit ,  ihùL 
^e  dégoûte  de  ce  prmce ,  &  le  congé* 

die  poliment,  463 

envoie  une  députatioQ  à  Sixte  Y,  464 
Son  eflime  pour  ce  pape  j^  46^-466 
fait  condamner  à  mort  la  reineMariej^468 
Sa  diffimulaticoi  à;  ce  fiij/et ,  47 1 

Sa  cônverfation  avec  Marguerite  Lam<' 

brun,  .  .  47^-473 

Autre  avec  la  demcnfelle  de  Daineron , 

_,  481-482 
déchirée  par  des  libelles  bjnrieux,  iiîd. 
Son  adrefle  pour  en  découvrir  l'auteur^ 

punit  rigoureuTemeiit  un  médecin  Por-. 
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Sa  mélancolie  cauTée  pu  la  mort  du 
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Sa  mon ,  48^ 

Eloge  du  duc  de  Bedfbrt ,  par  Louis  XI,      30; 

de  Madame  Shore,  jtô 
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rois  d'A      ^e  ]0 

Epamu,  I  Ki  éperons  ;   fignllî cation  is 

ce  ten~  m 

Efitapht        le        [,  19 

uciJeui....,  ivï 

de  Leolin  ,  prince  de  Galles ,        1S3 

de  Jeanne  de  SeymoQr,  417 

Errtd i  ticie  qu'il  prend,  jj 

jEft«,  (comte  d") 

aimé  d'EHzabeâi,  4f3 

5a  conti>iration,  48a 

Sa  fierté ,  487 

Son  (uppUce  ,  ihii, 

Ethelbald  époufe  la  veuve  de  fon  frère,        14 

Ethtlhen ,  1  ( 

£fMr,;i/  /  ,  16 

Son  épitaphe  ,'  19 

Etkelnd  II ,  ;o 

Ethelwolpk,  Il 

Son  mariage  ridicule,"  ii-ij 

EtUnitt  de  Blois,  97 

Evéqae  deguifé  en  femme,  iig 

Evéques  guerriers,  ij4 

Exceter  ,  (le  duc  d').  341-34Î 

Excommunication  de  Jean  Sans-Terre  ,  I4Ï 

de  Henri  VIII,  407 

Exploits  du  comte  Godwin ,  '  j  j 
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exploits  de  Henri  I ,  ^4 

de  Crifphi ,  dievalîer  François^     ibid. 
de  Henri  II,  114 

de  Richard  I,  117-129 

d'Edouard,  fils  de  Henri  III,  177-170 
d'Edouard!,  189^1 90 

de  Gilbert,  comte  de  Glocefter,   194 

■  ■  ..■•'■  .     • ,    . 

\r  jiMiKs;  195 

Fanaûfme»  .6^% 

Femmes  eourageufes,  241-147-577*578 

Fermeté  d'un  magiftràt ,  .      174  &  (uiv. 

du  prince  de  Galles,  fils  de  Henri  VI,  )  99 

^Fidélité  due  aux  fouver ains ,  \      154 

/bi^/f^  dé  Henri  m ,  170 

Foire  de  Lincolh,  158 

^France.    Prétentions  d'Edouard  m.  fur  k  cou» 

ronne  de  France ,  ,tli 

A  quelle  occafion  Edouard  III   corn- 

mence  à  prendre  le  titre  de  roi  de 

France ,  %i% 

Guerre  à  ce  fiijety  214 

G 

VT  ALLES;  (la  principauté  de )  oi^nexTe- fôn 

nom  ^  -6 

conquife  par  le  roi  d!Aiigleterre , 

j0  181 

donne  fon  nom  zsbl  fils  aines  des 

rois  d'Angleterre,  ihid* 

Colles ,  (Yves  de)  24a 

Garder  le  mulet;  figmfication  de. ce  proverbet,^ 

484 
Pardes  iaSHmés  par  Henri  VII.  tjt 


"^^isf  premier!  haU^uw  ^  rAqg^çtenc;^^  ^ 

^J  "  appelles  Bretom^  mJL 

fftfw/Zffii  »  uYori  cTËdouircl  )I^  192 

Son  oreueil,  io^aJotolence,  loj 

aiffi^é^prb.pa)r^J)arons't  ala^ 

^<Mi^7&^de&obçrt^  88 

iffiorges  /,  643 

Samaume,  '  ibîL 

dbbaiflS^  lebard  des  Torys  ,      HiL 

\  eft  inexoraple^ppui:  ifs  rdbelles,  646 

lenouvellè  Ford^.  des  dîeirtifien  Ai 

bain,  .  ,  657 

Sàiitort,  :  d}8 

"^ 7.  Hepcoches  £m^  à fà  mémoire ,  659 

tSorps  Ils  ,  '"  66p 

''^  Bon  mot  de  ceppnce^ 

Sa  mort, 

*  '  Son  œconoigîe ,    .      • , 

Xhiejler»  fle  dnc  tfe)  ^         258-15$ 


>*•    »  -  "   C  ■  !— ? 


SonimRo^,  354-351 

eft  prodame  roi  »    ^,>  358 

Gowimanu  de  Téglife.  AnjdKane  ;    titre  que 

'|>rend  Elizabeth,*'^ '-    "*  '^''-\*         .  4Î* 


•>  * 


•  I 


Gzsndeur  d'ame  de  Gt^l^aorne  II ,        88-90-91 

d'un  ifarrurie]:,  164 

Qrand'Efvyeu  .Georges  I  domie  cette  cbaÀ 
^&'àâS%ffe.    •      •   •     ''■-■'      i^ 

Ouerre  i'E^çu^dlij  contre  la  France» 

*'""'  '     Orie^  dé  cfetie  gwaTéi"  200-101 

de  iétendard , .  4|||        98 

entre  lès  înaifôns  dTorck  &  de  Jj^hcêS' 

tre  ,  3 1%-p  3.3  ii|^3 1 5.3  i7:-ii  8.4 xj^ 

GuiUaunu  I  fiunommé  le  Coaquénau'^     "    75 
"*'-  Prélâges  de  f^  ç-andeur ,  76 
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'  ^uiOmme,  1  diftHboé  âiik  Nonxunds.  les 
■'"'-  ^  troinbé  BaBfloUb;  xowt  A 

'  ^'    ïesittéouidoiit  cànttelesAndois^ 

,17;..  ...;.,....        .^.^  .         .  'VÎ 

Sa  riponfe  àanéfommàtioti  du  pàM 

''  G^^ire  Vn  dfe  M  ^^ 

.    tribut»         '  '    -  80 

'"■■'  EdtUtirkTctàrdle Londres,  8x 

Sjps  leremis ,  • 

'      -"'^         Sa  [ud&cnrpditf  h  diLiflct^,        î(^ 

'^  Saréponfeàuitéi^iâleÂedarrà' 

'  pbitte  fe' 6r  &  le  fim  dans  les  Etats 

■  de' Philippe',  ;        •"     i»Ai: 

faniala&y'  \  ^à£> 
&  mort  • 
GuUUum  II,  éiic^UKàuiii. 

-"■'"'':''            Son  flraûâ^me  ponr  avoir  de 

ràr|iiittj   -  *^^             «9 

Sa  pnKtf^âuié  ;  90 

Sa  ètâi&ax  d'âme  «  92 

ffuilUume  III  »  &»| 

Son  Ifltr£mdit6  &  fdn  fl^mis,  6i6 

TMbiScifles'  4ifil  éprobve  de  la 

^  partdirfonparleméit^       632 

Son  âoèé  fie  ft  ttoté/'        634 

Gitytnne  Qà)  vetOàé  riil^^  )l6 

H'  •■ 

JtijiMjêLD  I9  famommé  PUdrde^Uevrc ,    6% 

Hardi  // ,  72 

Sabraroôre  à  la  ba^aiDe  de  Haftino , 

X  XV 
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m  tÀBLiE 

^4/i  //  perd  la  bataâle  avec  la  vîé  ;      ^ 

H0€0(offies  plauraiite&  de  .quçlque^  membres  dt 

pariement ,     ]'     '  663-664 

d*an  cdipinel  fur  ré^Jçifkudy       646 

i^E^JUCanat.  Soninlminamti'y     '  64 

;;..  Sa  mort,.  -  65 

tUpMTc^M  ^tyipologe  de  ce.  mot,  & 

RéiuiioQ  de  t'ôos  les   royatimesde 

.  »      .  ^  Vhe{>tarclué  fbiis.iui  feol  œonai'> 

fffféiiques  brûlés,»  106-1691 

lÙrpipts  A^wfes^,    /  28-118 

lr<««/, 95 

.  &i(  perdre  la  vue  à  fofi  frète  Robert,  i^iiil 
auteur  delà  coutume  d'împofer  une  tue 

four  le  liiari^e.  des  fiUes  du  roi ,     94 
^  a  mort»  ».  »  9^ 

ilîfnri  //  adopté  par  Etienne  de  BJàîs  »  loi 

j        •     chef  de  la  maifon  des  Plantagenêts ,  10s 
chaffe  ks  étrangers  de  TAngleterrc ,  ihid. 
Ses  différends  avec  lliomas  Becket ,  103- 
'"-    '  J  04-1 05-1 06- 107-ioS 

'  £dtaflàfliner  ce  prélat,  10^ 

veut  réformer  les  sdkis  occafionnés  par 
.,      les  jmmuintés  du  <:lergé  y  103 

$on  entrevue    avec  lx>uis  Vil ,  roi  de 
.  Fraiïcc,  106 

Sa  £>umiffipn  au  pape  ,  112 

- .  PéiiiteAç^  qu'on  lui  impofi*  pour  le  mem:- 

tne*  de.  rarchcvêque  ,    *       '  Hid. 

Ses  en&ns  &  fa,  femme  fe  foulevent  con- 
tre lui ,  113-114 
Il  triompha  d'eux  tou$",  &  de  la  France  » 

1:14 

}I  rétablit  les  loijt  d'Edouard  le  Confef- 

[  feur ,  &  fait  bbferver  lès  loix  Norman-» 

A^.9,  contraire  i|uz  premières  ,    1  j  e 
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^enrlTI  rume  les  particuliers  par  une  nouvelle 
xnonnoie ,  1 16 

Nouvelle  confpîrâtton  de  feçenfansrcoiH 

,trfjçe  prince ,  ibidm 

n  pardonna  à  fon  àirié  y  ibid. 

fait  la  guerre  au  troifieme.j  nommé  Ri^ 

\hard  y  iiS 

.,  ^  }>attu  de  tous  côtés  ^  1 19 

.  .  meurt  eii  maudifTant  fes  eftfans  ^        ibid^ 

Son  épitaphe,  120 

fhnrilll,  furnommé  de  Wlnchéfter ,  158 

rend  de  grands  honneurs  à  la  mémoire 

de  Thomas  Bçcket ,  canonifé,  plu* 

fieurs  années  auparavant,  foi»  |( 

ixom  dç  S.  Thomas  de  Cantorhày^ 

j6o 

fait  abbatre  l'églife  de  XTeQmîafter  , 

&  conftruire  uu  nouvel  édifice  plus 

iuperbe ,  «^â£, 

Artifice  qu'il  emploie  pour  avoir  de 

Targent^  164 

époufe  Eleonor  d'Aquitaine  ^        i6ç 

manque  d  être  aflaffihé  ,  167 

établit, une  fpire  à  Weftimnfter  ,  pour 

punir  les  bourgeois  de  Londres,  qid 

(^  lui  avoient  remié  de  Targent  ,168 

Exemple  de  fa  foibleiTe ,  1691 

Sa  facilité  à  fe  prêter  aux  exaâîons 

des  papes  ,  lyxy-^tyz-^iyj 

fait  un  voyage  à  Paris  ,  lyi 

comment  reçu  par  S.  Louis,,        17a 

accepte  l'offre  que  lui  fait  Inoocem  m 

de  la  Sicile ,  pour  fon  €U  fdmond  , 

c  ®"  guerre  avec  fçs  barons  »  174 

fs^it  prifônniçr  ,  JK< 


i  III  Ttccmre  fondràite  écû  UJbcÉtét  i?! 

•'V  ■  "  '  Sa'tiMkt,    '■•"  ""^  ■'■'^/'-  17» 

Sa  déyotÎQii^  179 

H€m IF9  àk  de BuJangèfùodk^i  263 

Cçnfpkttûpncàû^^^^MÈke^        164 

U  pimii.  Im  coopàblë^-y  '  267-168 

fti^iilbtinrlé^'nèH^S;»  lot 

Son  zèle  poiir  là  rdtgpôJi^  '^  269 

Sa  rigueur  coètré  ^^HihtrcaxLx  conjo- 

ré$i  ^     --A  '    :t^      170-273 

fe  «Sidte  d'av^tut  6li'àhéiibntyA 

un  juge  auffi  ferme  q)l*i^îiiîtable,  276 

Son'atbdtèècièiitàlacour&nne,    ihid. 

Sàiftort.'ft6<yfliôtfà*ceilj}et,         177 

JBam  V,  furnommé  de  Mqntkioïuh  ,  279 

Eieniplë  Se  ftgéfle  ;  ^^ïnodération ,  & 

d'équité  daos.ce  prince  9  277 

déclare  la  guerre  à  UFrâncè»  280 

Son  <!onrage  à  la  ^mtnéé  jd'Azincourt, 

281 

Danger  qu^  court  »  282 

remporte  la  viâ<me  9'       '  ihid* 

affile  RonèDf  i  '  ibid. 

Ses  intel%e^ee»  avec  Gtiî  le  Bonteîllery 

gouverneur  de  W^Sàcè,         283-284 

femfe  aux  bourgeb^ 'tejb  capituktba 

honorable /       '^  '      '"  .  ^84 

prife  de  poflfeffion  ,  \  28  f 

Sa  cmâuté,  280 

.  fig^èletrakéfiuneuxde/ii94ur^<(7>(oy^/» 

•'••  ibîd. 

affiégeMelun,  289 

,  vient  à  Paris ,  ihid^ 

'  konnenrs  qu'on  lui  rend  daas  cette  capi* 

pitale»  ibid^ 

meurt  à  Vincennes  >  2^ 


■ÇfcwW,  deViBdfor,  .    .:.     ^ 

■  '*.  proclamé  h^tîer  de  U.'oounMBe  3b 

France,     '     '  Uii, 

vient  à  Paiis  ^  ^k 

MagnifimjG  entrée  de  ce  pRoce,    X99 

couroone  dans  Notre-Dame,         ]Ok 

^ciufe  marguerite  d'Anjou  ,  jdt 

"  gouverné  par  la  reine ,  )io-3it 

.._ ,  j_     vaincuàS.  Aibans  ,  317 

■  n*à  que  le  titre  de  roi,  )ii| 

penLlai^atai}L;(JeX':Vttoa.SsfiMe. 

.",■  _;,'   "  '"■■  j»n  ■ 

e&lirédepmbjia&reiiiU&rletliidaea 

renfenné^deoouye^f  f3f 

Sesexerdc^'uasiapdfi»,         3^ 

Sa  mort  cmelle  >  t4> 

-^aairil.  368 

Sa  géiiéal9gej  M. 

inAinie  lé  prppiier  imc  CMBpapÔB  de 

n^<lef^>  t^^ùr  la  Iwèé  de  ta  pe>- 

_;..  fonnè;  370 

.  combat  Si.  défait  un  iiDpofteor  ,    37» 

._   ,  11  (e  traite avecledemiarraépmjîKi. 

■  Il  afibib'ît  le  droit  d'afylès ,  Jtj 

Lot  remarquable  quilporte,         ikUm 

Rufe  qu'il  emploie  pour  décoonk  ma 

confpiration,  TJS'ÏT^ 

envcûe  des  vaiflèaïudâis  tenoavew 

monde,'  378 

Sa  fév'érité  &  faire  oblètvcr  le»  k>a.. 

Ses  eztorl^oii»,  33^ 

Son  tependr ,  3S] 
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?J^em  VIL  Sa  mort ,  S^J 

L     ■  '5on  avarice  y  384 

^cnri  FUI,  3»î 

époulê  la  veuve  de  fou  frère  ,  avec 

une  difpenfe  du  pape ,  ibid, 

déclare  la  guerre  à  la  France  9  386 

.voit,  pour  la  première  ibis,  Anne  de 

Boulen,    ^  388 

Sa  paifion  pour  cette  femme,  389- 

/    ^   390-391-39» 
Son  entrevue  avec  François  1 ,  393- 

394 
fait  un  livré  contre  la  doârine  de  La- 

follicite  à'  Home  fon  divorce  ayec 

Catherine  d'Aragon  ,  396 

fait  confulter  à  ce  fujet  les  plus  cé- 

^   ,  lèhres   univerfités  de    l'Europe, 

397-398 
difgraciè  le  cardinal  Wolfey,     398 

\  prend  le  titre  de  Proteâleur  &  Chef 

/iq>rcme  de  l'églife  Anglicane  ,  401 
T  époufe  Anne  de  Boulen  ,  ^03 

fait   déclarer   fon  divorce  avec  la 
f  reine  Catherine,  405 

Ç"  excommunié  par  Paul  m ,  407 

Sa  fureur  à  ce  fujet ,  ihid. 

*.  abolit  les  annates-&  rautorité    du 

pape  en  Ang)[eterre>       407-408 

?  fattmourirThomasMorus,  410^411 

deshérite  Marie ,  qu*il  avoit  eue  de 

[  Catherine  d*Aragon,  &  lui  fubffi- 

tue  Elizabeth  ,  fille   d*Anne  de 

Boulen,  "  412-413 

fe  déeoûte  d*Ann^  de  Boulen,  414 

lui  fait  faire  fbn  procès^,  41  ^ 

6c  trancher  ta  tête  fur  un  écha&ud  » 

4i4 
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Jiçnri  VIII  époufe  Jeanne  de  Séjrmour ,     416 
puis  Anne  de  Clèves ,  4i9 

£ût  cafler  ce  mariage  j,  '  420 

fe  marié  a(Vec  CaUlériûe  Hov^rd; 

'     lui  fidt  ^ôù^er  la  tête ,  4»»' 

^^       .      6c contrat uii  (ixieiue  mariage  avec 

Catherine  Parre ,  ihidm 

•  ^^^''  IJa'maladie  &  fa  mort,      426-417^ 
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JçàujssI,  49^ 

'     V  "  profond  tWol^ïeni  iki4L 

ne  peut  repaâS"  de  favoris,    494 

é*attache  à  Robert  Carr ,         iUd» 

puis  à  Georges  Villers,  50» 

'  '         le  dégoûte^  de .  Carr ,    &  Im  fMt 

.  faire  fon  procès ,  5o|» 

Eftime  qu'il  fait  de  Gronnrd,  50» 
Sa  mort,  5Î* 

comparé  àEIizabetb,  ihidm 

'/acquùllf  6nl 

zélé  Catholique,  i^îA 

Préiages  de  la  difgrace  ;  i^îi» 

cruel  &  vindicatif,  614 

envoie  des  ambafladèurs  au  pape  ^ 

615-616 

accorde  la  liberté  de  confcience,  616 

éprouve  dei^  contradiâions  de  la  parc 

du  clergé,  617 

Naîffance  de  fpii  fBs  conteftée,  i^iil 

ôdieux  aux  Anglois,  61 S 

marche  contre  le  prince  d*Oran^e  , 

fon  gendre  ,    appelle    au  throne 

<f  Angleterre  par  les  fujets ,     619 

abandonné  de  tout  le  monde  ^   620 

Tcot  fe  ztdrer  es  France^       itid^ 


J^j■Kf77  s^ehfuh  fAngteteirre  9  .  *^ii 

,'-'  cft  jrecoodûit^àXfmdres»       ^  ]6ii 

quitte  VAJidfiùsws^   .^  .  .iW 

*       ""'  '^edairi^décSi  delà  oburonne ^ ^  ^>i 

Soa  attsKlMmeftt  au^  .614 

léfuite  lt4-m^DJÙBy  .,.'..  UH 

tente  là  fiMrt}me.an  c$té  de  llcIaBde, 

avec  ^ï  iCGpan  ^.  f^outf  JBLkV^mL 

èbminent  regaraè  en  Fnuice^  i^iii 

fe  conduit  mal  en  Irlande  ^         615 

vaincu  par  ôuillaiime  >  fo>n  coacur- 

tente  une  npnyeUé  ^ciftfepï^^ 
La  flotte  ,f r^njjçâe  mfis  en  deronif^ 
fait  évàiiouir  fes  eij^ances,^  628- 

629 

Jaloyu»  Trait  remar^able  de  jaToufie  ^      113 

Sa  baflêfle'  envers  'ies^  ^nO'égl^  ^*   mJ. 

hit  prifonnier  fon  rf^^gi  i&luir^    duc  de 

Breta^e,   «le Wa&creae  fês  propres 

*  dté  par  .le  itH  de  France,  à.xpmparoltre  a 

la  cour  despan-Sy     ^    »  u^j  '^''^ 

déclaré  atteint  a.  cpnvaiQÔi^j^C^^  & 

déclin 'dé  fes  téi-fes  en  France,  14O 

^occupé  de  fef^  plâdfirs  ^tandi^que  les  Fran- 
çois le  dépouillent  de  la  Pfpipîandîe»  140- 

fait  élite  ardi^r^e  dé  Cajstorbéiy  l'éve- 
qûë  dè'Norwick,    .  14a 

Sa  tureurcontre  le  pape,  qui  avoncatte  cette 
élèâion.  ^  ièid. 

Lettre  menaçante  de*  cq  prince  au  pontife 

Romain ,        j.  >  ^  *»,  »    a*  *^3 

*  Son  royaume,  mis  çn.  mterdft ,  144 
fe  venge  uir  les  eccleualfaques  ^  ^4$ 
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Jean  Sans-Terre  excommunié,  I4| 

'  dépofé,  Ï46 

Sa  foumiffion  au  S,  ^^ge ,  14$ 

'Vén  reconnott  vdlal,  pc  renii  hommage  au 

légat  1     ^      *t4  <i^.  ^49 

perdlâ  bataille  ideËouvmes,  contre  Phi-^ 

ïi^^^K^^^  150 

'    Son^piété,  151 

'*5cs  barons  lui  fontja  guerre,  &  Tobligent 

"    dé  figner  l^s  detbc'  chartes  de  leurs  pri«- 

'.    viiéges,^/^        .'  .  ^ .     ...  i{> 

^  lés  trompe '&  les  récfuit  à  recourir  àld 

Fiance,  .  '15c 

-  '  empoifohné  par  un  moine,  156 

Jéjtàt^s  envoyés  en  Angleter/e ,  45 8-4^9 

y     Xdi  pbnée  contre  eux,  400 

exécutés  à  Londres ,  462 

Impitoyable.  Parlement  ainfi  appelle,  &  poutqucMJj 

Imp6is  pour  le  mariage  des  filles  de  roi ,      ,94 

pour  le  mariage  des  eçcléfiaftiqiies*  Ibid. 

Iriipofleurs  céliDjrës,  i9J-i9^37i-37a-3i74-375- 

376-377-37* 
Impromptu  d'un  pauvre ,  ^  457 

^  Comment  récbmpenfé  par  la  reine  Eli* 

.    ^  .  zabeth,  Ufid. 

Incendie  ié'lÀ>nàx^s y  599 

^  colomne  érigée  à  cette  occafion ,  ihid^ 

Indépehdans,  .Cv^^  _   .  5l_» 

' Indigence  St  Henriette  ife  ïrance  ,  veuve  de 

,    Çhafles  I,  .  J5J 

'//:À5/]^f^cM  intéreffèes ,       .    ^   ..    .  ,    .,  7 

/wwci^/j/Ç^)  naufrage  de  U  flotte  Efp^gnole^ 

gui  portoit  ce  nom ,  476-477 

/<>ar/i^«  célèbres,  ... 

des  hareng,  ..  ,    «9» 

des  éperon^  >  J«7 
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chefle  dé  Bourgogne  ,  ^-ji 

Jupcc  (  la  )  d'Alfred  le  Grand  établit  la  furaî 

dans  l'Angleterre  ,  ij 

Trait  de  jufuce  d'Edouard^  153 

L 

JLj ACHETE  de  Jean  Sans-Terre  ,        1 38-141 
Zangue  Normande  long-tems  en  ufâge  ,  S} 

Angloife,  au. 

mixte,  'M 

Dans  quel  tems  la  langue  Angloife  cos^ 
mença  d'être  employée  dans  les  écri- 
tures &  dans  les  plaidoyers  ,  660 
jLarUirnes  de  cornes  inventées  par  le  roi  Alfred 
.     le  Grand,.                                           .  ^ 
Zcuns 

de  Jean  SahS- terre  au  pape  ^  14} 

de  Philippe  de  Valois ,       -  jiy 

de  Henri  VI ,  aaç 

de  Henri  Vm,  ^gj 

de  Charles  I,  lues  dans  raffemblée  du 

parlement,  ,      .  jj4 

de  Cromwel ,  .  ejt 

du  chevalier  Wmdham ,  '  ^^j 

jL^tre  injurieufe  préfentée  publique^ient  au  roi 

Edouard  11^  105 

Ijbclle  dif&matoire  contre  la  reine  Elizabeth  ,  474 

Punition  de  l'auteur  de  ce  libelle ,  47c 

IdOn  de  la  tribu  de  juda  ;  nom  donné  par  raillerie 

à  Cromwel,  ^  rgi 

JLoix  de  Guillaume,  concernant  la  chafle  ,         82 
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4  vol.  rel.  en  deux ,  1763  ,                            %  J. 
Fabliaux  &  Contes  des  Poètes  François  des  XII, 
XIII ,  XIV  &  XV  fiédes  i  par  M.  de  Barba-, 


tan 9  nouvelle  édition,  în-12,  3  vol,  1766. 

61. 

Grammaire  Françoife  du  P,  Buffier,  in-ia.  2 1. 10  f. 

Lettres  àkOjman;  par  M.  le  Chevalier  d'Arc^ 
in-i2,  2  vol.  4L  10  h 

Mes  Loifirs  ,  &  FApologie  du  Genre  humain  ; 
par  M.  le  Chevalier  d'Arc  ,  nouvelle  édition, 
augmentée  «    in- 12.  2I.  lof. 

Œuvres  galantes  &  amoureufes  d 'Ov/^^  ,  traduc- 
tion nouvelle  ,  en  vers ,  François ,  in-8® ,  1767. 

4  1. 10  f. 

CEuvres  de  Pope^  nouvelle  édition  augmentée  d*i;n 
volume,  in-12,  Amfterdam,  8  yoLfig,  1767. 

30 1. 

Œuvres  de  Pé'iJJon  ,  in-12  ,  3  vol.         7 1. 10  C 

Œuvres  de  Segrals,  nouvelle  édition,  2  vol.  in- 1 2, 
petit  format,  4  -J. 

Œuvres  du  Philofophe  de  Sans-Soucy  ^  in-8<*, 
3  vol.  lal. 

— J Les  mêmes  Œuvres  ,  nouvelle  édition  , 

in- 1 2  ,   4  vol.  petit  format,  8  1. 

Le  Palais  du  Silence,  Conte philofophique ;  par 
M.  le  Chevalier  d  Arc /m'l^  ,  2  vol,  4  1.  lof. 

Poëfies  diverfes  de  M.  Coquart  ,  in-12,  a  vol. 

4I.  10  f. 

Poliergîe,  ou  Mtlange  de  Littérature  &  de  Poë-i 
fies  j  par  M.  de  f'***,  in-12,  nouvelle  édition  > 
1766,  2I.  10  f, 

La  Sagefle  &  la  Folie,  poëfies  diverfes,  in-12  , 
petit  format^  1766.  il.  I5f. 

Anecdotes  Françoifcs  depuis  rétablifTement  de  la 
Monarchie  jufqu*au  Règne  de  Louis  XV  ;  par 
M.  r Abbé  ^<^r/(;;/ ,  nouvelle  édition ,  ïn-S^^j petit 
format ,  i-jôS.  4I.  lof. 

Anecdotes  Italiennes,  in-8°,  fous  prejfe. 
Géographie  générale  de  Varenius  ,  revue  par 
Newton  ,  augmentée  par  Jurin  ,  traduite  de 
Tanglois ,  in-12 , 4  vol.  ayecfig.  175  5  *         10  1. 
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Guide  des  Chemins  de  la  France,  contenant  tonr 
tes  fes  Routes,  tant  générales  que  particulières, 

,  nouv.  édit.  in-ii ,  petit  format ,  1768.  1 L 

Hlftoiredu  Concile  deTrente  deFra-Paolo  Sarpi, 
avec  des  notes  critiques,  par  P.  /r.  Zr  Courayer, 
nouvelle  édition,  à  laquelle  on  a  joint  la  dé- 
fenfe  de  TAuteur  contre  les  cenfures  de  plu- 
fleurs  Prélats &Théologens,in-4*',  3  vol.  30 1. 

Hiftoire  eénérale  de  Languedoc,  avec  des  Notes 
&  les  Pièces  juftificanves;  compofée  fur  les 

*  Originaux ,  enrichie  de  divers  monumens^  avec 
Cartes^  Fig»  &  Vignettes  en  taitie^douee  ;  par 
D.  Vaijfette  ,  R.  B.  in-fol.  )  vol.  150  1. 

Hift<Hre  militaire  des  Suiiïes ,  avec  les  généalogies 
des  Maifons  illufires  ;  par  M»  le  baron  de  Zut» 
Lauben ,  in-i  2 , 8  vol.  20  L 

N  Code  militaire  des  SuifTes ,  Servant  de 

fuite  à  THiftoire  des  SuifTes ,  in- 12 ,  4  vol.  1764, 

ici. 

Hifioire  poënque  tirée  des  Poètes  François  :  on  y 
a  joint  un  Diâionnaire  poétique  ;  par  M.  TAbbé 
Bertou  9  m-iz  ^  petit  format ,  1767.  2  1. 

Hiftoire  profane  depuis  fon  commencement  juf^ 
qu'à  pré&nt ,  contenant  les  tems  obfcurs  6c  fa- 
buleux ;  THiftoire  des  événemens  arrivés  dans 
tous  les  tems;  les  différentes  Religions  ;  âcles 
Hommes  illuflres  qui  ont  vécu  dans  chaque  fié- 
de;  par  M.  Dupin ,  in-12 ,  6  vol.  15  L 

Inflicutions  abrégées  de  Géographie ,  ou  Analyfe 
méthodique  du  globe  tcrreltre;  par  M.  Maclot  « 
in- II»  2  I.  5  f. 

Mémoires  &  Lettres  de  Henri ,  duc  de  Rohan  » 
publiés  pour  la  première  fois  par  M.  le  baron 
de  Zur^Lauben  ,  in-12  ,  3  vol.  7  1.  lO  f* 

Vies  des  Hommes  illuflres  comparés  les  uns  avec 
les  autres ,  à  commencer  depuis  la  chute  de 
r£mpire  Romain  jufqu'à  nos  Jours ,  inrz^  » 
2  vol.  S  1^ 
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